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PROCESSIONm  ROMAIN 


Enreg^str^  comformdment  a  PActe  de  la  L^gislature  Pro- 
yinciale,  en  Pannfte  mil  huit  cent  cinquante-quatre»  par  Mon- 
sieur  Edmond  Lanoxtin,  Pretre^  Secr^taire  de  PArohevkih^ 
de  Qu6bec,  dans  le  bureaudu  Registrateur  de  la  Frovinee 
dtt  Canada. 


y 


PROCESSIOMAL 


ROMAIN, 


k  L'U8AaKI  X>%  LA 


PROViCE  ECCLESIASTIQUE  DE  QUEBEC, 


PUBLI^  FAR  ORDRE  DU 


PRESOER   CONCILE   PROVINCIAL   DE    QVEIIEG. 


!■■■<■ 


Q 

ma  am  imm  mm  mm                 ^^^■r^                  *^  ** 
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■                 * 

A  QUfiBEC  : 

Tjpographie  de  AVG.  COTE  et  Gie,,  Inprinettre-Libraireii. 

1854*. 

MLIOTHEGA 

s^^     /i»n8*»^ 

APPROBATION 

M  MOmBIOIIIini  L*AHCmEViQUI  DS  QUtolG. 


PIERRE-FLAVIEN  TURGEON, 

ftt  U  ■is^ricorde  de  Bien  et  la  arke  dv  St.  Si^e  Apestoiiqne, 
AreheT^e  de  Qite. 

En  oonformit^.du  II.  d6cretdu  I.  concile  Proyincial  de 
Qu^bec,  qui  fixe  le  nombre  des  fStes  qui  seront  oftlibr^es 
•vec  Papprobotion  du  St.  Si^  dan»  toute  la  Provinoe,  ainsi 
que  le  nte  de  ces  fites ; 

Pour  remplir  les  vcbux  des  Pdres  de  oe  I.  concile  et  donner 
le  moven  de  chanter  regulierement  tout  i'office  public  dans  la 
dite  Province ; 

Nous  avons  fait  revoir  avec  soin  les  Hvres  de  chant  a  Pusage 
dn  dioc^  de  Qu^bec;  et  comme  il  nons  a  ht%  certifi6  par  les 
prifttres  que  nous  avions  oliar|[68  de  ce  soin  que  la  nouvelle 
edition  est  oonforme  aux  Mitions  mpprouvtes  du  Missel  et  du 
Brftviaire  Romains,  nous  Pavomi  apj^nv^  et  approuvons  par 
les  presentes. 

Donnft  i  QttftbeOy  sous  notre  seing  et  soeau  le  ler  Janvier 
1864. 

t  P.  F«  Abchev.  oe  Quebec. 

JlU 
l%5^ 


AVERTIBSEMENT. 


Lbs  mati^res  contenues  dans  ce  troisi^me  vohune 
ne  peuvent  recevoir  que  d'une  mani^re  impropre  le  titre 
de  Processimnal, ipnisqiie  les  processions  n'en  oonstituent 
pos  mdme  la  majeure  partie.  Cependant  on  a  cru  de- 
voir  conserver  ce  titre  par  concession  pour  une  longue 
habitude. 

Pour  ies  processions  on  a  suivi  Pordre  du  Rituel  Ro- 
maiu  sans  rep^ter  toutefois  celles  qui  sont  d6ji  plac6es 
dans  le  Graduel,  comme  elles  le  sont  dans  le  Missel 
Komain.  Qn  trouve  donc  au  commencement  de 
ce  vohime,  les  processions  pour  demander  la  pluiei 
}K>ur  obtenir  le  beau  temps,  pour  ^loigner  une  tempdte, 
pour  un  temps  de  disette  et  de  famine,  d'6pid6mie  et 
de  pest^,  pour  un  temps  de  guerre,  pour  une  calamit^ 
publique,  pour  des  actionsde  griuses,  pour  la  translation 
des  reliques  insignes. 

On  a  conserv^  l'ordre  des  pridres  pour  b^nir  et  poser 
la  premi^re  pierre  d'un  nouvelle  6glise,  pour  b^nir  une 
inouvelle  6glise  ou  un  oratoire  public,  pour  r^concilier 
une  6glise  profan^e,  pour  la  b^n^diction  d'un  nouveau 
cimetidre  et  pour  consacrer  solennellement  une  cloehe. 
Les  pri^res  pour  la  r6ception  d'un  pr^lat,  et  celles  pour 
jles  sessions  d'im  synode  diocesain  terminent  ce  chapitre. 

La  messe  des  morts,  les  s^pultures  et  les  absoutes 
[rendues  absolument  conformes  au  Rituel  Romain  et  au 
|C6r6monial  desEv^ques,  forment  laseconde  partie. 

Enfin  la  troisi^me  partie  se  composera  d'une  m^thode 


▼i 
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assez  ^iendue  de  chant  eocl^siastique,  dont  le  fond  et 
grand  nombre  de  d6tails  sont  emprunt^s  i  l'excellente 
m^thode  de  Mr.  Pabb^  Chaussier,  'qui  a  pour  titre : 
Xe  Plain-chant  selon  le  rUe  romain  et  h  rite  parisien, 
3e  idition,  Metz  et  Paris,  1851.  II  est  inutile  d'ajouter 
qu'on  a  6cart6  avec  soin  de  la  pr^sente  6dition  tout  ce 
qui  concerne  exclusivement  )e  chant  parisien.  La  m6- 
thode  qui  termine  ce  troisidme  volume  est  elle-m^me 
pr^ced^e  d'une  Histoire  abrigie  du  chant  eccl4siastiguey 
r^dig^e  avec  une  exactitude  le  plus  souvent  textuelle 
sur  les  auteurs  ancicns  et  modernes  qui  ont  tmit6  ce 
sujet  int^ressant,  et  destin^e  sp^cialement  aux  prdtres 
et  aux  61dves  du  Sanctuaire. 


K$jli^<^J^i^i^i^$i^i^$i^il$$$i^i^M$i^i^i$.i^Mi^$i^A^^ 


PR0CES8I0MAL 

ROMAIN. 


ORDRE  DES  PR0CES8I0NS 


D^APRtS  LE  RITUEL  ROMAIN. 

Paimi  les  processions  indiqu6es  dans  le  Rituely  les  unes  lont 
ordinaires  et  reviennent  tous  les  ans  aux  mdmes  jours ;  ce 
sont  les  processions  de  la  Purificationi  des  BameauX)  de  St. 
Marc,  des  Rogations  et  du  St.  Sacrement:  on  les  trouveau 
Graduel.  Les  autres  sont  extraordinaires  et  ordonn6es  pour 
diverses  causes ;  ce  sont  celles  dont  on  a  plac6  les  pridres  daris 
la  lere  partie  du  Processionnal. 

Selon  I'antique  institution  des  SS.  Peres,  PEfflise  fait  servir 
les  processipns  &  exciter  la  foi  des  fideles^  ou  a  rappeler  le 
souvenir  cTes  bienfaits  de  Dieu,  et  ^  lui  rendre  des  actioim  de 
grdxsesy  ou  &  implorer  le  seoours  divin.  Pour  les  cftUbrer 
avec  la  religion  qtt'elles  r^clament;  les  ecclesiastiques  et  clercs 
des  Eglises  doivent  avoir  soin  d'apporter>  et  de  faire  apporter 
aux  autres  dansles  processions,  la  modestie  etlerespect  qu'on 
doit  particuliSreraent  &  ces  actes  de  mhik,  IIs  seront  donc 
touB  en  habit  d6cent  et  porteront  le  surplis ;  ils  marche- 
ront  d^votement  deux  &  deux  ^  leur  place  et  se  |nurderont 
de  parler,  de  rirC)  de  regarder  9^  et  i^,  mais  il  b^adonne- 
ront  i  la  priere^  de  telie  sorte  que  par  leur  exemple,  iis  enga- 
^ent  le  peuple  ^  prier  avec  ferveur. 

Cest  dans  P^^iise  que  le  clerg^  et  le  peuple  doivent  se 
r^nir  ^.1'heure  mdiqude  jourle  commencement  de  laproces- 
sion ;  la  messei  &  moiD»  «'inconv^nient,  ne  se  dit  qu'aprds  la 
processiou* 


/\ 
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II  serait  oonvenable  de  plaoer  tout  en  arant  sur  deux  ou  plu- 
•ieurt  lignes  les  enfiEUiti  qni  friquentent  les  k>oles  ou  lee  oa- 
tiohisraesi  les  gar^ons  d'abord  et  les  filies  enKuite,  aveo  leur 
banni^re.  Ent^tede  laprooession  doirent  marcherles  oon* 
fr^ries  des  laloues  aveo  leur  oroix,  si  elles  sont  oostumftesy  et 
selon  l'ordre  d'anciennet6)  les  plus  r6centes  ^tablies  dans  la 
ville  fttant  en  avant.  11  n'y  a  a'exoepti(m  que  pour  la  proces- 
sion  du  St.  Saorement)  &  laquelle  la  confr6ne  de  oe  nom  &  la 
pr6s6ance. 

L'ordre  des  olercs  est  le  sui vant :  I^  les  olercs  des  paroisses ; 
3"  les  kUvBB  du  s^minaire ;  3^  ies  pr^tres  ^transers ;  4°  le 
olerg6  de  la  cath6drale,  les  plus  dignes  ^tant  les  pms  rappro- 
eh6s  du  c616brant. 

Lorsqu'on  porte  le  St.  Sacrement,  personne  ne  peut  se  oou- 
vrir.  11  en  est  de  mdme  quand  on  porte  la  relique  de  la  vraie 
oroiX)  si  l'on  excepte  l'£vlque.  Dans  toutes  les  autres  pro- 
oessions,  le  olerg^  peut  se  couvrir,  hormis  oeux  qui  portent  les 
reUques  ou  les  images  des  Saints ;    les  lalques  doivent  tou- 

Ioursavoirla  tdte  d^couverte.    Le  cftlftbmntal^  surplis  et 
'fttole  et,  s'il  veut,  la  chape,  ce  qui  est  de  rigueur  &  la  pro- 
oession  du  St.  Sacrement. 

Dans  les  pri^res  pour  les  n6cessit6s  publiques  on  fait  usage 
d'ornements  de  coufeur  violette^  et  d'ornements  blancs  dans 
oelles  qui  se  font  pour  actions  de  ^pr&ces. 

Lorsqu'on  aura  obtenu  la  permission  de  faire  des  pri^res 
publiquesy  ou  lorsqu^elle  auront  et6  ordonn^es  par  l'£vdquey 
jon  les  annoncera  par  le  son  des  cloches  aprds  VAngelua  du  soir, 
la  >eille  du  jour  auquel  elles  auront  ktk  fix^es. 

Toutes  les  processions  commencement  par  VAn- 
tienne  suivante  et  les  Litanies  des  Saints. 

Le  clergi  4tant  debout,  dicouvert,  et  toumi  en 
choeur,  on  chante  VAnt,  suivante  que  Von  ripHe. 

ANTIENNE 

du  2. 


* 


:ri|-E2|fcE 


W 


HE^ 


Ex-  UR-OE,    Do-  mi-ne,  ad- 

ju-  va^  no8,  et   li-  be-  ra     nos    pro-pter  no  - 


fe 


w 


men  tu  -  um.   Ps,  De-us,   au-  ritbu8  no-8tri8 
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au-  di-  vi-mu8 :  Pa-tres  no-stri  an-nun-ti  -  a-ve- 
runt  no  -  bis.    Jl.  Qlo-ri-  a     Pa-tri.  . 

L1TAN1B8  DE8  8AINT8. 

Ky  -  ri  -  b,  e  -  le  -  i-  son.       Chri-ste, 
e-  le  -  i-  son.        Ky  -  ri-  e,    e  -  le  -  i-  son. 

Chri-ste,  au-di  nos.    Chri-  ste,  ex-  au-di  uos. 

Pater  de  ccelis De-  us,  miser^re  nobis. 

jFili  Red^mptor  mundi....De-  us,  miser^re. 

Ipiritus  Sancte De-  us,  miser^re 

kncta  Trlnitas  unus.  ...De-  us,  miserere. 

Jancta  Ma .....rl-  -  a,  o-ra  pro  nobis. 

kncta  Dei G^-nitrix,  o-ra. 

^ancta  Virgo vir-ginum,  o-ra. 

kncte  Micha el,        o-ra  pro  nobis. 

^ancte  Gdbri el,       o-ra. 

^ancte  R&pha..... .el,       o-ra. 

^mnes  sancti  Angeli  et  Ar-ch6n-ge-]i,     o-ra-te^ 
^mnes  sancti  beat6rum  Spi- 
rftuum. MMM... 6r-di-nes,    or6te. 
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^ 


^    r» 


^ 


// 


Sancte 

Sancte 

Omnos 

Sancte. 

Sancte. 

Sancte 

Sancie 

Sancte 

Sancte. 

Sancte 

Sancte 

Sancte 

Sancte 

Sancte 

Sancte 

Sancte 

Sancte. 

Sancte 

Sancte. 

Omnes 

Omnes 

Omnes 

Sancte. 

Sancte 

Sancte 

Sancti 

Sancti 

Sancti 

Sancti 

Omnes 

Sancte 

Sancte 

Sancte 

Sancte 

Sancte 

Sancte 

Sancte 


Jodnnes  Ba ptf  -  -  sta,  ora. 

Jo sepli,  01». 

Sdncti  PatTidrchse  et  Pro-ph6    -  tss,  or&te. 

1 Pe  -  -  tre,  ora. 

, Pau  -  le,  ora. 

An dr6-  -  a,     *  ora. 

Ja.... c6  -  -  be,  ora. 

Jo », &n  •  -  nes,  ora. 

Tho  -  ma,  ora. 

Ja ....c6  -  -  be,  ora. 

Phi ISp  -  -  pe,  ora. 

Bartholo me    -  e,  ,  ora. 

Mat thsB    -  e,  ora. 

fek^l««»«  •#••••••#•••    .'«n    ••••••••••••••••*•••  UawU«  ^^rila 

Thad dse  -  -  e,       ora 

Mat thS  -  -  a,      ora. 

'. B4r-  naba,     ora. 

....Lu  -  -  ca,     ora. 

Mar  '  ce,     ora, 

sanctl  Ap6&toU  et  Evange-IS    -  -  stte,  or&te. 

sancti  Disclpuli D6-  mi-ni,  or&te. 

sancti  Inno cen-  -  tes,  or&te. 

.....Ste-pha-ne,    ora. 


Lau ren  - 

Vin cen  - 

Fabidne  et^ebasti d-    - 

Jodnnes  et Pau  - 

Cosmaet  Dami .d-    * 

Gervdsi  et  Pro td-  - 


ti,  ora. 
ti,  ora, 
ne,  ordte. 
le,  or^te. 
nc;  or^te. 
si,  ordte. 


.v6 

.g6-  .  - 


ster, 
ri. 


sancti M&r-ty-res,  or4te. 

Sil 

Gre.... 

Am br6  -  -  si, 

Augu ....M....sti-  -  -  ne, 

Hie r6  -  ny-me, 

Mar tS-    -  -  n«. 


Nieo. 


.14- 


e. 


ora. 
ora. 
ora. 
ora. 
ora. 
oiu. 
GMra. 


r ', 


< 

..  .•. .  1 

■  llitvJ 

,I,ltT' 

sta, 

ora. 

.■■ 

om. 

tfc. 

or&te. 

tre, 

ora. 

le, 

ora. 

a, 

*  ora. 

be. 

ora. 

nes, 

ora. 

ma, 

ora. 

be. 

ora. 

pe, 

ora. 

e. 

ora. 

e, 

ora. 

ora. 

e, 

ora 

a» 

ora. 

iba, 

ora. 

ca, 

ora. 

ce. 

ora. 

st«e, 

ordte. 

-ni, 

ordte. 

tes, 

or&te. 

i-ne. 

ora. 

ti. 

ora. 

ti, 

ora. 

ne, 

ordte. 

le, 

or^te. 

ne. 

or&te. 

si, 

ordte. 

res. 

or4te. 

stei 

',    OXA. 

'!» 

ora. 

Sl, 

ora. 

ne. 

ora. 

•me, 

(    ora. 

n«. 

ora. 

«1 

ora. 

dWMJi  MH  nnoamM». 


@ 


^^M 


Omnes  sancti  Pontlfices  et  Confessd  • 

Omnes  sancti  Po .,.., ct6- 

Sancte  An. t6- 

Sancte  Bene ;;..... di- 

Sancte  Ber ndr 

Sancte  Do^*.. ...•.m.». ml  • 

Sancte  Fran.... cis 

Omnes  sancti  Sacerd6tes  et  Le..vi- 
Omnes  sancti  Monachi  et  £re....mi 

Sancta  Maria  Magda le- 

Sancta A  - 

Sancta .L6- 

Sancta..^ A-  • 

Sancta  Ce ci  - 

Sancta  Catha... ri  - 

Sancta  Ana- std- 

Omnes  sanctae  Virgines  et ...Vi- 

Omnes  Sancti  et  Sauctss... De  • 


-  res,  or&te. 

-  res,  or&^te. 


-  ni, 

-  cte, 

-  de, 
-  ni-ce, 

-  -  ce, 

-  -  tss, 

-  -  t», 

-  -  na, 
ga-tha, 
ci-  a, 

•  -  gnes, 
li-a, 

-  na, 
si-  a, 

du-  ae, 

• 

•  -   1, 


ora. 

ora. 

ora. 

ora. 

ora. 
ordte. 
ordte. 

ora. 

ora. 

ora. 

ora. 

ora. 

ora. 

ora. 
oidte. 


I 


S 


^i 


in-ter-  c6-di-te  pro  no-bis. 


g^ii    ■"'1-!U'  ^  ■     1  *-g 


Pro  -  pi-  ti-us    es-to,      par-ce  no-bis,  D6-mi-ne. 
Pro  -  pi-  ti-us    es-to,       ex-au  -  di  nos,  D6-mi-ne. 


I 


«-•- 


fc=fe33^fci^^ 


Ab o-mui  ma-lo,  li-be-n  bos,  Donne. 

Ab  o mhi  ped-cd  -to,  libera  nos. 

Ab i-ra    tu  •  a,  liberanos. 

A  flagello ter-ra^  mo-tus  liberanos. 

Apeste,  fa me  et  bei-lo,  libera  nos. 


6  ORDRB  DB8  PROGB8SION8. 

A  subitdnea  et  impro yi  -  sa  mor-  te, 

Ab  insldi - is  di-&-bo-li, 

Ab  ira  ,  et  6dio,  et  omni  mala..  To-lun-t&  -  te, 

A  spiritu  forni ca  -  ti  -  6-  nis, 

A  fdlgure  et tem-pe-std-  te, 

A  mor.... te  per- p6-tua, 

Per  mysterium  sanct»  incarnati-  6-  nis  tu-  se, 

Perad ,.., ven-tuin  tu-um, 

Per  nativi id-tem  tu-am, 

Per  baptismum  et  sanctum  jej<i-  ni-  um  tu-  um, 

Per  crucem  et  passi 6-nem  tu-  am, 

Per  mortem  et  sepul tu-ram  tu-  am, 

Per  sanctam  resurrecti 6-nem  tu-  am, 

Peradmirdbilemascensi 6-nem  tu-am, 

Per  adventum  Spiritus  san cti  Pa-r4-cliti, 

In  di e    Ju-di-ci-i, 

Pec ca  -  t6  -  res, 

te    ro-ga-mus,  au-di  nos* 

Vi  no bis  par  -  cas, 

Ut  nobis in  -  d<)lge-as, 

Ut  ad  veram  poenitentiam  nos 

perddcere di  -  gn^  -  ris, 

UtEcclesiamtuamsanctam  re- 

gere  |  et  conservdre di  -  gn6  -  rii., 

Ut  domnum  Apost61icum    et 

omnes    ecclesi^sticos  6rdi- 

nes  I  in  sancta  Religi6ne 

conservdre di  -  gn6-  ris, 

Ut  inimicos  sanctae  Eccl^siae 

humili&re ....! di-gn6-  ris, 

Ut    regibus   et    princfpibus 

christi&nis  1  pacem  et    ve- 

ram  conc6raiam  dondre di  -  gn6  -  ris, 


i^ 


& 


1 
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OBDRB  DB8  PBOCBSSfONS.  7 

■  ■!      ' — — ^— ■ T     .        , 

Ft  cuncto  p6pulo  christi&ne  | 

pacem  et  unit&tem  largfri.....    di>gn6*  ris, 
Ft  nosmetipsos  in  tuo  sancto 

serTltio  |  confort4re  et  con- 

servdre u di-gn6  -   ris, 

\x  mentes  nostras  ad  cisle- 

stia  desideri .....;....a  6ri  •  gas, 

Ft  6mnibu8    benefact6ribus 

nostris  |  sempit^ma  bona..    re-tri-bu-as, 
Ft  dnimas  nostras,  fratrum,  \  ^^ 

propinqu6rum  et  benefact6-  /  § 

rum  nostr6rum  |  ab  letema 

damnati6ne e-rf-pi-as, 

ft  fmctus  terrae  dare  |  et  con-  ■  ^ 

serv&re • di-gne-   ris, 

Tt  6mnibus  fid^libus  deffin- 

ctis  I  r^quiem  aet^raam  do- 

n&re di-gne  -  ris, 

Ft  nos  exaudire di-gn^  -  ris, 

^i.... ..li  De-  -  i, 

A-gnus  De-  i,  qui  tol  lis  pec-cd-  ta  mun-di, 
A-gnus  De-  i,  qui  tol-lis  pec-c4-  ta  mun-di, 
A-gnus  De°i,  qui  tol-lis  pec-cd-ta  mun-di, 

|par-ce  no-bis,  D6-mi-ne.  Chri-ste,  au-di  nos 
ex-  du  -  di  nos,  D6-mi-ne. 
mi  -  se-  re  -  re     no  -  bis. 

:q~.  -  j  ■-^Tin  ♦  ■  ■  L  ♦^JEi^ 

)hri-ste,  ex-au-di  nos.   Kj-ri-  e,  e  -  U-  i»son. 
/hri-ste,  e-16-i-son.     Ky-ri-e,  e-l6-i-son. 


M 


PAOGESSION 
POUR  DEMANDER  LA  PLUIE. 

Tout  comme  ci-dessuSf  pp,  2, 8  et  guiv,fju8qu^d  lafln 
des  latanies, 

Apris  le  y,  Ut  animas  nostras^  eto.^  on  chante 
deuxfois  le  verset : 

Vt  congru^ntem  pltiviam  fid^libus  tuis  concedere 
di0[i6ris.   R.  Te  rogdmus,  audi  nos. 

Lepr^tre  termine  par;-— Pater  noster....  ^ou^^af. 

W'  Et  ne  nos  inddcas  in  tentati6nem  ; 

R.  Sed  libera  nos  a  malo. 

Psaum€l46. 

Laudate  D6minum,qu6niam  bonus  estpsalilius  :* 
Deo  nostro  sit  juc6nda,  decor&que  laudatio. 

^dificans  Jerdsalem  Dominus,  *  dispersi^nes 
Ism^lis  congregdbit. 

Qui  sanat  contritos  corde,  *  et  dlligat  contri- 
ti6nes  e6rum. 

Qui  ntimerat  mu1tit6ditiem  stell&rum,  *  et  6m- 
nibus  eis  n6mina  vocat. 

Magnus  D6ihinus  noster,  et  magna  virtus  ejus ;  ^ 
et  sapi^ntise  ejus  non  est  ntimerus. 

Suscipiens  mansu6tos  Dominus,  *  humllians  au- 
tem  peccat6res  usque  ad  terram. 

Praeclnite  D6mino  in  confessi6ne ;  *  psdllite  Deo 
uostro  in  clthara. 

Qui  6p3rit  coelum  ndbibus,  *  et  parat  terrae  plu- 
viam. 

Qui  pr6duc]t  in  m6ntibus  foenum,  *  et  herbam 
servitdti  h6minum. 

Qui  dat  jum^ntis  escam  ips6rum,  *  et  pullis  cor- 
vorum  invocdntibus  eum. 

Non  in  fi)rtit6dine  equi  voluntdtem  habebit,  * 
nec  in  tlbiis  viri  beneplaoitum  erit  ei. 

Ben^pldcitum  est  D6mino  super  timentes  eum;  ^ 
et  in  eis,  qui  sperant  super  miseric6rdia  ejus, 

G16ria  Patri,  etc. 


POUR  DBMANDEB  LA  PLUIE.  9 

Ze  priirechafUe  lesprUres  suivantes  mr  U  ton 
firial : 
V.  Operi,  Ddmine,  ccelum  ntibibus, 
R.  Et  para  terrae  pUiFiam. 
y,  Ut  prodticat  in  m6ntibu8  foenum, 
R.  Et  nerbam  servittiti  hdminum. 
V.  Riga  montes  de  superioribus  tuis, 
R.  Et  de  fructu^perum  tu6rum  satidbitur  terra. 
y.  D6mine,  exdudi  orati6nem  meam  ; 
R.  Et  clamor  meus  ad  te  v6niat. 
y.  D6minus  voblscum.    R.  Et  cum  splritu  tuo. 

OREMUS. 

Deus,  in  quo  vlvimus,  moremur,  et  sumus,  pld- 
|viam  nobis  trlbue  congruentem ;  ut  prses^ntibus 
mbsidiis  suffici6nter  adj6ti,  sempit6ma  fiducidlius 
[appetdmus. 

ORAISON. 

PRiESTA,  quaesumus,  omnlpotens  Deus ;  ut  quijn 
kfflictiene  nostra  de  tua  pietdte  confidimus,  contra 
idv6rsa  omnia  tua  semper  protecti6ne  munidmur. 

ORAISON. 

Da  nobis,  quaesumus,  D6mine,  pMviam  salutd- 
|rem ;  et  ^ridam  terrse  idciem  flu6ntis  cuelestibus  di- 
rn&nter  inf6nde.  Per  D6minum  nostrum.  R.  Amen. 
y.  D6minus  vobiscum.  R.  Et  cum  splritu  tuo. 
Jf,  Benedicdmus  D6mino.  R.  Deo  grdtias. 
y.  Exdudiat  nos  omnlpotens  et  misericors  D6- 
iminus.    R.  Amen. 

y.  Fidelium  dnimae  per  miseiic6rdiam  Dei  re- 
[uiescant  in  pace.    R.  Amen. 

PROCESSION 

POUR  OBTENIR  LE  BEAU  TEMPS. 

Tout  comme  ci-dessus,  pp,  2,  3  et  suiv.,jusqu^d  la 
Indes  Litanies. 

Apris  le  y.  Ut  animas  nostras.,  etc,  on  chante 
[deux  fois  le  verset : 

Ut  fid61ibus  tuis  deris  serenitatem  concedere  di* 
I^D^ris.  R.  Te  rogdmus,  audi  nos. 
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PROCESSION 


Apr^  lespriiresdes  Litemies,  onajoute  ce  qui\ 
suit:  Pater  noster,  tout  bas. 

y.  £t  ne  nos  inducas  in  ^ntati6neni. 
R.  Sed  libera  nos  a  malo. 

Psaume  QQ,  ' 

Deus  miseredtur  nostri,  et  benedicat  nobis  :  * 
ilMminet  vultum  suum  sUper  nos,  et  misere&tur 
nostrL 

Ut  cognoscdmus  in  terra  viam  tuam,  *  in  6mni- 
bus  g^ntibus  salutdre  tuum. 

Confite&ntur  tibi  p6pu1i,  Deus ;  *  confitedntur 
tibi  p6puU  omnes. 

Laet^ntur,  et  extiltent  gentes ;  ^  qu6niam  jtlidicas 
p6pulos  in  sequitdte,  et  gentes  in  terra  dirigis. 

Confitedntur  tibi  p6pu1i,  Deus,  Confitedntur  tibi 
p6puli  omnes  :  ^  terra  dedit  fructum  suum. 

Benedlcat  pos  Deus,  Deus  noster,  benedfQat  nos 
Deus :  *  et  metuant  eum  omnes  fines  terrs. 

G16ria  Patri,  etc. 

y.  Adduxisti,  Domiiie,  spiritum  tuum  super 
tcrram; 

R.  Et  probibite  sunt  pltiviae  de  coelo. 

y.  Cum  obdiixero  nubibus  coelum, 

R.  Appar^bit  arcus  meus,  et  record^bor  foederis 
mei. 

y.  Illtistra  fdciem  tuam,  D6mine,  super  senros 
tuos: 

R.  Et  b6nedic  sperdntes  in  te. 

y.  D6mine,  exaudi  orati6nem  meam ; 

R.  Et  clamor  meus  ad  te  v^niat* 

y .  D6minus  vobiscum.    R.  Et  cum  spiritu  tuo. 

OREMUS.  \ 

Deus,  qui  culpa  off6nderis,  poenitentia  plac&ris, 

Sreces  p6pnli  tui  supplicdntis  propitius  respice  ;  et 
ag^la  tua)  iracdndi»,  qute  pro  pecc&tis  nostris 
mer6mur,  av6rte. 


-'^ 


FOUB  OBTBlflB  LE  BEAU  TEMFS. 
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ORAISON. 

Ad  te  no8,  D6mine,  clamSntes  exdudi,  et  deris 
serenitdtem  nobis  tribue  supplicantibus  ;  ut  qui 
juste  pro  pecc&tis  nostris  affllgimur,  misericdrdia 
tua  prasveniente,  clementiam  sentidmus. 

ORAISON. 

QUiSsUMUSt  omnipotens  Deus,  clethentiam  tuam,^ 
ut  innnddntiam  coercea^mbrium,  et  hilaritdtem 
vultus  tui  nobis  impertinaigneris.   Per  Dominum. 


PRllJKES 
POUR  fiLOIGNER  UNE  TEMPfiTE. 

On  sonne  les  clochesy  et  lorsque  tous  ceux  qui  lepeu- 
vent  sont  riunis  dans  Viglise,  nn  dit  les  Ldtanies  Ordi- 
naires  ^pp,  3, 4  et  suiv.y  en  ripitant  deuxfois  le  verset : 

A  f(ilgure,  et  tempestdte  \  Ubera  nos,  Domine. 

Apris  les  Litanies  et  le  Pater,  on  chanie  le  Psaume 
suivant,  .. 

PsaMmelil.  i 

Tjauda,  Jertlsalem,  D6minum :  ^  lauda  Deum 
tuuro,  Sion. 

Qu6niam  confortdvit  seras  portdrum,  tudrum  ;  * 
benedixit  (lliis  tuis  in  te  : 

Qui  p6suit  fines  tuos  pacem  ;  *  et  Sdipe  frumenti 
sdtiat  te : 

Qui  emittit  el6quium  suum  terrae ;  *  vel6citer 
currit  sermo  e jus ; 

Qui  dat  nivem  sicut  lanam ;  ^  n^bulam  sicut  ci- 
neretta  spargit : 

Mittit  crystdllum  suam  sicut  bucc^llas ;  ^  ante 
fdciem  frigoris  ejus  quis  sustinebit  ?    • 

Emittet  verbum  suum,  et  liquefdciet  ea ;  *  flabit 
spiritus  ejus,  et  fluent  aquse : 

Qui  anntintiat  verbum  suum  Jacob ;  *  justitias 
et  judicia  sua  IsraeL 
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rRIBEBt 


Non  fecit  t&liter  oinni  nati6ni ;  et  judicia  sua  | 
non  manifest&vit  eis. 

.616ria  Patri,  etc. 

y .  Adjut6rium  nostmm  in  n6mine  D6mini, 

R.  Qui  fecit  ccBlum  et  terram. 

y.  Ost^nde  nobis,  D6mine«  miseric^rdiam  tuam;i 

R.  Et  salutdre  tuum  da  nobis. 

y.  AdjUva  nos,  Deus  salutdris  noster : 

R.  Et  propter  gl6riam  n6minis  tui,  D6mine, 
libera  nos. 

Jf,  Nihil  proficiat  inimicus  in  nobis ; 

R.  Et  iilius  iniquit&tis  non  app6nat  noc6re  nobis. 

Jf,  Fiat  misericordia  tua,  D6mine,  super  nos. 

R.  Quem&dmodum  sperdvimus  in  te. 

V.  Salvum  fac  p6pulum  tuum,   D6mine  *• . 

R.  Et  b^nedic  nsereditdti  tuse. 

y.  Non  priv&bis  bonis  eos,  qui  dmbulant  in  in- 
nocentia. 

R!  D6mine,  Deift  virttitum ;  be&tus  homo,  qui 
sperat  in  te» 

V.  D6mine,  exdudi  orati6nem  meam  ; 
/     R.  Et  clamor  meus  ad  te  v^niat. 

y.  D6minus  vobiscum.  R.  Et  cum  spiritu  tuo. 

OREMUS. 

Deus,  qui  culpa  offenderis,  poenit^ntia  plac&risj 

Sreces  p6puli  tui  supplicdntis  propitius  r^spice ;  et 
ag611a  tuae  irac6ndi8e,  quae  pro  peccdtis  nostris 
mer^mur,  av6rte. 

ORAISON. 

A  DOMo  tua,  qusesumus,  D6mine,  spiritdles  ne- 
quitise  repelldntur,  et  aeredrum  disc^dat  malignitas 
tempest&tum. 

ORAISON. 

Omnipotbns,  sempit^me  Deus,  parce  metu^nti- 
bus,  propiti&re  supplicibus  ;  ut  post  n6xios  ighes 
n6bium,  et  vim  procelldrum,  in  mat^riam  tr&nseat 
laudis  commin&tio  tempest&tum. 


POUR  BLOIONBR  UNE  TBMPETE. 
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ORAI80N. 

DoMiNE  Jesu,  qui  imperdsti  ventis  et  mari,  et 
Jacta  fuit  tranqudlitas  magna :  exdudi  preces  famf- 
hiae  tua),  et  praesta,  ut  hoc  signo  sanctae  Cru  f  cis 
[omnis  discedat  ssevltia  tempestdtum. 

ORAISON. 

Omnipotens,  et  misdricors  Deus,  qui  nos  et  cas- 
Itigdndo  sanas,  et  ignoscendo  conservas ;  prsBsta 
IsuppHcibus  tuis,  ut  et  tranquillitdtibus  optdte 
Jconsolati6nis  Iset^mur,  et  dono  tuse  piet&tis  semper 
lutdmur.    Per  D6minum  nostrum....     R.  Amen. 

Le  pritre  termine  par  une  aspersion  dHeau  hinite. 


PRII:R£S 
IpOUR  m  TEMPS  DE  DISETTE  ET  DE  FAMINE. 

Tmt  comme  d-dessus,  pp,  2,  3  et  suiv.^  en  r6p4tdnt 
I  deux  fois  le  verset : 

Ut  fructus  terrse  dare  et  conservdre  digneris,  ^ 
I  te  rogdmus,  audi  nos. 

Apr^  les  pridres  des  Litanies,  on  ajoute  les  sui- 
\vantes.  Pater  npster.... 

Psaume  2*2. 

DoMiNUs  regit  me,  et  nihil  mihi  deerit :  *  in  loco 
Ipdscuee  ibi  me  collocdvit. 

•Super  aquam  refecti6nis  educavit  me :  *  dnimam 
fmeam  convertit. 

Deduxit  me  super  semitas  justiti»,  *  propter  no- 
[men  suum. 

Nam  et  si  ambuldvero  in  medio  umbrse  mortis, 
[non  timebo  mala  :  ^  qu6niam  tu  mecum  es. 

Virga  lua  et  bdcuius  tuus,  *  ipsa  me  consoldta 
[  sunt. 

Pardsti  in  consp^ctu  meo  mensam,  *  adv^rsus 
I  eos  qui  trlbulant  me. 

Impingudsti  in  oleo  caput  meum :  *  et  calix 
I  meus  in^brians,  quam  prsecldrus  est  ! 


\pp^;. 
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PR0CBS8I0K 


Et  mi6eric6rdia  tua  subsequ^tur  me,  *  6miiibui 
di^bus  vit8B  meffi  : 

Et  ut  inhdbitem  in  domo  Ddmini,  *  in  longit<lidi' 
nem  di6rum. 

G16ria  Patri,  etc. 

y.  06mine,  non  secundum  peccdta  nostra  f4- 
cias  nobis. 

R.  Neque  seciindum  iniquit&tes  nostras  retrf- 
buas  nobis. 

y.  Oculi  6mnium  in  te  sperant,  D6mine  : 

R.  Et  tu  das  illis  escam  m  t6mpore  opportdno. 

y.  Mem^nto  congregati6nis  tue, 

R.  Quam  possedlsti  ab  initio. 

y,  Dominus  dabit  benignit^tem  : 

R.  Et  terra  nostra  dabit  fructum  suum. 

V»  D6mine,  exi^udi  orati6nem  meam ; 

R.  £t  clamor  meus  ad  te  veuiat. 

y.  D6minus  vobiscum. 

R.  Et  cum  splritu  tuo.  ^ 

OREMUS. 

Ineffabilem  nobis,  Domine,  miseric^rdiaml 
tuam  clementer  ostende ;  ut  simul  nos  et  a  peccdtis 
6mnibus  exuas,  et  a  pcenis,  quas  pro  his  meremur,j 
eripias. 

ORAISON. 

Danobis,  qusesumus,  Domine,  pis  supplicati^nisj 
effectum,  et  famem  propitidtusaverte :  ut  mortdliuin| 
corda  cogn6scant,  et,  te  indign^nte,  talia  flag6llaj 
prodire,  et,  te  miserdnte,  cessdre. 

ORAISON. 

PoPULUM  tibi  s6bdTtum  pro  pecc&tis  suis  fstmel 
labordntem  ad  te,  Domine,  converte  oropltius  :  quil 

Suffirentibus  regnum  tuum  6mnia  adjici6nda  e8se| 
ixisti :  Qui  vivis  et  regnas  cum  Deo  Patre.... 
R.  Amen* 


FOUR  UN  TBIfPS  DE  PE8TB.  lOi 

PROCESSION 
POUR  UN  TEMPS  D^EPIDEMIE  ET  DE  PESTE. 

J\nU  comme  ci-dessuSj  pp,  2,  3  et  suiv.j  en  ripitant 
leuxfoisleverset: 

A  peste  et  fanie,  ^  llbera  nos,  D6iiiine. 

Gi  apris  qu'on  aura  dil :   Ut  fructus  terrs)  dare, 
>tc.,  <w»  ajoutera  pwr  deux  fois : 

Ut  a  pestilentis  flagello  nos  liberare  digneiis,  ^ 

rogdmus  audi  nos. 

Le  c4Ubrant  dit^  d  lafin  des  Litanies ;  Pater  noster. 
i...Et  ne  nos  inducas,  etc. 

Psauine  6. 

DoMiNE,  ne  in  furdre  tuo  drguas  me,  ^  neque  in 
fra  tua  coiTlpias  me. 

Miserere  mei,  D6mine  ,qu6niam  inftrmus  sum  :^ 
)ana  me,  D6mine,  qu6niam  conturbdta  sunt  os^a 
lea. 

£t  ^nima  mea  turb&ta  est  valde  :  *  sed  tu,  D6- 
line,  tisquequo  ? 

Conv6rtere,  D6mine.  et  ^ripe  duimam  meam  :  * 
tlvum  me  fac  propter  miseric6rdiam  tuam. 
Qu6niam  non  est  iu  morte  qui  memor  sit  tui  :  * 
|n  inf^mo  autem  quis  confitebitur  tibi  ? 

Labordvi  in  gemitu  meo,  lavdbo  per  slngulas 
loctes  lectum  meum :  *  lacrymis  meis  stratum 
leum  rig6bo. 

Turb&tus  est  a  fur6re  6culus  meus :  ^  inveterdvi 
Inter  omnes  inimlcos  meos. 

Disc^dite  a  me,  omnes    qui  operdmini   iniqui- 
i&tem ;  ^  qu6niam  exaudlvit  D6minus  vocem  fletus 
lei. 

Exaudivit  D6minus  deprecati6nem  meam ;  *  D6 
linus  orati6nem  meam  susc^pit. 
Erub^scant  et  conturb^ntur  vebem6nter  omnes 
fnimlcimei:  *  convert&ntur  et  erubdscant  valde 
rel6citer. 
G16riaPatri,  etc. 
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y.  D6mine,  non  iec6ndum  pecc&ta  nostra  fi&- 
cias  nobit. 

R.  Neque  secdndum  iniquitdtei  nostras  retrf- 
buas  nobis. 

y.  Adjuvanos,  Deus  salutdris  noster : 

R.  Et  propter  gl6riam  n6mini8  tui|  D6mine, 
llbera  nos. 

V'  D6mine,  ne  memlneris  iniquitdtum  nostr6- 
rum  antiqudrum. 

R.  Cito  anticipent  nos  miseric6rdife  tu»)  quia 
pduperes  facti  sumus  nimis. 

W,  Ora  pro  nobis,  sancte  Sebastidne : 

R.  Ut  digni  effici^mur  promissi^nibus  Christi. 

y.  D6mine,  exdudi' orati6nem  meam  ; 

^.  £t  clamor  meus  ad  te  veniat.  ' 

y.  D6minus  voblscum.   R.  £t  cum  splritu  tuo. 

OREMUS. 

ExAUDi  no8,  Deus  salutdris  noster :  et  interce- 
d6nte  be&ta  et  glori6sa  Dei  Genitrlce  Marfa  semper 
Vfrgine,  et  bedto  Sebastidno  Mdrtyre  tuo,  et  om- 
nibus  Sanctis,  p6pulum  tuum  ab  iracfindiie  tu» 
terr6ribus  Ifbera,  et  miseric6rdiae  tuse  fac  largitdte 
secdrum. 

ORAISON. 

Propitiare,  Domine,  supplicati6nibus  nostris, 
et  animdrum  et  c6rporum  med^r^  Iangu6ribu8,  ut 
remissi6ne  perc6pta,  in  tua  semper  benedicti6ne  ^^ 
laet^mur. 

ORAISON. 

Da  nobis,  quaesumus,  Domine,  piae  petiti6nis  ef- 
flctum,  et  pestiUntiam,  mortalitat^mque  propiti^* 
tus  av6rte :  ut  mort&lium  corda  cogn6scant  a  te  in- 
digndute  tdlia  ilag6lla  prodfre,  et  te  miserinte  ces 
sdre.    Per  D6minum  nostrum....    R.  Amen. 
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PRltRES 

POUR  UN  TEMPS  DE  GUERRE. 

Tout  comme  ci-dessus,  pp,  2,  3  et  sviv,,  en  ajoutmt 

la  fin  des  Litanies  :  Pater  noster.  . 

y.  Ct  ne  noB  iadticas  in  tentatibnem  ; 

R.  Sed  llbera  nos  a  malo. 

Psaume  45. 

Deus  noster  refdgium,  et  virtus ;  ^  adjtitor  in 
tribulatidnibus,  quee  inven^runt  nos  nimis. 

Propt^rea  non  tim^bimus,  dum  turb&bitur  terra,* 
^t  transfer^ntur  montes  in  cor  maris. 

Sonuerunt,  et  turbdtsa  sunt  aqu»  e6rum :  *  con- 
turb&ti  sunt  montes  in  fortit(idine  ejus. 

FKiminis  Impetus  Isetificat  civitdtem  Dei  :  ^  san- 
;tific&vit  taberndculum  suum  Altissimus. 

Deus  in  m^dio  ejus,  non  commov6bitur  :  ^  adju- 
Iv&bit  eam  Deus  mane  dildculo. 

Conturb6t8B  sunt  gentes,  et  inclin&ta  sunt  re- 
^na  :  *  dedit  vocem  suam,  mota  est  terra. 

D6minus  virttitum  noblscum :  ^  susc6ptor  noster 

^eus  Jacob.  ,       •      - 

Venite,  et  vid6te  6pera  D6mini,  que  p6suit  pro- 
ligia  super  teiram,  *  duferens  bella  usque  ad  finem 
terrae. 

Arcum  c6nteret,  et  confrfnget  arma ;  ^  et  scuta 
[combtiret  igni. 

Vacdte,  et  vid^te  qu6niam  ego  sum  Deus  ;  *  ex- 
[altifibor  in  g^ntibus,  et  exaltdbor  in  terra. 

D6minus  virttitum  noblscum :  *  susc^ptor  noster 
IDeus  Jacob. 

G16ria  Patri,  etc. 

y.  Ex6rge,  D6mine,  ddjuva  nos. 

R.  Et  Ubera  nos  propter  nomen  tuum. 

y.  Salvum  fae  p6pulum  tuum,  D6mine, 

R.  f^eus  meus,  sperdntem  in  te. 

y.  Fiat  pax  in  virttite  tua, 

R.  Et  abund&ntia  in  ttirribus  tuis, 

y .  Esto  nobis,  D6mine,  turris  fortittidinis, 

R.  A  f&cie  inimlci. 
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Jl,  Aroum  c6Dtere,  et  confrlnge  arma ; 

R.  Et  scuta  combdre  igni. 

y .  Mitte  nobis,  D6mine,  auxllium  de  sancto ; 

R.  Et  de  Sion  tu6re  nos. 

y.  D6mine,  exdudi  orati6nem  meam ; 

R.  Et  clamor  mciis  ad  te  vc^uiat. 

y.  Dominus  voblscum.'   R.  Et  cum  splritu  tuo. 

0REMU8. 

Dpjus,  qui  c6nteris  bella,  et  impugnat6res  in  te 
sperdntium  pot6ntia  tuae  defensi^nis  expdgnas: 
auxilidre  fdmulis  tuis  implordntibus  miseric6rdiam 
tuam,  ut  inimic6rum  su6rum  feritdte  depr^ssa,  in- 
cessdbili  te  grati^rum  actione  laud^mus. 

ORAISON. 

.  I)eus,  a  quo  sancta  desideria,  recta  consilia,  et 
justa  sunt  opera,  da  servis  tuis  illam,  quam  mun- 
dus  dare  non  potest,  pacem ;  ut  et  corda  nostra 
manddtis  tuis  dedita,  et  hostium  subldta  formidine, 
tempora  sint  tua  protectione  tranquilla. 

ORAISON. 

HosTiuM  uostrorum,  qusesumus,  Domine,  elide 
sup^rbiam ;  et  eorum  contum^ciam  d^xters  tom 
virt6te  prosterne.     Per  Dominum  nostrum,  etc. 

R.  Amen. 

Quand  la  guerre  sefait  contre  des  ennemis  deVE- 
glise,  on  dit  deuxfois  dans  les  pridres  des  lAtanies, 

Utinimlcossanctse  Ecclesiae  humilidredign^ris,^ 
te  rogamus,  audi  nos. 

Et  Von  ajoute :  Ut  Turcdrum  (ou  hsereticorum) 
conatus  reprlmere,  et  ad  ulhilum  redigere  digneris,^ 
te  rogdmus,  audi  nos. 

Puis  Gpris  Paler  noster....ow  chante  le  Psaume  : 

Psaume  78. 

Deus,  ven^runt  gentes  in  haeredit&tem  tuam ; 
polluerunttemplum  sanctum  tuum:  *  poau^runt  Je- 
riisalem  in  pom6rum  cust6diam. 


POUR  UN  TEMFB  DB  OUBRRE. 
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Posuerunt  morticina  senrbrum  tu6rum,  escas 
Ivolatllibus  cgbU  :  *  cames  Sanct6rum  tu6rum,  b^stiis 
Iterr». 

Effuderunt  sdnguinem  eorum  tanquam  aquam 
|in  circtiitu  Jeriisalem  :  *  et  non  erat  qui  sepenrel. 
Facti  sumus  opprobrium  vicinis  nostris :  *  sub- 
sann^tio  et  ill6sio  his  qui  in  circtiitu    nostro  sunt. 
Usquequo,  Domine,  irasc^ris  in  finem :  ^  accen- 
ietur  velut  iguis  zelus  tuus  ? 
Effunde  iram  tuam  in  gentes,  quae  te  non  nov^- 
|runt:  ^  et  in  regna,  r^uae  nomen  tuum  noninvoca- 
Iverunt. 

Quia  comederunt  Jacob  :  ^  et  locum  ejus  desola- 
Iverunt. 

Ne  raemlneris  iniquitdtum  nostrdrum  antlqud- 
rum,  cito  antlcipent  nos  miseric^rdiae  tuss:  ^  quia 
[pduperes  facti  sumus  nimis. 

Adjuva  nos,  Deus  salutdris  noster,  et   propter 
I^16riam  n6minis  tui,  D6mine,  libera  nos :  *  et  pro- 
itius  esto  peccdtis  nostris,  propter  nomen  tuum : 
Ne  forte  dicanting^ntibus :  Ubi  est  Deus  e6rum  ?* 
|et  inuot^scat  in  nationibus  coram  oculis  nostris. 
Ultio  sdnguinis  serv6rum  tu6rum,  qui  efftisus 
(t :  *  intr6eat  in  consp^ctu  tuo  gemitus  compe- 
lit6rum. 

Sec6ndum  magnitudinem  br&chii  tui,  *  p6sside 
Qios  mortificat6rum. 

Et  redde  vicinis  nostris  s^ptuplum  in  sinu  e6- 
rum:  *  improperium  ips6rum,  quod  exprobrav^runt 
tibi,  D6mine. 

Nos  autem  p6pulus  tuus,  et  oves  pdscuts  iusd :  * 
!onfitebimur  tibi  in  saeculum. 

In  generati6nem  et  generati6nem   ^  annunti^- 
»imus  laudem  tuam. 
Gloria  Fatri,  etc- 

y.  Salvos  fac  servos  tuos, 

R.  Deus  meus,  sperdutes  in  te. 

y.  Esto  nobis,  D6mine,  turris  fortit^dinis, 

R.  A  facie  inimici. 
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y.  Nihil  proflciat  inimlcus  in  nobis ; 

R.  Et  flliusiniquit&tis  non  app6natnoc6re  nobis. 

y.  H6stium  n6minis  tui,  D6mine,  ellde  sup^r^ 
biam ; 

R.  Et  eomm  contumdciam  dexter»  tu»  virtiite 
prosterne. 

W-  Fiant  tamquam  pulvis  ante  fSciem  venti : 

R.  Et  Angelus  D6mini  persequdtur  eos. 

y.  Effdnde  iram  tuam  in  gentes,  quae  te  noD 
noverant. 

R.  Et  in  regna,  qu»  nomen  tuum  non  invoca- 
v6runt. 

y.  Mitte  nobis,  D6mine,  auxllium  de  sancto ; 

R.  Et  de  Sion  tu^re  nos. 

y ,  D6miue,  exdudi  orati6nem  meam  \ 

R.  Et  clamor  meus  ad  te  v^niat. 

y.  D6minus  voblscum.   R.   Et  cum  splritu  tuo. 

OREMUS. 

Da,  qusBsumus,  Eccl^sise  luae,  misericors  Deus ; 
ut  sancto  Splritu  congregdta,  hostili  nuli&tenus 
incursione  turb^tur. 

ORAISON. 

Dkus,  qui  ciilpa  offendoris,  poenit^ntia  placdris  > 
preces  p6puli  tui  supplicdntis  propltius  r^spice ;  et 
flag^Ha  tuse  iract!inniffi,  que  pro  peccdtis  nostris 
meremur,  averte. 

ORAISON. 

Omnipotens,  sempiterne  Deus,  in  cujus  manu 
sunt6mnium  potestdtes,et6mniumjuraregn6rum : 
r^spice  in  auxllium  Christiaii6rum>  ut  gentes  Tur- 
c&rum  (ou  haeretic6i'um),  quse  in  sua  feritdte  coufl- 
dunt,  d^xterse  tuee  potentia  conterdntur.  Per  D6- 
minum  nostrum....     R.  Amen. 

y.  Exdudiat  nos  D6minus.    R.  Amen. 


DANS  UNE    APFLICTtON  PUBLIQUB. 
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PiiOCESSION 

DANS  UNE  AFFLICTION  PUBLIQUE. 

On  observe  pour  cette  procession  ce  qui  est  indiqui 
n'dessus,p,  2, 3  ei  suiv.y  puis  on  ajoute :  Pater  noster. 

y.  Et  ne  nos  inddcas  in  tentati6nera ; 
R.  Sed  llbera  nos  a  malo. 

Psaume  19. 

ExAUOiAT  te  Dominus  in  die  tribulati6nis :  * 
[pr6tegat  te  nomen  Dei  Jacob. 

Mittat  tibi  auxilium  de  sancto :  ^et  de  Sion  tue- 
[dtur  te. 

Memor  sit  omnis    sacriflcii  tui :  *   et  holocdu- 
[stum  tuum  pingue  fiat. 

Trlbuat  tibi  seciindum  cor  tuum :  *  et  omne  con- 
sllium  tuum  confirmet. 

Latdbimur  in  salutdri  tuo :  *  et  in  n6mine  Dei 
|nostri  magnifie^bimur. 

Impleat  D6minus  omnes  petiti6ne8  tuas :  ^ 
lunc  cogn6vi  qu6niam  salvum  fecit  D6minus  Chri- 
itum  suum. 

Exdudiet  illum  de  coelo  sancto  suo  :  *  in  poten- 
tdtibus  salus  dexterae  ejus. 

Hi  in  c6rribus,  et  hi  in  equis  :  *  nos  autem  in 
n6mine  D6mini  Dei  nostri  invoc&bimus. 

Ipsi  obligdti  sunt,  et  cecid^runt :  *  nos  autem 
mrreximus  et  erecti  sumus. 

D6mine,  salvum  fac  regem  :  ^  et  exdudi  nos  in 
lie,  qua  invocaverimus  te. 

Gloria  Patri,  elc. 

{ou  bien)  Psaume  90. 

Qui  hdbitat  in  adjut6rio  Altissimi :  *  in  prote- 
|cti6ne  Dei  cceli  commordbitur. 

Dicet  D6mino  :  Susc^ptor  meus  es  tu,  et  refd 
[gium  meum :  *  Deus  meus,  sper&bo  in  eum. 

Qu6niam  ipse  liber&vit  me  de  Idqueo  ven4n* 
tium :  ^  et  a  verbo  dspero. 
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Scdpulis  suis  obumbrdbit  tibi ;  *  et  sub  pennis 
•jus  sperdbis. 

Scuto  circlimdabit  te  veritas  ejus  ;  ^  non  time- 
bis  a  tim6re  nocturno. 

A  sagitta  yolante  in  die,  a  neg6tio  perambuldute 
in  t^nebris  :  *  ab  incursu,  et  daemonio  merididno. 

Cadent  a  Idtere  tuo  mille,  et  decem  millia  a  dex- 
tris  tuis  ;  ^  ad  te  autein  non  appropinqudbit. 

Vertimtamen  6culi8  tuis  considerdbis  :  *  et  re 
tributi6nem  peocat6rum  videbis. 

Qu6niam  tu  es,  D6mine,  spes  mea:  ''*'  altissi- 
mum  posuisti  refiigium  tuum. 

Non  accedet  ad  te  malum  :  ^  et  flagellum  non 
appropinqudbit  taberndculo  tuo. 

Qu6niam  Angelis  suis  manddvit  de  te:  "^  ut 
cu8t6dlant  te  in  6mnibijM3  viis  tuis. 

In  mdnibus  portdbunt  te  :  "^  ne  forte  offendas 
ad  lapidem  pedem  tuum. 

Super  dspidem  et  basiliscum  ambuldbis :  *  et 
con£iilc4bis  le6nem  et  draconem. 

Qu6niam  in  me  sperdvit,  liberdbo  eum :  ^  pr6- 
tegam  eum,  qu6niam  cogn6vit  nomen  meum. 

Clamdbit  ad  me,  et  ego  ex^udiam  eum :  *  cum 
ipso  sum  in  tribulati6ne  ;  eripiam  eum,  et  glorifi- 
c&bo  eum. 

Longittidine  dierum  repUbo  eum :  ^  et  osteudam 
illi  salutdre  meum. 

G16ria  Patri,  etc. 

Ces  Psaumes  Hant  termMs,  le  prStre  continue : 

y.  Deus,  refugium  nostrum  et  virtus, 

R.  Adj6torin  tribulati6nibus. 

y.  Salvos  fac  servos  tuos,  D6mine, 

R.  Deus  meus,  sperdntes  in  te. 

y.  Sanctus  Deus,  Sanctus  fortis,  Sanctus  im- 
mortalis, 

R.  Miserere  nobis. 

y,  Adjuva  nos,  Deus  salutdris  noster  ; 

R.  £t  propter  gloriam  nominis  tui,  Domine, 
libera  nos. 


DANS  UNE  ArFLICTlON   PUBLIQUE. 


ctus  im- 


y.  D6mine,  exaadi  orationem  meam  ; 

R.  Bt  clamor  meus  at  te  v^niat. 

y.  Dominus  vobiscum.  R.  Et  cum  spiritu  tuo. 

ORBMUS. 

Ne  despicias,  omnipotens  Deus,  populum  tuum 
in  afflictione  clamdntem ;  sed^ropter  gldriam  no- 
minis  tui,  tribuldtis  succurre  placdtus. 

ORAISON. 

Ineffabilem  misericordiam  tuam,  Domine, 
nobis  clementer  ostende :  ut  simul  nos  et  a  peccdtis 
omnibus  6xuas,  et  a  pcenis,  quas  pro  his  mer^mur, 
eripias. 

ORAISON. 

CoNCEDE  nos  tuos,  fdmulos  quaesumus,  Domine 
Deus,  perpetua  mentis  et  corporis  sanitdte  gaud^re  : 
et  gloriosa  beatae  Marlae  semper  Virginis  interces- 
sione,  a  praesenti  liberdri  tristitia,  et  setema  p^rfrui 
laetitia. 

ORAISON. 

Tribulationem  nostram,  quaesumuSj  Domine, 
propitius  respice  :  et  iram  tuse  indignationis,  quam 
juste  meremur,  averte. 

ORAISON. 

Deus,  refugium  nostrum  et  virtus  ;  adesto  piis 
Ecclesiae  tuae  precibus  auctor  ipse  pietdtis,  et 
prsBsta,  ut  quod  fideliter  petimus,  efficl-citer  con- 
sequamur.  Per  Dominum  nostrum  Jesum  Chri- 
stum  Filium  tuum.  R.  Amen. 


PRlfeRES 
POUR  UNE  PROCESSION  EN  ACTION  DE  GRACES. 

On  commence  la  processionpar  le  chant  de  VHymne: 

H  VMt ^■•"•■'•■"■"■■^"'^■""•^""■•^Y^I — ^"^'j 

3-4.  tES3=E*~!E==dz:z=EE9r:S!Ei 

Te  De-um  lau-da- mus:     te  Do-mi-num 
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y-!-3_!jg=! 


^S 


con-  fi-  te-mur.    Te  iB-ter-num  Pa-trem     o-mnis 


ter-ra  ve-ne-ra-tu/.      Ti-bi  o-mnes    An-ge-li: 


^ 


ti-  bi  cce-li    et    u-  ni-ver-  sae  Po-te  -  sta  -  tes. 


>  m  ■— ^»— ■^■^«1    ■  n  ^  iilwi 


Ti-bi   Che-  ru-bim  et  Se-  ra-phim     in-ces-sa- 


I 


•♦-•- 


5 


* 


1 


m 


bi-  li    vo-ce     pro-  cla-mant :       San  -  ctus, 


San  -  ctus,      San-  ctus      Do-  mi-nus  De-us  Sa- 
ba-oth.    Ple-ni  sunt  coe-li  et  ter  -  ra       ma-je- 


i 


sta-tis  glo-  ri-  ae  tu-ae.       Te  glo-ri  -  o  ■?  sus 


I 


A-po-sto-lo-rum  cho-rus.     Te  Pro-piie-  ta-  rum 


:jrx: 


S 


1 
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lau-da-bi-lis  nu-nae-rus.  Te  Mar-ty-rum  can-di- 


fe[ 
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^ 


da-tus    lau-dat    ex-er-ci-tus.      Te  per  or-bem 


ter-ra-rum     san-cta  con-fi-  te-tur  £c-cle-si-  a. 


i     o-mni8 


a-ces-sa- 


EN  ACTION  DE  0RA0E8.  S5 

Pa  -  trem      im-  men-  ssb    ma-je-  sta-tis.     Ve- 


m 


5 


^^t^EM^^ 


j 


ne-ran-dum  tu-um  ve-rum     et  u-  ni-cum   Fi- 


^ 


li-um.    San-ctum  quo-que      Pa-ra-cli-tum  Spi- 


a-  tes. 


l^ 


ri-tum.     Tu    Rex  glo-ri-ee,     Chri-ste. 

Tu  Pa-tris   sem-pi-ter-nus  es  Fi-li-  us :  Tu,  ad 
■♦ — ■ ■—?—■—-■- 


^^ 


t 


iuzsi. 


I 


i 


1i- be- ran-dum    sus-ce- ptu-rus  ho-mi-nem, 
uon  hor-ru-i-sti  Vir-gi-nis    u-te-rum.    Tu,  de- 


^ 


▼i-cto  mor-tis  a-  cu-  le-  o,    a-  pe-ru-  i-  sti  cre- 

■ — •■ ■• — -i 


-♦-— 1- 


m 


^i 


s 


den-ti-bu8      re-  gna  ece-lo-rum. 
♦ — ■ 


Tu,  ad  dex- 


|^-1---iT=^ 


5 


M 


te-ram  De-i     se-  des,     in   glo-  ri-  a   Pa-  tiis. 


3i 


5 


^s^^^^m 


Ju-dex  cre-  de-  ris        es-se    ven-  tu-rus. 


Le  aeul  veraet  suivant 
86  dit  d  genoux 


Te  er-go  quae-su-mus,    tu-is 


\ 


86 
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M 


^S^ 


fa-mu-lis     8ub*ve-ni,      quos  pre*  ti  -  o  -  so 

!gr"r~i-T 


t^ 
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san-gui-ne     re-  de-  mi-sti.     M  -  ter-  na   fac 


fe 


I 


cum  San-ctis  tu-is    in  glo-ri- a  nu-me-ra-  ri. 


t 


^ 


:^z=*=l=^ 


i^f 


-t ■=■ 


♦--■ 


Sal-vum    fac  po-pu-lum  tu-um,     Do  -  mi-nC} 


et  be-ne-dic  h»-re-di-ta- ti  tu  -  ae.  Et 
re-ge  e  -  os,  et  ex-tnlle  il-los  us-que  in 
8B-  ter-num.    Per  sin-gfu-los  di  -es     be-  ne-  di- 


^ 


i 


ci-  mus  te.     Et  lau-da-  raus  no-men  tu-um  in 
886-  cu-lum,     et  in  sae-cu-lum  sjfe-cu-  li,       Di  - 


^ 


a=e 


gna-re,  Do-mi-ne,  di-  e  .  i  -  sto,    si-ne  pee-ca-to 

*♦ — "■ — ■" — ^^n! 


\ 


PeJ^^^^^ 


nos  cu-  sto-  di  -  re.      Mi-  se  -  re-re    no-stri,  Do- 


^z:;:±±JzgE!|^E§^^ 


mi-ne ;     mi-ser  re-re  no-  stri.     Fi-  at  mi-se*  ri. 


m 
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cor-di"  a  tu-  a,   Do-rai-ne,  su-per  nos,  quem-  ad- 


mo-dum  spe-ra-vi-mu^  in  te.      In  te,  Do-mi-ne, 

spe-ra-  vi :    non  con-fun-dar   in  ae-  ter-  num. 

Si  le  temps  le  permet,  on  peut  emuite  chanter  les 
Psaumes  suivants : 

Psaume  65, 

JuBiLATB  Deo..  omnis  terra,  psalmum  dlcite  no- 
mini  ejus :  *  date  gloriam  laudi  ejus. 

Dicite  Deo :  Quam  terribf lia  sunt  opera  tua,  D6- 
mine !  *  in  multitudine  virt6tis  tuse  mentientur  tibi 
inimlci  tui.  , 

Omnis  terra  adoret  te,  et  psallattibi :  *  psalmum 
dicat  n6mini  tuo. 

Venite,  et  vid6te  opera  Dei:  *  terribilis  in  con- 
siliis  super  fllios  hominum. 

Qui  conv^rtit  mare  in  dridam,  in  fliimine  per- 
transibunt  pede :  ^  ibi  latdbimur  in  ipso. 

Qui  dominatur  in  virttite  sua  in  fleternum ;  oculi 
ejns  super  gentes  respiciunt :  ^*^  qui  exdsperant,  non 
exalt^ntur  in  semetipsis. 

Benedicite,  gentes,  Deum  nostrum  :  ^  et  audi- 
tam  fdcite  vocem  laudis  ejjis. 

Qui  p6suit  dnimam  meam  ad  vitam,  ^  et  uon 
dedit  in  commotionem  pedes  meos. 

Quoniam  probasti  nos,  Deus :  *  igne  nos  exa- 
mindsti,  sicut  examinatur  argentum. 

Induxisti  nos  in  Idqueum,  posuisti  tribulationes 
in  dorso  nostro :  *  imposuisti  homines  super  cdpita 
nostra. 

Transivimus  per  ignem  et  aquam,  *  et  eduxisti 
nos  in  r^frigerium. 

b2 


28 


PROCBItlON 


Introlbo  in  domum  tuam  in  holocftastis:  *  red* 
dam  tibi  votd  mea,  quse  distinx^runt  Idbia  mea. 

Et  loc<itum  est  os  meum  **  in  tribulatibne  mea. 

Holoc&usta  medulldta  6fferaro  tibi  cum  inc^nfto 
arietum  :  ^  offeram  tibi  boves  cum  hircis. 

Yenlte,  audlte,  et  narr&bo,  omnes  qui  tim^tis 
Deum,  ^  quanta  fecit  dnimse  mese. 

Ad  ip^um  ore  meo  clam&vi,  *  et  exalt&vi  sub 
lingua  mea. 

Iniquitdtem  si  asp6xi  in  corde  meo,  *  non  exdu- 
diet  Dominus. 

Propt6rea  exaudf vit  Deus,  *  et  att^ndit  voci  de- 
precati6nis  meae. 

Benedlctus  Deus,  ^  qui  non  am6vit  ora^ionem 
meam,  et  misericordiani  suam  a  me. 

Gloria  Patri,  etc. 

Psamie  80. 

ExuLTATE  Deo  adjut6ri  nostro :  *  jubildte  Deo 
Jacob. 

Sfimite  psalmum,  et  date  tympanmo  :  *  psal- 
t^rium  juctindum  cum  cithara. 

Buccindte  in  neomenia  tuba,  ^  in  inslgni  die  so- 
lemnit^tis  vestre. 

Quia  praec^ptum  in  Israel  est,  *  et  judicium  Deo 
Jacob. 

Testimonium  in  Joseph  posuit  illud,  cum  exlret 
de  terra  ^Egypti :  *  linguam,  quam  non  n6verat, 
audlvit. 

Div^rtit  ab  on^ribus  dorsum  ejus :  *  manus  ejus 
in  cophino  servierunt. 

In  tribulati6ne  invoc&sti  me,  et  liberdvi  te :  *  ex- 
aurllvi  te  in  absc6ndito  tempest^tis :  probdvi  te 
apnd  aquam  eontradicti6nis. 

Audi,  populus  meus,  et  contestdbor  te :  *  Israel, 
si  audleris  me,  non  etit  in  te  Deus  recens,  neque 
adordbis  deum  alienum. 

Ego  enim  sum  Dbminus  Deus  tuus,  qui  ed(ixi  te 
de  terra  iEgypti :  *  dildta  os  tuum,  et  impUbo 
illud. 
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Et  non  audfvit  p6pulu8  xneus  vocem  meam ;  * 
et  l8rael  non  int6ndit  mihi. 

Et  diml8i  eos  seciindum  desid^ria  cordis  eorum :  * 
ibunt  in  adinventi6nibu8  suis. 

Si  populuB  meus  audisset  me,  *  Israel  si  in  viis 
meis  ambul&sset. 

Pro  nfhilo  fdrsitan  inimfeos  eorum.  humili&s- 
gem,  **  et  super  tribul&ntes  eos  misfssem  manum 
meam. 

Inimfci  D6mini  mentf ti  sunt  ei :  *  et  erit  tempus 
e6rum  in  ssecula. 

Et  cibdvit  eos  ex  ddipe  frum6nti :  **  et  de  petra, 
melle  satur^vit  eos. 

G16ria  Fatri,  etc. 

Psaume  95. 

Cantate  Domino  cdnticum  novum :  ^-  cant&te 
D6mino,  omnis  terra. 

Cant&te  Domino,  et  benedfcite  n6mini  ejus  :  * 
annuntidte  de  die  in  diem  salut^re  ejus. 

Annunti&te  inter  gentes  gl6riam  ejus,  *^  in  6m- 
nibus  p6pulis  mirabflia  ejus. 

'Qu6niam  magnus  D6minus,  et  laud^bilisnimis;  ^ 
terribilis  est  super  omnes  deos. 

Qu6niam  omnes  dii  g6ntium  da)m6nia:  *  D6- 
minus  autem  coelos  fecit. 

Conf6ssio  et  pulchrit6do  in  conspectu  ejus :  * 
sanctim6nia  et  magnificentia  in  sanctificati6ne  ejus. 

Aff6rte  D6mino,  pdtriie  gentium,  afferte  Domino 
gl6riam  et  hon6rem  :  ^  afferte  D6inino  gl6riam 
n6mini  ejus. 

T6llite  h6stias,  etintroftein  ^triaejus:  *  adordte 
Dominum  in  dtrio  sancto  ejus. 

Commovedtur  a  fdcieejusuniv6rsaterra:  ^  dfcite 
in  e6ntibus  quia  D6minus  regndvit. 

Etenim  corr6xit  orbem  terrsB,  qui  non  commov6- 
bitur ;  ^  judic&bit  populos  in  sequit&te. 

L8Bt6ntur  coeli,  et  exdltet  terra,  commove&tur 
mare,  et  plenittjido  ejus :  ^  gaudebunt  campi,  et 
6mnia  qu»  in  eis  sunt. 


80 


PROCESSTON 


Tunc  exult4buiit  omnia  ligna  siWdruni  a  l&cie 
Doinini,  quiaTenit;^qu6ni8m  yenit  judic6re  terram. 

Judicdhit  orbem  teiT»  in  sequit&te,  ^  et  p6pulo8 
in  verit^te  sua. 

Gloria  Patri,  etc. 

Psaume  99. 

JuBiLATE  Deo,  omnis  terra :  *  servlte  Domino  in 
la^ltia. 

Introlte  in  conspectu  ejus,  *  in  exultatiune. 

Scitote  quoniam  Duniinus  ipse  est  Deus  :  ^  ipse 
fecit  nos,  et  non  ipsi  nos. 

P6pulus  ejus,  et  ove8  p&scuse  ejus  :  ^  introlte  por- 
tas  ejus  in  confessi^ne,  atriu  ejus  in  hymnis  :  con- 
iitemini  illi. 

Lauddte  nomen  ejus,  qu6niam  sudvis  est  D6- 
minus,  in  aet^rnum  miseric6rdia  ejus,  *  et  usque  in 
generati6nem  et  generationem  veritas  ejus. 

616ria  Patri,  etc. 

Psanme  102. 

Benedic,  dnima  mea,  D6mino,  *  et  omnia  qu» 
intra  me  sunt,  n6mini  sancto  ejus. 

Benedic,  dnima  mea,  D6mino :  ^  et  noli  oblivSsci 
omnes  retrihuti6nes  ejus: 

Qui  propitiatur  omnihus  iniquitdtibus  tuis :  ^ 
qui  sanat  omnes  infirmitdtes  tuas : 

Qui  redimit  dc  interitu  vitam  tuam  :  ^  qui  cor6- 
nat  te  in  miseric6rdia  et  miserati6nibus : 

Qui  replet  in  bonis  desiderium  luum ;  *  renovd- 
bitur  ut  dquilte  juventus  tua. 

F^ciens  miseric6rdias  D6minu8  :  ^  ei  judtcium 
6mnihus  injuriam  patientibus. 

Notas  iecit  vias  suas  Moysi,  ^  flliis  Israel  volun- 
tdtes  suas. 

Miserdtor,  et  misericors  Dominus,  *  long^nimis, 
et  multum  misericors. 

Non  in  perpetuum  irascetur,  *  neque  iu  seternum 
commindbitur. 
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Noii  secuudumpecc^tanostrafecitnobis,*'  neque 
sec(jn(lum  iniquit&tes  nostras  retribuit  nobis. 

Qu6niam  seciindum  altitudinem  ciBli  a  terra,  ** 
corrobordvit  misericordiara  suam  super  tim^ntes  se. 

Quantum  distat  ortus  al>  occid6nte>  *  longe  fecit 
a  nobis  iniquitdtes  nostras. 

Quomodo  miser^tur  pater  fili6rum,  mis^rtus  est 
Dominus  tim^ntibus  se :  *  qu6niam  ipse  cogn6vit 
figmentum  nostrum. 

Recorddtus  est,  qu6niam  pulvis  aumus :  *  homo 
sicut  foenum  dies  ejus,  tanquam  flos  agri  sic  efHo- 
rebit. 

Qu6niam  spiritus  pertransibit  in  illo,  etnonjsub- 
sistet,  *  et  non  cognoscet  dmplius  locum  suum. 

Miseric6rdia  autem  D6mini  ab  seterno,  "^  et 
usque  in  set^rnum  super  tim^ntes  eum. 

Etjustitiaillius  in  filiosfili6rum,  *  his  qui  ser- 
vant  testamentum  ejus. 

Et  memores  suni  mandat6rum  ipsius,  ^  ad  fa- 
ci^ndum  ea. 

D6minus  in  ccelo  pardvit  sedem  suam :  *  et  re 
gnum  ipsius  6mnibus  domin^bitur. 

Benedicite  Domino,  omnes  Angeli  ejus  :  *  po- 
tentes  virtute,  facientes  verbum  illius,  ad  audien- 
dam  vocem  serm6num  ejus. 

Benedicite  D6mino,  omnes  Virtiites  ejus  ;  *  mi- 
nistri  ejus,  qui  fdcitis  voluntdtem  ejus. 

Benedicite  D6mino,  omnia  opera  ejus :  *  in  omni 
loco  dominati6nis  ejus :  benedic,  dnima  mea,  D6. 
mino. 

GI6ria  Patri,  etc. 

Psaume  116. 

Laudate  Dominum,  omnes  gentes  ■.  ^  lauddte 
eum,  omnes  p6puli : 

Qu6niam  confirmdta  est  super  nos  miseric^rdia 
ejus :  *  et  veritas  D6mini  manet  in  seternum. 

G16ria  Patri,  etc. 
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Onpeut  ajouter  les  Psa/umes  suivants,  en  tout  ou 
enpartie,  selonque  la  longueur  du  chemin  le  de» 
mande, 

Psaume  148. 

Laudate  D6minum  de  coelis:  lauddte  eum  in 
exc^lsis. 

Laud&te  eum,  omnes  Angeli  ejus :  *  lauddte  eum, 
omnes  Virtdtes  ejus. 

Lauddte  eum,  sol  et  luna :  ^  lauddte  eum,  omnes 
stell»  et  lumen. 

Lauddte  eum,  coeli  coelorum  :  *  et  aquae  omnes 
qu»  super  cqbIos  sunt,  laud^nt  nomen  I)6mini. 

Quia  ipse  dixit,  'et  facta  sunt :  *  ipse  mand&vit, 
et  cre&ta  sunt. 

St&tuit  ea  in  seternum,  et  in  sseculum  saeculi:  * 
prsec^ptum  p6suit,  et  non  praeteribit. 

Lauddte  D6minum  de  teira  t  *^  dracones,  et  om- 
nes  abyssi. 

Ignis,  grando,  nix,  gldcies,  spfritus  procelld- 
rum:  ^  quse  fdciunt  verbum  ejus. 

Montes,  et  omnes  colles :  *  ligua  fructlfera,  et 
oiiines  cedri. 

"^    B^stise,  et  univ^rsa  p6cora:  *  serpentes,  et  volu- 
cres  penndtse* 

Reges  terrse,  et  omnes  p6pu1i:  ^  prlncipes^  et 
omneiB  jiidices  terrse. 

Jdvenes  et  vfrgines,  senes  cum  juni6ribu8  lau- 
dent  nomen  D6mini :  ^  quia  exalt^tum  est  nomen 
ejus  solius. 

Confi§S8io  ejus  super  coelum  et  terram :  ^  et  ex- 
altdvit  cornu  p6puli  sui. 

Hymnus  6mnibus  Sanctis  ejus :  *  flliis  Israel, 
p6pulo  appropinqudnti  sibi. 

Psaume  149. 

QA^fTATB  Domino  cdnticum  novum  :  *  laus  ejus 
in  £col68ia  Sanet6rum. 

LaBt6tur  Israel  in  eo  qui  fecit  eum :  ^  et  fllii 
Sion  extiltent  in  rege  suo. 
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Lauclent  nomen  ejus  in  choro :  *  in  tympano,  et 
psalterio  psallant  ei : 

Quia  benepl&citum  est  D6mino  in  p6pulo  suo :  * 
et  exalt&bit  mansuetos  in  salt^tem. 

Exultdbunt  Saneti  in  gl6ria :  ^  Isetabtjintur  in 
cubilibus  suis. 

Exaltati6ne8  Dei  in  gdttiire  e6rum :  *  et  gl&dii 
anclpites  in  mdnibus  e6rtim : 

Ad  faciendam  yindlctam  in  nati6nibus :  ^  incre- 
pati6nes  in  p6pulis : 

Ad  allig^ndos  reges  e6rum  in  compedibus :  ^  et 
ndbiles  e6rum  in  mdnicis  ferreis  : 

Ut  fdciant  in  eis  judfcium  consolptum  :  *  gl6ria 
hsec  est  umnibus  Sanctis  ejus. 

Psaume  150, 

Laudate  D6minum  in  Sanctis  ejus :  *  laud&te 
eum  in  firmam^nto  virt6tis  ejus. 

Lauddte  eum  in  virttitibus  ejus  :  *  laud&te  euni 
seciindum  multit6dinem  maguittidinis  ejus. 

Lauddte  eum  in  sono  tubse:  *  laudate  eum  in 
psalterio,  etclthara. 

Lauddte  eum  in  tympano  et  choro :  ^  lauddte 
eum  in  chordis  et  6rgano. 

Lauddte  eum  in  c ymbalis  bene  sondntibusy  lau- 
d&te  eum  in  cymbalis  jubilati6nis  :  ^  omiiis  spiritus 
laudet  D6minum. 

G16ria  Patri,  ctc. 

Caniique  des  Trois  Enfants, 

Benedicite,  6mnia  6pera  D6mini,  Domino :  ^ 
laud&te  et  superexaltdte  eum  in  saecula. 

Benedicite,  Angeli  Domini,  D6mino :  ^  bene- 
dicite,  coeli,  D6mino. 

Benedicite,  aqu»  omnes  quae  super  cceloB  sunt, 
Domino:  ^  benedicite,  omnes  Virttites  Dbminiy 
D6mino. 

Benedicite,  sol  et  luna,  D6mino :  ^  benedicitey 
stell»  cceli,  D6mino. 


u 
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Benedlcite,  omnis  imber  et  ros,  Pomino :  *  be- 
nedlcite,  omnes  spiritus  Dei,  Domino. 

Benedicite,  ignis  et  ajstus,  D6mino  :  *  benedi- 
cite,  frigus  et  aestus,  D6mino. 

Benedicite,  rores  ^et  pruina,  D6mino  :  *  benedi* 
cite,  gelu  et  frigus,  D6mino. 

Benedicite,  gldcieset  nives,  D6mino:  ^  bene- 
dicite,  noctes  et  dies,  D6mino. 

Benedicite,  lux  et  tenebrse,  D6mino :  *  benedi- 
cite,  fdlgura  f.i  nubes,  Domino. 

Benedicat  terra  D6minum :  ^  laudet,  et  super- 
exdltet  eum  in  ssecula. 

Benedicite,  montes  et  coUes,  D6mino  :  ^  benedi- 
cite,  univ^rsa  germindntia  in  terra,  D6mino. 

Benedicite,  fontes,  D6mino:  ^'  benedicite,  n^&ria 
et  fldmina,  D6mino. 

Benedicite,  cete  et  6mnia  quse  moventor  in 
aquis,  D6mino  :  ^  benedicite,  omnes  v61ucres  ctieli, 
Domino. 

Benedicite,  omnes  bestiae  et  p^cora,  D6mino :  * 
benedicite,  filii  h6minum,  D6min6. 

Benedicat  Israel  D6minum  :  *  laudet  et  super- 
exdltet  eum  in  saecula. 

Benedicite,    sacerd6tes    Domini,  D6minoS  ^ 
benedicite,  servi  D6mini,  Domino. 

Benedicite,  spiritus  et  dnimae  just6rum,  D6miiio:^ 
benedicite,  sancti  et  htimiles  corde,  Domino. 

Benedicite,  Anania,  Azaria,  Misael,  D6miuo :  * 
lauddte  et  superexaltdte  eum  in  saecula. 

Benedicamus  Patrem,  et  Filium,  cum  sancto 
Spiritu ;  ^  laudemus,  et  superexalt^mus  eqm  in 
ssecula. 

Benedictus  es,  Domine,  in  firmam^nto  coeli :  * 
et  lauddbilis,  et  glori6sus,  et  superexaltdtus  in 
saecula. 
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Benbdictus  Doininus  Deus  Israel,  *  quia  visi- 
tavit,  et  fecit  redemptionem  plebis  suse. 

Et  er6xil  comu  saMtis  nobis  *  in  domn  David 
pueri  sui. 

Sicut  locutus  est  per  os  Sanctorum,  *  qui  a  sae- 
culo  sunt,  Projjhetdrum  ejus. 

Salutem  ex  inimicis  nostris,  *  et  de  manu  om- 
nium  qui  oderunt  nos. 

Ad  faciendam  misericordiam  cum  patribus  no- 
stris,  *  et  memordri  testamenti  sui  sancti. 

Jusjurdndum,  quod  jurdvit  ad  Abraham  patrem 
nostrum,  *  datilrum  se  nobis. 

Ut  sine  timore  de  manu  inimicorum  nostrorum 
liberdti,  '^  servidmus  illi. 

In  sanctitdte,  et  justitia  curam  ipso  *  omnibus 
diebus  nostris. 

Et  tu,  puer,  Propheta  Altissimi  vocdberis :  * 
praeibis  enim  ante  fdciem  D6mini  par4re  vias  ejus  ; 

Ad  dandam  scientiam  saldtis  plebi  ejus,  ^  in  re- 
missionem  peccat6rum  eorum. 

Per  vlscera  misericordiae  Dei  nostri,  *  in  quibus 
visit^vit  nos  oriens  ex  alto  ; 

IUumindre  his  qui  in  tenebris,  et  in  umbra  mor- 
I  tis  sedent,  ^  ad  dirigendos  pedes  nostros  in  viam 
pacis. 

Gloria  Patri. 

Lorsqm  Von  est  parvenu  dans  Veglise  ou  lastation 
doit  avoir  lieUy  on  dit  ce  qui  suit  au  pied  de  Vautel. 

y.  Benedlctus  es,  D6mine  Deus  ^atrum  no- 
j  strorum, 

R.  Et  lauddbilis,  et  gloriosus  in  ssecula. 

y.  Benedip^mus  Patrem,  et  Filium  cum  sancto 
Spiritu : 

R.  Laudemus,  etsuperexaltemus  eum  in  saBcula. 

y.  Benedictus  es,  D6mine,  in  firmamento  cceli, 
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R.  £t  laud&bilis,  et  gloridsus,  et  superexaltdtus 
in  saecula. 

y.  B^nedic,  dnima  mea,  Domino ; 

R.  Et  noli  oblivlsci  omnes  retributioues  ejus. 

V.  D6mine,  exdudi  orati6nem  meam ; 
.    R.  £t  clamor  meus  ad  te  veniat. 

y.  D6minus  vobiscum.  R.  Et  cum  splritu  tuo. 

OREMUS. 

Deus,  cujus  miseric6rdi88  non  est  ndmerus,  et 
bonitatis  innnltus  est  thesdurus,  pilssimsB  majestdti 
tu8B  pro  colldtis  donis  grdtias  dgimus,  tuam  semper 
elem6ntiam  exordntes :  ut  qui  petentibus  postulata 
conc6di8,  e^sdem  non  deserens,  ad  prsemia  futtira 
disp6nas. 

ORAISON. 

Deus,  aui  corda  fidelium  sancti  Spiritus  illu- 
stratione  docuisti :  da  nobiE  in  e6dem  Splritu  recta 
sdpere,  et  de  ejus  semper  consolalione  gaudere. 

ORAISON. 

Deus,  qui  neminem  in  te  sperdntem  nlmium  af- 
fligi  permittis,  sed  pium  pr^cibus  praestas  auditum: 
pro  postulati6nibus  nostris,  votisque  susc^ptis  grd- 
tias  dgimus,  te  pilssime  deprecdntes,  ut  a  cunctis 
semper  munidmur  adversis.    Per  Dominum,  etc. 

LorsquHl  rCyapan  de procession,  etquetonchan^e 
seulement  un  Te  Deum,  on  Iqjait  suivre  des  prieres 
suivanies : 

y .  Benedicdmus  Patrem  et  Filium  cum  sancto 
Spiritu ; 

R.  Laudemus  et  superexaltemus  eum  in  ssecula. 

Au  temps  pascal  onajoute  Alleluia. 

y.  D6minus  voblscum,  R.  Et  cum  spiritu  tuo. 

OR^MUS. 

Peus,  cujus  miseric6rdi8e  non  est  numerus,  et 
bonitdtis  infinilus  est  thesaiirus,  piissimse  maje- 
Btati  tuai  pro  colldtis  donis  grdtias  dgimus,  tuam 
semper  clem6ntiam  exordntcs  :  ut,  qui  petentibu 
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postuldta  conc6dis,  ebsdem  non  d^serens,  ad  pm- 

mia  futdra  dispbnas.    Per  Christum.   Bl.  Amen. 

y,  Dominui^  vobiscum.    R.  Et  cum  splritu  tuo. 

Puis  on  chante  au  Chasur, 


3E2E^feS^E^!S!E5i^ 


Be*ne-  di-ca-mus    Do 
De o 


t:;jid|i3|3^ft 


-    -    mi-no.        5e  ton. 
gra  -    ti-  as. 

Enjin  VOfficiant  termine  en  disant : 

y .  Divinum  auxilium  mdneat  semper  nobiseum. 

R.  Amen. 

Si  Von  chante  le  Te  Deum  pour  un  bienfadt  qui 
\int4resse  particuli^ement  VEglise,  ou  le  Pape,  ou 
VEv^que  dioc4sain,  on  ajoute,  sous  la  m^me  conclu- 
Kion,  une  des  trois  oraisons  suivantes, 

Pour  VEglise, 
EccLEsiiE  tuse,  qusesumus,  D6mine,  preces  pla- 
[catus  admitte :  ut,  destrtictis  adversitdtibus,  et  er- 
iroribus  univ^rsis,  secura  tibi  serviat  libertate.    Per 
]D6minum  nostrum,  etc. 

Pour  le  Pape. 
Deus,  omnium  fidelium  pastor  et  rector,  fdma- 
[lum  tuum  N,  quem   past6rem  EccUsi»  tue  prae* 
!sse  voluisti,  propltius  r6spice :  da  ei,  quaesumus, 
rerbo  et  exemplo  quibus  praeest  proiicere,  ut  ad 
[Titam,  una  cum  grege  sibi  cr^dito,  perv6niat  sem- 
>iternam.  Per  D6minum  nostrum,  etc. 

Pour  VEv^que. 
Decs,  qui  p6pulis  tuis  iudulgentia  consulis  et 
im6re  domindns,  Pontifici  nostro  N.  cui  dedfsti 
regfmen  disciplinae,  da  spiritum  sapi^nti»  ;  ut,  de 
)rofectu  sanct^rum  6vium  fiant  g&udia  aetdma 
)a8t6ri8. 
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EnJSnf  si  le  Te  Deum  3si  ordonni  pour  remerder 
Dieu  d^un  bienfait  qui  regarde  le  roi  ou  la  reine  et 
Vitaty  comme  pour  une  victoire,  pour  la  paix,  etc, 
on  chantera  immidiatement  aprh  Voraison  Deus, 
cujus  misericordiae,  le  psaume,  Exaudiat^  p,  21., 
Voraison,  le  verset,  etc,  qui  suivent. 

OREMUS. 

QuiEsUMUs,  omnipotens  Deus,  ut  Mmulus  tuus 
N.  Rex  noster,  (ou  fdmula  tua  N.  Regina  nostra), 
qui  {ou  qudd)  tua  miseratidne  snsc^pit  regni  guber- 
n^cula,  virtdtura  etiam  6mnium  percipiat  incre- 
menta ;  quibus  dec^nter  omdtus  (ou  ornata),  viti6- 
rum  monstra  devitdre,  hostes  superdre,  et  ad  te, 
qui  via,  veritas  et  vita  es,  grati6sus  (ou  gratiosa) 
v41eat  pervenire.  Per  Christum  D6minum  nostrum. 
R.  Amen. 

Dofficiant  ajoute : 

y.  Dominus  vobiscum ;  R.  Et  cum  spiritu  tuo. 
On  cha/nie  le  Benedicamus  Domino,  etc.    camme 
ci'dessus,  j».  28. 

Puis  Vofficiant  termine,  en  disant : 

y.  Divinum  auxilium  mdneat  semper  nobiscum. 

tt.  Amen. 


PROCESSION 

POUR  LA  TRANSLATION  DES  RELIQUES INSIGNES. 

Viglise  et  les  chemins  par  lesquels  on  dait  passer 
seront  ornis  avec  soin,    Les  pritres  et  les  ministres 
m  ornements  blancs  ou  rouges,  selon  la  qualiti  du  I 
saint,  portent  des  cierges  allumis.     On  chante  les 
Litanies  des  saints,  pp.  3  et  suiv.,  oii  Von  invoque  le  i 
saint  dont  on  porte  les  reliques,  ensuite  le  Psaume, 
Laudate  Dominum  de  coelis,  avecles  deux suivants,\ 
p,  32,  et  d^autres  psaumes  ou  hymnes  soit  propresA 
soit  du  Commun.     On  chante  aussi  le  Te  Deutnl 
en  entrant  dans  Viglise  oii  doit  itre  conservi  le  de- 
p6t  sacri. 
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BENEDICTIONS 

CONTENUES  DANS  LE  RITUEL  ROMAIN. 

RITES 
POUR     LA    B^NiDIGTION    D£  LA    PREMltRE    PIERRE    d'v1^E 

£glis£  par  un  pr^tre  qui  en  a  re<;;ul£  pou- 

VOIR  DE  L*ivAQU£. 

On  ne  peut  hdtir  une  iglise  sans  le  consentement 
de  VEvique.  Cependant  un  prStre  peut  recevair 
de  lui  ta/aculti  de  h&nir  la  premidre  pierre  de  f^- 
difice. 

La  veiHe,  une  croix  de  hois  doit  etre  enfoncie  en 
terre  au  lieu  oH  sera  construil  Vautel,  par  un  pritre 
revHu  du  surplis  et  de  Vitole,  d  moins  qtCelle  ne 
soit  d^d  plac4e  par  ordre  de  VEvique. 

Le  jour  mime  le  pritre  revitu  de  Vamict,  de 
Vaube  et  d^un  pluvial  hlanc,  accompagni  du  cUrgi^ 
et  pricidi  de  la  croix,  des  acolytes  et  iun  clerc  por' 
tant  le  hinitier,  se  rend  sur  la  place  pour  y  hinir 
la  pierre  qui  doit  itre  carrie  et  angulaire,  Tou9 
demeurant  dehout  et  dicouverts,  Vofficiant  entonne 
VAniienne  suivante,  et  pendanl  que  le  clergi  ehante 
le  Ps»  Quam  dilecta,  il  asperge  dHeau  binite  te  lieUf 
aU  la  croix  a  eti  placie. 


NSIGNES.  ■  ANT 


I.  f.  hi=iaz:!iiz3E5=Ett3=iiEE!9E* 

Si-gnum  sa-lu-tis    po-ne,  Do-mi-ne 


^ 


Je-su  Chri-ste,  in  lo-co  i-sto,  et  non  per-mit-tas 


ro- 


m 


in-tro-  i    -  re    an-ge-lum  per-cu  -  ti-  en-  tem. 


se  u   o   u  a  e. 
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BENEDICTION 


Psaume  83. 

QuAM  diUcta  taberndcula  tua,  D6mine  virtu- 
tum  !  ^  concuplscit  et  deflcit  dnima  mea  in  dtria 
D6mini. 

Cor  meum,  et  caro  mea  ^  exultav^runt  in  Deum 
vivum. 

Etenim  passer  inv6nit  sibi  domum,  ^  et  turtur  ni- 
dum  sibi,  ubi  ponat  pullos  suos. 

Alt&ria  tua,  Domtne  virtlitum  :  ^  Rex  meus,  et 
Deus  meus. 

Bedti  qui  hdbitant  in  domo  tua,  D6mine  ;  ^  in 
Sttcula  sa}cul6rum  lauddbunt  te. 

Bedtus  vir  cujus  est  auxilium  abs  te  :  ^  ascensi6- 
nes  in  corde  suo  disposuit,  in  valle  lacrymdrum,  in 
loco  quem  posuit. 

Etenim  benedictionem  dabit  legisldtor;  ibunt  de 
virtdte  in  virtiitem :  ^  vid6bitur  Deus  deorum  iu 
Sion. 

Domine  Deus  virttitum,  exdudi  oratidnem  me- 
am,  *  duribus  percipe,  Deus  Jacob. 

Prot^ctor  noster,  aspice,  Deus ;  *  et  r^spice  in  fd- 
ciem  Christi  tui. 

Quia  m^lior  est  dies  una  in  dtriis  tuis  *  super 
mlllia. 

E16gi  abjectus  esse  in  domo  Dei  mei,  *  magis 
quam  habitdrein  taberndculis  peccatorum. 

Quia  miseric6rdiam  et  veritatem  diligit  Deus,  ^ 
gr&tiam  et  gl6riam  dabit  Dominus : 

Non  privabit  bonis  eos  qui  dmbulant  in  innoc6n- 
tia  :  ^  D6mine  virtiitum,  bedtushomoqui  speratin 
te. 
, ,    G16ria  Patri,  etc, 

Apris  le  Psaume,  le  pritre  se  tourne  vers  le  lieu 
quHl  vieni  dHasperger  et  chante  Voraison  suivante  : 

OREMUS. 

D6MINE  Deus,  qui,  licet  ccelo  et  terra  non  ca- 
pi6ri8,  domum  tut.^.  digndris  habere  in  terris,  ubi 
nomen  tuum  jtigiter  invocetur  :  locum  hunc,  quse* 
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BUinuB,  bedtae  Marti»  semper  Virginis,  et  ^  be4ti 
(vel  bedtse)  N.  (//  nomme  ici  te  Saint  ou  la  Sainie,  en 
Vhonneur  duquel  V^glise  sera  MJi4e)  omnidmaue 
Sanct6rum  intereedentibus  meritis,  ser^no  pietatis 
tuae  intuitu  \  tsitu,  et  per  infusionem  grdtise  ttiSB,  ab 
omni  inquinamento  purtfica,  purificat6mque  con- 
serva ;  et  qui  diUcti  tui  David  devotiouem  in  fSlii 
sui  Salomonis  6per6  complevisti,  in  hoc  6pere  desi- 
d^ria  nostra  peritcere  digneris,  effugidntque  omnes 
hinc  nequttiie  spiritudles.  Per  D6minum  nostrum 
Jesum  Christum  Ftlium  tuum  :  qui  tecum^vivit  et 
regnat  in  unitdte  Spiritus  sancti  Deus,  per  6mnia 
sfficula  sseculorum.    R.  Amen. 

Ensuite  il  h^nit  la  pierre  angutaire,  comme  mii : 

y.*  Adjutorium  nostrum  in  n6mine  D6mini : 

R.  Qui  fecit  coelum  et  terram. 

y.  Sit  nomen  D6mini  benedictum, 

R.  Ex  hoc  nunc  et  usque  in  sseculum. 

y.  Ldpidem,  qucm  reprobaverunt  aedificdntes, 

R.  Hic  factus  est  in  caput  dnguli. 

y.  Tu  es  Petrus, 

R.  Et  super  hanc  petram  sedificdbo  Eccl^siam 
meam. 

y .  Gloria  Patri,  et  Ftlio,  et  Spiritui  sancto ; 

R.  Sicut  erat  in  principio,  et  nunc,  et  semper, 
et  in  ssecula  S8ecul6rum.    Amen. 

OREMUS. 

DoMiNE  Jesu  Christe,  Fili  Dei  vivi,  qui  es  verus 
omnipotens  Deus,  splendor  et  imSgo  setemi  Patris, 
et  vita  seterna ;  qui  es  lapis  anguldris  de  monte 
sine  mdnibus  absctssus,  et  immutdbile  lundamen- 
tum  :  hunc  Idpidem  collocdndum  in  tuo  n6mine 
conftrma ;  et  tu,  qai  es  principium  et  finis,  in  quo 
principio  Deus  Pater  ab  inttio  cuncta  credvit,  sis, 
quaesumus,  principium  et  incrementum,  et  consum- 
mdtio  ipstus  operis,  quod  debet  ad  laudem  et  glo- 
riam  tui  n6minis  inchodri,  qui  cum  Patre  et  Spiri- 
tu  sancto  vivis  et  regnas  Deus,  per  omnia  secula 
S8ecul6rum.    R.  Amen. 
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Ensuite  il  asperge  la  pierre  d!eau  bMilefpuis 
au  moyen  (tun  instrument  tranchant  il  grave  un 
signe  de  croix  mr  les  sixfaces  du  cuhe^  en  diiant  d 
chaque  croix : 

In  n6mine  Pa  f  iris,  et  Fi  f  lii,  et  STpf ritus  f 
sancti.    R.  Amen. 

Puis  il  dit :  oremus. 

fifiNRDic  t,  D6mine,  creatliram  istam  l&pidis, 
et  praesta  per  invocationem  saneti  tui  n6mini8 :  ut 
quiciJmque  ad  hanc  EccUsiam  aedificdndam  pura 
mente  auxUium  dederint,  c6rpori8  sanit&tem,  et 
ilnimTe  med6lam  percipiant.  Pe;  Christum  D6mi- 
num  nostrum.  \ 

R.  Amen. 

On  rScite  ensiiite  les  Litanies  des  SaintSy  comme 
ci'dessitSf  pp.  3  et  suiv.y  en  ajoutant  les  prih'es 
suivantes : 

Pater  noster.  y.  Et  ne  nos  ind^cas  in  tentati6- 
nem.  R.  Sed  lihera  nos  a  malo. 

Psaume  Qd, 

Deus,  in  adjutorium  meum  intende :  *  D6mine, 
ad  adjuvdndum  me  festina. 

Confunddntur,  et  revereantur,  *  qui  quscrunt  dni- 
mam  meam. 

Avertantur  retr6rsum,  et  eruh^scant,  *  qui  vo- 
lunt  mihi  mala. 

Avertdntur  statim  eruhesc^ntes,  ^  qui  dicunt 
mihi :  Euge,  euge. 

Exultent  et  laetentur  in  te  omnes  qui  quserunt 
te ;  ^  et  dicant  semper :  Magnificetur  D6minus,  qui 
dlligunt  salutdre  tuum. 

Ego  vero  egenus,  et  pauper  sum  :  *  Deus,  dd- 
juva  me. 

AdJ^tor  raeus,  et  liherdtor  meus  es  tu :  *  D6- 
mine,  ne  moreris. 

G16ria  Patri,  etc. 
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y.  Salvos  fac  servos  tuos, 

R.  Deus  meus,  sperdntes  in  te. 

y.  Esto  nobis,  Domine,  tunis  fortittidinis  : 

R.  A  fdcie  inimiqi. 

V.  Nihil  proficiat  inimicus  in  nobis ; 

R.  Et  flliusiniquit^tis  non  apponat  noc6re  nobis. 

y.  D6inine,  non  secfindum  pecc^ta  nostra  fA- 

cias  nobis, 
R.  Neque  secfindum  iniquitdtes  nostras  retri- 

buas  nobis. 

y.  Oremus  pro  Pontifice  nostro  N.  (1). 

R.  D6minus  cons6rvet  eum,  et  vivificet  eum,  et 
bedtum  fdciat  eum  in  terra,  et  non  tradat  eum  in 
dnimam  inimicorum  ejus. 

y.  Oremus  pro  benefactoribus  nostris. 

R.  Retribuere  digndre,  Domine,  omnibus  nobis 
bona  faci6ntibus,  propter  nomen  tuum,  vitam  »t6r- 
nam.    Amen. 

Iff.  Oremus  pro  fidelibus  deftinctis. 

R.  R6quiem  set^rnam  dona  eis,  D6mine ;  et  lux 
perpetua  mceat  eis. 

y.  Requiescant  in  pace.     R.  Amen. 

if,  Pro  frdtribus  nostris  absentibus. 

R.  Salvos  fac  servos  tuos,  Deupmeus,  sperdntes 
in  te. 

y .  Mitte  eis,  Domine,  auxilium  de  sancto ; 

R.  Et  de  Sion  tuere  eos. 

y.  Domine,  exdudi  oratiunem  meam ; 

R.  Et  clamor  meus  ad  te  veniat. 

y.  Dominus  vobiscum.  R.  Et  cum  spiritu   tuo. 


AN1\  Bz: 


1.  J.  baz^z::qz::3qz.-z^.U.!-;.^lzfzz5z:fzAzj 
Ma-ne  sur-gens  Jacob,  e-ri-ge-bat  la-pi-dem 

^=r~i-1-«-i-^r-rt3 


1= 


in    ti-  tu-lum,      fun-dens   o-le-um  de-su-per, 


(1)  Si  le  Sidge  pontifical  est  vacant,  on  omet  eette  priir^  et  l'oii  dit 
de  saite  :  Oremus  pro  benefactoribus  etc. 
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vo-tum  vo-vit  Do-mi-no :    ve-re    lo-cus  i- 


8te 


san-ctU8    est,      et  e-go     ne  -  sci-  e-  bam. 

as  u   o  u  a  e. 

Psaume  126. 

Ntsi  D6minu8  aedific^verit  domum,  *  in  vanum 
laboraverunt  qui  sedificant  eam. 

Nisi  Dominus  custodlerit  civit^tem,  *  fmstra 
vlgilat  qui  custodit  eam.  « 

Viinum  est  vobis  ante  lucem  surgere ;  *  stirgite 
po8t(juam  sederitis,  qui  manducdtis  panem .  do- 
t6ris. 

Oum  dederit  diUctis  suis  somnum ;  *  ecce  h»- 
reditas  D6mini,  lilii ;  merces,  fructus  ventris. 

Sicut  saglttae  in  manu  potentis,  *  ita  filii  excus* 
s6rum. 

Bedtus  vir  qui  impl6vit  desid^rium  suum  ex 
ipsis  .*'''' non  confundetur,  cum  loquelur  inimteis 
suis  in  porta. 

G16ria  Patri. 

Pendantce  tempSy  le  PrMre,  assistS  du  magon, 
touche  la  pierre  et  la  pose  dans  les  fondements,  en  di- 
sant : 

In  fide  Jesu  Christi  collocdmus  Idpidem  istum 
primdrium  in  hoc  fundamento,  in  n6mine  Pa  f  tris, 
et  Fi  f  lii,  et  Spiritus  f  sancti,  ut  vigeat  vera  fi- 
des  hic,  et  timor  Dei,  fraterndque  dilectio ;  et  sit  j 
hiclocus  destindtus  orati6ni,  et  ad  invocdndum  et 
lauddndum  nomeu  ejtisdem  D6mini  nostri  Jesu 
Christi,  qui  cum  Patre  et  Splritu  sancto  Vivit  et  | 
regnat  Deus,  per  6mnia  saecula  S8ecul6rum,i 

R,  Amen.  i 
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Le  mofonfixe  la  pierre  avec  du  mortier,  et  le  pfHre 
fljette  de  Veau  binite  en  disant : 

Asp^rgeB  me,  Ddinine,  hyssbpo,  et  mund&bor ; 
lav&bis  me,  et  super  nivem  dealb&bor. 

Puis  Pon  chanie  iout  eniier  le  Psaume  sttivani. 

Psaume  50. 

MisERERR  mei,  Deus,  *  sectJ.ndum  magnam  mi- 
seric6rdiam  tuam ; 

Etseciindum  multitfJidinem  miserati^num  tuii- 
rum  *  dele  iniquitdtem  meam. 

Ampli<is  lava  me  ab  iniquit^te  mea ;  ^'  et  a  pcc- 
c&to  meo  munda  me. 

Qu6niam  iniquit&tem  meam  ego  cogn6sco ;  *  et 
peccdtum  contra  mo  est  semper. 

Tibi  soli  pecc&vi,  et  malum  coram  te  feci :  ^  ut 
justificeris  in  serm6nibus  tuis,  et  vincas  cum  judi- 
cdris. 

Ecce  enim  in  iniquiidtibus  conc6ptu8  sum  ;  *  et 
in  peccdtis  conc^pit  me  mater  mea. 

Ecce  enim  veritdtem  dilexlsti :  *  inc^rta  et  oc- 
c61ta  sapiSntiae  tu8B  manifest&sti  mihi. 

Asp^rges  me  hyssopo,  et  mund&boT :  ^  lavdbis 
me,  et  super  nivem  dealbdbor. 

Auditui  meo  dabis  gdudium  et  listltiam ;  ^'  et  ex- 
ultdbunt  ossa  humilidta. 

Averte  fdciem  tuam  a  peccdtis  meis,  *  et  omnes 
iniquitates  meas  dele. 

Cor  mundum  crea  in  me,  Deus ;  *  et  splrituin 
rectum  innova  in  visceribus  meis.  ^, 

Ne  projlcias  me  a  f&cie  tua ;  *  et  spiritum  san- 
ctum  tuum  ne  ^uferas  a  me. 

RedJe  mihi  Isiitiam  salutdris  tui ;  *  et  splritu 
principdli  conilrma  me. 

Doc6bo  inlquos  vias  tuas  :  *  et  impii  ad  te  con- 
tentur. 

Lljb^ra  me  de  sanp^ulnibus,  Deus,  Deus  sal<!itia 
me» ;  ^  et  exultdbit  lingua  mea  justltiam  tiiam. 


/ 
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Ddmine,  I4bia  mea  ap^ries ;  ^  et  os  meum  annun- 
tidbit  laudem  tuam. 

Qu6niam  bi  volulsses  sacriflcium,  dedSssem  titi- 
que :  *  holoc&ustis  non  delect^beris. 

Sacriflcium  Deo  spiritus  contribuldtus:  *  cor 
contrltum  et  humilidtum,  Deus,  non  desplcies. 

Benigne  fac,  Domine,  in  bona  voluntdte  tua 
Sion  ;  *  ut  aedific6ntur  muri  Jeriisalem. 

Tunc  acceptdbis  sacrificium  justitise,  oblati6nes 
et  holocdusta :  ^  tunc  imp6nent  super  altdre  tuum 
vitulos. 

G16ria  Patri,  etc, 

Celafaitf  le  pr^trejette  de  teau  binite  sur  tous  les 
fondements,  s^ils  sont  ouverts,  ou  aux  lieux  auxquels 
ofi  doit  les  creuser,  pendant  que  le  chcsur  continue 
Pantienne  quHl  a  entonn6e  et  que  Von  rSpete  apris  le 
Psaume. 


ANT. 

6 


^f.^^. 


O    quam  me-tu-en-  dus  est  lo-cus  i->ste ! 


ve-re     non  est  hic    a-li-ud,    ni- si    do-mus 


De  -  -  i,     et    por  -  ta  coe-li.     ae  u  o  u  a  e. 

Psaume  86. 

*  FuNDAMENTA  ejus  in  m6»tibus  sanctis:  *  diligit 
D6minus  portas  Sion  super  6mnia  tabernacula 
Jacob. 

Glori6sa  dicta  sunt  de  te,  ^  civitas  Dei. 

M emor  ero  Rahab,  et  BabyI6nis  *  scientium  me. 

Ecce  alienigense,  et  Tyrus,  et  p6pulu8  Ethio- 
pum,  ^  hi  fuerunt  illic. 

Numquid  Sion  dicet :  Homo,  et  homo  natus  est 
in  ea,  *  et  ipse  funddvit  eam  Altissimus  ? 
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D6miiius  narrabit  in  scripturis  populdrum,  et 
principum :  ^  horum  qni  fu^runt  in  ea. 

Sicut  laetdntium  6mnium  *  habit^tio  est  in  te. 
GloriaPatri,  etc. 

//  parcourt  ainsi  tous  les  fondementSf  y  jetant  de 
Veau  Hnitey  et  termine  par  les  deux  oraisons  sui- 
vantes. 

Oremus.  Fiectdmus  g^nua.    R.  Levate. 

Omnipotens  et  misericors  Deus,  qui  Sacerd6tibus 
tuis  tantam  pras  caeteris  gr&tiam  contulisti,  ut  quid- 
quid  in  tuo  n6mine  digne  perfecteque  ab  eis  dgitur, 
a  te  fieri  creddtur :  quaesumus  immensam  clemen- 
tiam  tnam,  ut  quidquid  modo  visitaturi  sumus,  vi- 
sites:  et  ouidquid  benedictdri  sumus,  bene  f  dlcas ; 
sitque  aa  nostrs  humilitdtis  intr6itum,  Sanct6- 
rum  tu6rum  m^ritis,  fuga  daemonum,  Angeli  pacis 
ingressus.    Per  Christum  D6minum  nostrum. 

H,  Amen. 

Deus,  qui  ex  omnium  cohabitati6ne  Sanct6rum 
aeternum  Majestati  tuae  condis  habitdculum :  da 
aedificati^ni  tuse  incrementa  ccelestia  ;  ut  quod,  te 
jubente,  funddtur,  te  largiente,  perficidtur.  Per 
Chnstum  P6minum  nostrum.  R.  Amen. 


RITES 

DE  LA   BENEDIGTIONS   d'uNE  NOUVELLE  ^GLISE 
OU  d'uN  ORATOIRE  PUBLIC,  POUR  Qu'0N   PUISSE  T  G^LliiBRER 

le  st.  sagrifige  de  la  messe. 

Le  pritre  qui  a  regu  lepouvoir  de  VEv4que,  portant 
tUoleet  le  pluvial  blanc,  accompagni  de  pritres  et 
de  clercSy  vient  proressionfiellement,  pricidi  de  la 
croix  portie  par  un  clerCy  entre  deux  autres,  qui  ont 
des  cierges  aflumis,  d  la  porte  principale  deVEgUse 
ou  de  Voratoire.  II  se  tourne  vis-d-vis  de  cette  porte, 
se  dicouvre  et  dit,  sans  priambule,  Voraison : 
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AcTioNEs  nostras,  qusesumus,  D6iiiine,  aspi- 
rdndo  prseveni,  et  adjuvdndo  prosequera :  ut  cuncta 
nostra  ordtio  et  operdtio  ate  semper  inclpiat,  etper 
te  ccepta  finidtur.  Per  Christum  D6minum  nostrum. 

R.  Amen. 

//  commence  VAntienne  Asperges  me,  et  le  clerg4 
chante  aUernativement  le  Psaume  Miserere  mei, 
Deus,  p,  45,  avec  Gloria. 

A-  sper-ges  me,     Do-  mi-ne,  hys-so-  po, 


ANT, 

7.  a. 


^ 


■1 


m=E 


1 


g^ 


et    mun-da-bor :       la  -  va  -  bis  me,  et  su-per 


pi=;iiZiiEi^i^qt3-'-1---r^ 


ni-vem 


I 


de  -  al  -  -  ba-  bor.    ae  u 


■xJt: 


5 


3=1 


u   a  e. 


3 


Ps,  50.  Miserere   mei,   Deus,   *    secundum 


ma-gnam  misericordiam  tuam. 

Cependant  onfait  processionnellement  le  tour  de 
r^glise  d  Vext4rieur  {V4glise  devant  Stre  vide,  les 
autels  nuds  et  le  peuple  dehors,  jusqu^d  la  fin  de  la 
bMdiction)  ;  et  le  pr^tre,  d  Vaide  d^un  a^persoir 
fait  avec  une  plante  Whyssope,  asperge  les  murs  ex- 
tirieurSy  en  commengant  par  la  droite,  en  haut  et  sur 
les fondemmts,  disani: 

Asperges  me,  Ddmine,  hyss6po,  et  munddbor: 
lavdbis  me,  et  super  nivem  dealbdbor. 

LorsquHl  sonifevenus  au  lieu  d^ou  ils  4taient  partis^ 
on  r4pUe  VAntienne,  et  le  pr^tre  se  tournant  encore 
vers  VEglise,  dit  Voraison  suivante : 

Or^mus.  Flectdmus  g^nua.  R.  Lev^te. 
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DoMiNE  Deus,  quiy  licet  coelo  et  terra  non  ca- 
pidris,  domum  tamen  digndris  hab^re  in  terris,  ubi 
nomen  tuum  jugiterinvocetur:  locum  hunc,  quae- 
sumus,  bedtaB  Marise  semper  Virginis,  et  *  bedti 
{vel  bcdtae)  N.,  omnitimque  Sanctorum  interceden- 
tibus  meritis,  sereno  pietdtis  tuae  intditu  visita,  et 
per  iniusionem  grdtise  tus  ab  omni  inquinamento 
purifica,  pnriiicattimque  conserva;  et  qui  diUcti 
tui  David  devotiouem  in  filii  sui  Salomonis  opere 
complevisti,  in  hoc  opere  desideria  nostra  perficere 
digneris,  effugiantque  omnes  hinc  nequitise  spiri- 
tulles.  Per  Dominum  nostrum  Jesum  Christum 
Filium  tuum  :  qui  tecum  vivit  et  regnat  in  unitdte 
Spiritus  sancti  Deus,  per  6mnia  saecula  sseculorum. 

Apris  ceite  orauo.  on  entre  deux  H  deux  dans  Vi- 
glise, en chantant  it.      iinies des  Saints, pp.  3 et suiv, 

Le  clerge  se  rena  jusgiCau  maitre-autel,  et  lorS' 
q%Con  a  dit : 

Ut  omnibus  Fidelibus  defdnctis  requiem  seter- 
nam  dondre  digneris,  *  te  rogdmus,  audi  nos, 
Vofficiant  se  l^ve  et  dit,  en  bMssant  V4glise  et  Vautel 
avec  la  main : 

Ut  hanc  Ecelesiam  et  Altdre,  ad  hondrem  tuum 
et  nomen  *  Sancti  tui  {vel  Sanctse  tuae)  N.,  pur- 
gare  etbene  f  dicere  digneris,*  terogdmus.  audi  nos. 

11  se  remet  d  genouxy  et  d  la  fin  des  Litanies,  dit 
Voraison  suivante : 

Oremus.  Flectdmus  genua.  R.  Levdte. 

PRiEVENiAT  nos,  quaesumus,  Domine,  miseri- 

cordia  tua,    et  intercedentibus  omnibus  Sanctis 

tuis,  voces  nostras  clementia  tuae  propitiationis  an- 

ticipet.  Per  Christum  Dominum  nostrum.  R.  Amen. 

Ils^eloigne  alors  d  une  disiance  convenablede  Vautel 
et  se  met  d  genouxponr  dire  en  se  signant : 
Deus,  in  adjutorium  meum  intende  : 

II  se  Idve  et  le  clerg6  r4pond  : 
D6mine,  ad  adjuvdndum  me  festina. 


^ 
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Puis  il  amtinue  debout : 
Gloria  Patri,  et  Filio,  et  Spiiitui  sancto. 
Le  clerg4  r^pond : 

Sicut  erat  in  piincipio,  et  nunc,  etsemper,  et  in 
saBcula  sseculorum.  Amen. 

5t  le  prHre  clmnte  Voraism  suivantey  le  clerg6 
itant  debout, 

Oremus.  Flectdmus  genua.  R.  Levdte. 

Omnipotbns  et  misericors  Deus,  qui  Sacerdo- 
tibus  tuis  tantam  pr»  caeteris  grdtiam  contulisti,  ut 
^uidquid  in  tuo  n6mine  digne  perfect6que  ab  eis 
agitur,  a  te  fieri  creddtur  :  quaesumus  immensam 
clem6ntiam  tuam,  ut  quidquid  modo  visitat^tri 
sumus,  vlsites ;  et  quidquid  benedictt^ri  sumiis, 
bene  f  dicas :  sitque  ad  nostrso  humilitdtis  introi- 
tum,  Sanctorum  tuorum  meritis,  fuga  daemonum, 
Angeli  pacis  ingressus.  Per  D6minum  nostrum. 

Ensuite  il  entonne  Vantimne : 

Be-ne-dic,  Do-mi-iie,       do-mum  i-stam 


1 


tu  -  o     no-  mi-ni       ae-  di-  fi  -  ca-  tam. 


le^^^^ 


£B  u   o   u   a   e. 

Psaume  119. 

Ad  D6minum,  cum  tribuldrer,  clamdvi  ^  "^  et 
exaudlvit  me.  ,^ 

Domine,  Ubera  dnimam  meam  a  Idbiis  inlquis,  * 
et  a  lingua  dol6sa. 

Quid  detur  tibi,  aut  quid  appondtur  tibi,  *  ad 
linguam  dol6sam  ? 

Sagittae  potcntis  ac^itse,  *  cum  ca'rb6nibus  deso- 
lat6riis. 
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Heu  inihi,  quia  incoldtus  meus  prolongdtus  est ! 
habit^vi  cum  habitdntibus  Cedar :  ^  multum  locola 
fuit  dnima  mea. 

Cum  his,  qui  od^runt  pacem,  eram  paclficus  :  * 
cum  loquebar  illis,  impugnabant  me  gratis. 

G16riaPatri,  etc. 

Psaume  120. 

Levavi  oculos  meos  in  montes,  *  unde  veniet 
auxilium  mihi. 

Auxllium  meum  a  p6raino,  *  qui  fecit  coelum  et 
terram. 

Non  det  in  commoti6nem  pedem  tuum  ;  *  neque 
dormltet,  qui  custodit  te, 

Ecce  non  donnit^bit,  neque  dormiet,  *  qui  cu- 
st6dit  Israel. 

D6minus  cust6dit  te ;  D6minus  protectio  tua,  ^ 
super  manum  d6xteram  tuam. 

Per  diem  sol  non  uret  te,  *  neque  luna  per  no- 
ctem. 

D6minus  cust6dit  te  ab  omni  malo :  *  cust6diat 
auimam  tuam  D6minus. 

D6minus  custodiat  intr6itum  tuum,  et  exitum 
tuum  ^  ex  hoc  nunc,  et  usque  in  sseculum. 

G16ria  Patri,  etc. 

Psaume  121. 

LiETATUs  sum  in  his  quae  dicta  sunt  mihi :  *  In 
domum  Domini  ibimus. 

Stantes  erant  pedes  nostri  ^  in  atriis  tuis,  Jer6- 
salem : 

Jerusalem,  qua  sadiiicatur  ut  civitas,  *  cujus 
particip^tio  ejus  in  idipsum. 

Illuc  euim  ascenderunt  tribus,  tribus  D6mini :  * 
testim6nium  Israel  ad  confit6ndum  nomini  D6- 
mini. 

Quia  illic  sederunt  sedes  in  judlcio,  *  sedes 
super  domum  David. 

Rogate  quae  ad'  pacem  sunt  Jeiusalem,  ^  et 
baunddntia  dilig^ntibus  te. 

c  2. 
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Fiat  pax  in  virtdte  tua,  *  et  abund^ntia  in  turri- 
bus  tuis. 

Propter  fratres  meos,  et  pr6ximos  meos,  '"^  lo- 
qu6bar  pacem  de  te. 

Propter  domum  D6mini  Dei  nostri,^  4U».sivi 
bona  tibi. 

G16ria  Patri,  ete. 

Pendant  que  le  chwur  chante  les  Psaumes^  le 
pr4tre  asperge  les  murs  intirieurs  de  Nglise,  en  haut 
et  en  bas,  commengant  par  le  c6t4  de  VEvangile  el 
disant  :    Asperges  me,    Domiue,   etc.    ~ 

Revenu  dVauteli  il  dit  Voraison  suivante: 
^  ^  Or^mus :  Flectdmus  genua.     R.  Lev&te.  \ 

Deus,  qui  loca  n6mini  tuo  dicdnda  sanctificas, 
eff^nde  super  hadc  Orationis  Domum^  gr&tiam 
tuam,  ut  ao  6mnibus  hic  nomen  tuum'  invocdn- 
tibus  auxilium  tuae  miseric6rdi»  senti^tur.  Per 
D6minum  nostrum,  etc.    R.  Amen. 

Aprds  la  b6n4diction  finie,  le  pritre  chante  la  messe 
du  temps  ou  celle  du  saint  patron, 

RITES 

POUR  LA  R^GONGILIATION  d'uNE  l^LISE   VIOLiE  ET   NON 

CONSAGR^E  PAR  L^^VEQUE. 

Vautel  doit-Stre  absolument  dipouilU  et  les  choses 
dispos^es  de  telle  mmi^re  que  Von  puisse  faire  sans 
diffictdt4  le  tour  de  Viglise,  tant  d  VexiSrieur  qu^d 
VinHrievTy  si  c^est  possible,  On  pripare  Veau  b^ite 
ei  un  aspersoir  d'hyssope. 

^ '  Le  pritre  rev^tu  de  Vamict,  de  VaubCy  du  cordon^ 
de  Vitole  et  dupluvial  blanc,  et  accompagni  du  clergi, 
se  rend  d  la  porte  prindpale  de  Viglise  et  entonne 
VAntienne,  Asperges,  p.  48,  que  les  chantresfont 
suivre  du  Ps.  Miserere,  j».  45,  avec  Gloria   Pairi. 

On  ripUe  VAnlienne  apris  le  Psaume^ 

Cependant  le  pritre  fait  le  tour  de  Vextirieur  de  /V- 
glise  €t  du  cimeti^e,  aspergeant  altermtivement  les 
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ire  sans 


murs  de  tiglise  et  la  terre  du  cimettire  prindpor 
lement  aux  endroits  profanis,  H  revient  ensuite  d  sa 
place,  etfait  une  aspersion  en  chantant  Voraison, 

0REMU8. 

OMNIPOTBN8  et  mis^ricore  Deus,  qui  Sacerdo- 
tibus  tuis  tantam  prae  casteris  gr&tiam  contulfsti, 
ut  quidquid  in  tuo  n6mine  digne  perfect^que  ab 
eis  %itur,  a  te  Her  creddtur,  quaesumus  imm^nsam 
demtotiam  tuam,  ut  quod  modo  visitat^ri  sumus, 
vlsites,  et  quidquid  benedicturi  sumus,  bene  f  dl* 
cas :  sitque  ad  nostrs  humilit&tis  intr6itum,  San- 
ctorum  tuorum  meritis,  fuga  dcemonum,  Angeli 
pacis  ingr^ssus.  Per  Christum  Dominum  no- 
strum.    it*  Amen. 

Le  pr^tre  commence  alm'sles  Litanies,p.  3  et  suiv.^ 
et  entre  dans  Nglise  avec  le  clerg4  ;  il  se  rend  au 
grand  autel  et  s^agenouille ;  puis  lorsque  V<m  a 
chanti : 

Ut6mnibus  fid^libus  deftinctis  requiem  set^r- 
nam  don&re  dign^ris  ^  R.  Te  rog&mus,  audi  nos. 

Lepr^tre  se  tdve  et  chante  seul  ce  qui  suit : 

Ut  hanc  Ecclesiam,  et  Altdre  hoc,  ac  coemet^- 
rium  purg&re,  et  reconci  t  lidre  digneris.  R.  Te 
rog&mus  audi  nos. 

//  se  remet  d  genoux  et  Von  ternUne  les  Litanies, 
Lorsqu^elles  sontfinies,  il  chante  Voraison, 

Or§mu8 ;  Flectdmus  genua.     R.  Levdte. 

Pr^veniat  nos,  qusssumus,  Domine,  miseric6r- 
diav'ia,  et  intercedentibus  6mnibus  Sanctis  luis, 
voces  nostras  clementia  tuse  propitiati6nis  antici- 
pet.   Per  Christum  D6minum  uostrum.  R.  Amen. 

Ensuite  le  pr4tre  se  met  d  genoux  devant  Vautel  et 
fait  le  signede  la  croix,  en  chantant : 

Deus,  in  adjut6rium  meum  int6nde  : 
n  se  relive  et  le  chcdur,  ou  les  clercs  qui  VentoU' 
rentf  ripondent ; 

D6mine,  ad  adjuv&ndum  me  festina. 


u 


RECONOILIATION 


Le  pritre  debout  et  infilin^,  continue  :. 

616ria  Patri,  et  Filio,  et  Spiritui  sancto  : 
ft.  Sicuterat  in  princlpio,  et  nunc,  et  sempei*, 
et  in  sncula  sseculorum.    Amen. 

Le  pritre  commence  alors  Ct  chanter  VAntienne  sui' 
vante^  que  le  clerg4  continue : 


Ex-  ur-gat    De  •  us,    ei    dis-si-pen-  tur 


i-ni-mi-ci    e-jus;    et  fu-gi-ant,     qui  o-de-runt 

■di: 


e— a^ 


^S^iE? 


T 


:PE!E9E!gEyEg 


e-um,    a    fa-ci-e   e-jus.     se  u   o   u   a  e. 

PSAUME  67. 

In  Ecclesiis  benedlcite  Deo  Domino,  *  de  f6n- 
tibus  Israel.  On  r^pUe  VAntienne. 

Ibi  Benjamin  adolescentulus,  *  in  mentis  ex- 
c^ssu.  On  r^die  VAntienne, 

Principes  Juda,  duces  eorum  :  *  prlncipes  Zdbu- 
lon,  principes  Nephtali.       On  r^pHe  VAntienne. 

Manda,Deus,  virtuti  tuse :  ^  confirma  hoc,  Deus, 
quod  opei^dtus  es  in  nobis.    On  r^pete  VAntienne, 

A  templo  sancto  tuo  in  Jer6salem :  *  tibi  offe- 
rent  reges  m6nera.  On  r&pHe  VAntienne. 

Increpa  feras  ardndinis;  congregdtio  taiir6rum 
in  vaccis  populorum,  ^  ut  excl6aant  eos  qui  probdti 
sunt  arg^nto.  On  r^pHe  VAniienne. 

Dissipa  ^entes,  quae  bella  volunt.  Venient 
legdti  ex  iEgypto  :  *  ^thi6pia  prsev^niet  manus 
ejtts  Deo.  ^         On  repdte  VAntienne. 

Regna  terrae,  cantdte  Deo :  *  psdllite  Domino. 

On  r^pdte  VAntienne. 
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pHdllite  Deo,  qui  asc^ndit  super  cosluui,  ^  ad 
Ori^Dtem.  Oh  r&pite  FAntienne, 

Ecce  dabit  voci  su»  vocem  virttitis,  date  gloriara 
Deo  super  Israel :  ^  magnific6nt«a  ejus,  et  virtus 
ejus  in  ntlbibus.  On    pHe  FAntienne. 

Mir&bilis  Deus  in  Sanctis  suis,  Deus  Israel 
ipse  dabit  virttitem  et  fortittidinem  plebi  suse :  ^ 
benedictus  Deus.  On  r^pdie  CAntienne^ 

On  ne  chantepas  Gloria  Patri,  mais  on  r4pUe 
VAntienne.  Pendant  que  l*on  chante,  le  pritre  fait 
letourde  V^glise  d.  Vint4rieuret  Vaxperge^  jetant 
prindpalement  de  Veau  Mnite  aux  endroits  profan^s. 

Puis  6tant  revenu  devant  Vautel,  il  dit : 

Deus,  qui  in  omni  loco  doroinationis  tu»  cle- 
mens  et  benignus  purificdtor  assfstis  :  exdndi  nos, 
qusesumus,  et  conc^de,  ut  in  p6st€irum  iuvioldbilis 
hujusloci  permdneat  benedictio,  et  tui  mdneris 
beneflcia  univ^rsitas  fid^lium,  quae  s(ipplicat,  percl- 
pere  meredtur.  Per  Christum  D6minum  nostrum. 
K.  Amen. 

On  chante  ensuite  la  messe  de  la  f4te  occurrente. 


RIT£S 


POUR  LA  BJ^NilDIGTION  D^UN  NOUVEAU  GIMETliHE  PAR    UN 

pr£tre  d£put£  de  l*£v£que. 

Avant  de  proc4der  d  la  h4n4diction,  on  plante  au 
milieu  du  cimetidre  une  croix  de  bois  de  six  pieds  de 
hauteur,  ayant  une  hroclie  au  sommet  et  sur  chacun 
des  braSy  et  devant  la  croix  unpetit  pieu  aussi  de  bois, 
Iiaut  d^une  coud4e  et  dispos4  de  mmidre  quHlpuisse 
recevoir  trois  cierges. 

Le  lendemain  matin,  le  pr4tre  d4l4gu4  par  VE' 
v4que,  rev4t  dans  la  sacristie  Vamict,  Vaube,  le  cordon, 
V4tole  et  le  pluvial  blanc,  et  vient  processionnellement 
au  cimetiire.   Le  Murif4raire  marche  le  premier  avec 


66 


BBNBDlOTtoN 


w 


Pacolyte  quiporte  teau  binitey  la  croix  entrt:  les  aco' 
Iffteif  trois  clercs  qui  portent  les  cierges  allvmtr,  les 
pritres  assistants  et  enfin  le  cilibrant ;  il  seplacent 
devant  la  croix,  on  allume  les  trois  cierges  aupieUf 
et  le  pritre  debimt  et  la  t4te  dicouvertCf  ait  roraison 
suivante : 

0RBMU8. 

.  Om NIP0TBN8  Deu8,  qui  es  cu8tos  animdrum  et 
tutela  saMtis,  fides  cred^ntium  :  respice  propltius 
ad  nostrffi  servit^tis  officium,  et  ad  introitum  no- 
strum  purgf^tur,  bene  f  dicatur,  et  sancti  f  fic6tur 
hoc  Coemet^rium,  ut  humdna  c6rpora  hic  post  ▼it» 
cursum  <]|uiesc6ntia,  in  magno  judicii  die  simul 
cum  felictbus  anim&bus  meredntur  adipisci  vitse 
per^nnis  ff&udia.  Per  Christum  D6minum  no- 
strum.    Ic.   Amen, 

Ensuite  ils  se  metient  tous  d  genoux  pour  riciter 
les  Litanies  des  Saints,  pp.  3  et  suiv, 

Aprds  qu^on  a  dit :  Ut  omnibus  fidelibus,  etc,  le 
piStre  se  l^ve,  et  fait  de  la  main  le  signe  de  la  croix 
en  disant : 

Ut  hoc  ctsmeterium  purgdre  et  benedicere  di- 
ga6ris  ^  R.  Te  rogamus,  audi  nos. 

Puis  il  s^agenouille  de  nouveau  et  Von  ach^ve  let 
liianiesjusqu^au  dernier  Kyrie. 

Apr^s  cela  tout  le  monde  se  live,  et  le  pritre  as- 
perge  la  croix  d^eau  binite  en  disant :  Asperges  me, 
Domine,  etc. 

Le  Ps.  Miserere,  p.  45,  est  chanii  par  ious  les  as- 
^  sistfints  avec  le  Gloria  Patri  et  TAniiennCf  et  petf 
'  dant  ce  temps,  Vofficiant  parcourt  tout  le  cimetiiref 
en  commenfant  par  sa  droiief  Vaspergea^i  partout 
d^eau  binite,  mais  d  Pintirieur  seulemeni.  Revenu 
pris  de  la  croiJt,  il  se  loume  vers  elle,  et  dii  Vorai* 
son. 

OREMUS. 

Deus,  qui  es  totius  orbis  conditor,  et  humini 
gtoeris  Ked^mptor,   cunctardmque   creatur&ruiD 


D^UN   NOUVEAU   CIMBTtBRE. 


5t 


visibiliuin  et  iuvisibilium  perfi§ctuB  disp^sitor  :  te 
sdpplici  voce,  ac  puro  corde  expdscimus,  ut  boc 
Ccemet^rium,  tn  quo  famulLrum,  famulardmque 
tu&rum  c6rpora  qui^scere  debent  post  currjcula 
hujus  vitffi  lab^ntia,  pur  f  g6re,  oene  f  d^cere, 
et  sancti  f  ficdre  dign^ris ;  quique  remissi^nem 
omnium  peccat6rum  per  tuam  magnam  misericdr- 
diam  in  te  confid^ntibus  pr»8titisti,  corp6ribu8 
'quoque  c6rum  in  boc  Coemet^rio  quieBc6ntiDU8,  et 
tubam  primi  Archdngeli  expect&ntibus,  consola- 
tionem  perpetuam  l&rgiter  impertire.  Per  Chri- 
stum  D6minura  nostrum.    R.  Amen. 

Loraison  achev^e,  le  pr4tre  6te  les  trois  ciergesdu 
pieu  et  les  place,  tun  au  sommet,  et  les  deux  autres 
sur  les  Iranches  de  la  croix.  II  encense  ensuite  la 
croix  et  aspergeant  la  croix  elle  m^me  ou  les  lieux 
qu*il  traverse,  il  retourne  d.  la  sacristie  dans  le  mi' 
meordre  quHl  4tait  venu.  On  laisse  briiler  les  cier- 
gesjusqud  extinction. 


ORDRE 


POUR  LA   R^GONCILIATION   D^UN   GIM£TI|;RE  PROFAN^, 
LORSQUE  L']gGLlS£  n'a  PAS  tlt  POLLU^E. 

Les  rites  employ^s  dans  la  riconciliation  d^un  ci- 
mbtidre  ne  diffdrent  pas  sensihlement  de  ceux  que 
Con  a  employ^s  pour  la  binMiction, 

H  viy  a  pas  de  croixplantSe  au  cineetiire  ;  on  s^a^e* 
nouille  au  milieu.  Les  litanies  se  disent  de  la  m4me 
manidre  et  Vaspersion  se  fait  surtout  aux  endroits  <ni 
laprofanation  a  6t4  commise.  Lorsque  Von  a  chant^ 
Ut  omnibus  fidelibus  defunctis,  etc,  le  pritre  se 
IhfCf  €t  dit  enfaisant  de  la  main  le  sigtie  de  la  croix 
sur  le  cimetidre: 

Ut  hoc  coemetdrium  recon  f  cili&re  et  sancti  f 
ficire  dign^ris.    R.  Te  rogdmus,  audi  noB. 
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Apr^  la  Un4didion,  le  pritre  revient  au  lieu  oii 
les  litanies  ont  4t6  dites,  et  r4cite  debout  Poraison 
suivante : 

Or^mus  :  Flect&mus  g6nua,  R.  Lev&te. 

DoMiNE  pie,  qui  agrum  ftguli  pr4tio  Sdnguinis 
tiii  in  sepult(iram  peregrin6rum  cumpardri  volulsti, 
qusBsumus,  digni^nter  reminlscere  clementlssimi 
hujus  myst^rii  tui.  Tu  es  enim,  D6mine,  flgulus 
noster,  tu  quietis  nostrae  ager,  tu  agri  hujus  pr^- 
tium :  tu  dedlsti  ^tiam,  et  susceplsti :  tu  de  pr^tio 
tui  vivlfici  Sdnguinis  nos  requi^scere  dondsti.  Tu 
ergo,  D6mine,  qui  es  offensi6nis  nostree  clementis- 
simus  indultor,  expectantlssimusjudicdtor,  judlcii 
tui  superabundantissimus  miserdtor,  judicium  tu» 
justissimae  severit^tis  absc6ndens  post  miserati6- 
nem  tuse  pi»  redempti6nis,  adesto  exaudltor,  et 
eff6ctor  nostrae  reconciliati6nis ;  hocque  Coemete- 
rium  peregrin6rum  tuorum  coeUstis  pdtriae  inco- 
Mtum  expectdntium,  benignus  purifica  et  reconcilia; 
ethic  tumulatorum  et  tumuland6rum  corpora,  de 
pot^ntia  et  pietdte  tuse  resurrectidnis  ad  gl6riam 
incorrupti6nis,  non  damnans,  sed  glorificans,  resus- 
cita,  qui  venldrus  es  judicdre  vivos  et  mortuos,  et 
sflBculum  per  ignem.    R.  Amen. 
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'  BENEDICTIUN  D'UNE  CLOCHE. 

On  doit  b&nir  une  cioche  avant  de  laplacerdans  le  clocher. 
Vaid  ce  que  l^on  doit  observer.  La  ctoche  doit  d^abord  etre 
^spendue  etplacie  de  manikre  qu^on  puisse  aisement  la  tou- 
cher  d  Pextirieur  et  d  IHnterieur,  la  mettre  en  mmvement 
et  enfaire  le  tour  ;  on  pripare  ensuite  auprisdeta  cloche 
un  fauteuil  pour  le  cUebrant,  Sur  une  criaence  onplaceun 
vase  d^eau  binite,  un  aspersoir,  un  petit  vase  contenant  du 
sel,  des  servieites  pour  essuyer  la  cloche  quand  on  en  aura 
besoin ;  un  vase  d^huile  des  infirmes,  du  Saint  Chrime,  de 
la  ouate,  de  Vencens,  de  la  myrrhe,  de  la  mie  dejpain,  Pen- 
censoir  avec  la  navette,  une  aiguiere  avec  un  manut^rge. 

Tout  itant  ainn  disposifie  diacre  se  revit  de  Pamict,  de 
Vaube,  ducordon,  dumanimUe,  de  Vitole  el  de  la  dalmatique 
de  couleur  blanche,  Le  ciUbrant  ayant  pris  Vamict,  Vaube, 
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iSI't7  doit  y  avoir  sernum,  il  a  lieu  imnUdiatenent. 
Le  ciUbrafU  dit  alori  le$  Feaumes  euivanit,  avec  lea  w4' 
nistres, 

Ps,  50.  Miser^re  mei,  Deus,  "  sectinduni  ma- 
gnam  misericdrdiam  tuam,  p.  45. 

Psaume  53. 

Deus,  in  n6mine  luo  salvnm  me  iac  ; '"'  et  in  vir- 
iiite  tuajddicame. 

Deus,  ex&udi  orati6nem  meam  :  ^  &uribu8  perci- 
pe  verba  oris  mei. 

Quouiam  ali^ni  insurrexerunt  adversum  me,  et 
fortes  quiBsierunt  dnimam  meam  :  *  et  non  propo- 
8u6runt  Deum  ante  consp^ctum  suum. 

Ecce  enim  Deus  ddjuvat  me  :  ^  et  D6minu8  sus- 
ceptor  est  dnimae  meae. 

Averte  mala  inimlcis  meis  :  ^  et  in  verit&te  tua 
disperde  illos. 

Voluntdrie  sacriiicdbo  tibi,  ^  ei  confitebor  n6mi- 
ni  tuo,  Domine  :   qu6niam  bonum  est. 

Qu6niam  ex  omni  tribu1ati6ne  eripulsti  me  :  ^' 
et  super  inimlcos  meos  desp^xit  oculus  raeus. 

Gloria  Patri,  etc. 

Psaume.  56. 

MiSERBRE  mei,  Deus,mi8er6re  mei :  *  qu6niam  in 
te  confldit  dnima  mea. 

Et  iu  umbra  aldrum  tudrum  sperdbo,  ^  donec 
transeat  iniquitas. 

Clamdbo  ad  Deum-altlssimum, ''  Deum  qui  be- 
nefecit  mihi. 

Misit  de  ccelo,  et  liberdvit  me ;  ^  dedit  in  oppro- 
brium  conculcdntes  me. 

Misit  Deus  misericordiam  suam,  et  veritdtem 
suam,^  et  eripuitdnimammeamde  medio  catul6rum 
le6num :  dormlvi  conturbdtus. 
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FiHi  hdminuni,  dentes  eorum  arma  et  sagfttae :  * 
et  lingua  eorum  gladius  acutus. 

Exditare  super  ccelos,  Deus :  "^  et  in  omnem  ter- 
ram  gloria  tua. 

Ldqueum  paraverunt  pedibus  meis :  *  et  incur- 
vaverunt  dnimam  meam. 

Foderunt  ante  fdciem  meara  foveam :  *  et  incide- 
runt  in  eam. 

Pardtum  cor  meum,  Deus,  pardtum  cor  meum :  * 
cantdbo,  et  psalmum  dicam. 

Extirge,  gloria  mea ;  exurge,  psalterium  et  cltha- 
ra :  *  exdrgam  diliiculo. 

Confitebor tibi  in  populis,  Domine :  ^  et  psalmum 
dicam  tibi  in  gentibus. 

Qu6n|am  magnificdta  est  usque  ad  coelos  mise- 
ricordia  tua,  *  et  usque  ad  nubes  veritas  tua. 

Exaltdro  super  cGelos,  Deus ;  ^  et  super  omnem 
terram  gl6ria  tua. 

G16ria  Patri,  etc. 

Psaume  66. 

Deus  miseredtur  nostri,  et  benedicat  nobis :  *  il- 
Idminet  vultum  suum  super  nos,  et  miseredtur  no- 
stri. 

(Jt  cognoscdmus  in  terra  viam  tuam ;  ^  in  6m- 
nibus  ffentibus  salutdre  tuum. 

Conntedntur  tibi  p6puli,  Deus  :  *  coniiteantur 
tibi  populi  omnes. 

Lsetentur  et  extiltent  gentes  :  ^  quoniam  judicas 
p6pulos  in  ffiquitdte,  et  gentes  in  terra  dirigis. 

Confite^ntur  tibi  p6pwi,  Deus,  confiteantur  tibi 
p6puli  omties :  ^  terra  dedit  fructum  suum. 

Benedicat  nos  Deus,  Deus  noster,  benedicat  nos 
Deus :  ^  et  m^tuant  eum  omnes  fines  terrae. 

616ria  Patri,  etc. 

Ps.  69.  Deus,  in  adjutorium  meum  intende,  p.  42. 

Psaume  85. 
Inglina,  D6mine,  aurem  tuam,  et  exaudi  me ;  ^ 
qu6niam  inops  et  pauper  sum  ego. 
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Custodi  animam  meam,  quoniam  sauctus  sum ;  * 
salvum  fae  servum  tuum,  Deus  meus,  sper&n- 
tem  in  te. 

Miserere  mei,  D6mine  ;  quoniam  ad  te  clamdvi 
tota  die  :  *  laetlfica  dnimam  scrvi  tui ;  quoniam 
ad  te,  Domine,  animam  meam  levdvi. 

Quoniam  tu,  Domine,  suavis  et  mitis ;  *  et 
mult»  misericordise  omnibus  invocantibus  te. 

Auribus  percipe,  Domine,  ojationem .  meam,  * 
et  intende  yoci  deprecationis  meas. 

In  die  tribulationis  mess  clamdvi  ad  te,  *  quia 
exaudlsti  me. 

Non  est  similis  tui  in  diis,  Domine ;  *  et  non 
est  8ec<!indum  opera  tua. 

Omnes  gentes,  quasc<imque  iecisti,  venient  et 
adordbunt  coram  te,  Domiue ;  *  et  glorificdbunt 
nomen  tuum. 

Quoniam  magnus  es  tu,  et  fdciens  mirabllia,  * 
tu  es  Deus  solus. 

Deduc  me,  Domine,  in  via  tua,  et  ingrediar  in 
verit^te  tua:  *  Isetetur  cor  meum,  ut  timeat  nomen 
tuum. 

Confitebor  tibi,  Domine,  Deus  meus,  in  toto 
corde  meo ;  *  et  glorificdbo  nomen  tuum  in  aeter- 
num. 

Quia  miseric6rdia  tua  magna  est  super  mc,  *  et 
eruisti  dnimam  meam  ex  inferno  inferiori. 

Deus,  infqui  insurrexerunt  super  me,  et  syna- 
g6ga  potentium  quaesi^runt  dnimam  meam  ;  *  et 
non  proposu^runt  te  in  conspectu  suo. 

Et  tu,  Domine  Deus,  miser^tor  et  misericors,  * 
pdtiens,  et  multaQ  miseric6rdise,  et  verax. 

Respice  in  me,  et  miserere  mei :  *  da  imperium 
tuum  puero  tuo,  et  salvum  fac  ftlium  anclllffi  tuue. 

Fac  mecum  signum  in  bonum,  ut  videant  qui 
od6runt  me,  et  confunddntur ;  *  qu6niam  tu, 
D6mine,  adjuvlsti  me,  et  consolatus  es  me. 

G16ria  Patri,  etc. 
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Psmme  129. 

Db  proMndis  clamdvi  ad  te,  Domine  y^  D^mine^ 
ex&udi  vocem  meam. 

Fiant  aures  tuae  intend^ntes  ^  in  vocem  depre- 
catioHis  mesB. 

Si  iniquitdtes  observaveris,  Domine;  *  Domine, 
q«ris  8U8tin6bit  ? 

Quia  apud  te  propitiStio  est ;  *  et  propterlegem 
tuam  sustfnui  te,  D6mine.  ' 

Sustlnuit  dnima  mea  in  verbo  ejus :  *  sperdvit 
4nima  mea  in  D6mino. 

A  cust6dia  matutina  usque  ad  noctem,  ^  speret 
Islrael  in  Domino ;  i 

Quia  apud  D6minum  miseric6rdia,  ^  et  copi^sa 
apud  eum  red^mptio.  ^ 

Et  ipse  redimet  Israel  *  ex  6mnibu8  iniquitdti- 
bus  ejus 

G16ria  Patri,  etc. 

Le$  psaumes  finiSi  ^^^^  ^  Idvent  et  se  d^couvreni, 
ei  Vofficiantfait  la  binediction  du  sel  et  de  Peau  en 
la  maniire  mivante, 

y.  Adjutorium  f  nostrum  in   u6mine  D6mini. 
R.  Qut  fecit  coelum  et  terram. 

Exorcisme  du  sel, 

ExoRCizo  te,  creatura  salis,  per  Deum  f  vivum, 
per  Dcum  f  verum,  per  Deum  f  sanctum,  per 
Deum,  qui  te  per  Elisaeum  Prophetam  in  aquam 
mitti  jusbit,  ut  sanare^ur  sterilitas  aquae ;  ut  effi- 
ci4ris  sal  exorcizatum  in  sal6tem  credentium ;  et 
sis  6mnibus  sumentibus  te  sanitas  dnim»  et  cor- 
poris ;  et  effugiat  atque  discedat  a  loco,  in  quo  a- 
8p6rsum  fderis,  omnis  phantdsia  et  nequitia,  vel 
versdtia  diab61icae  frauais,  omnisque  splritus  im- 
mflndus,  adjurdtus  per  eum  qui  ventdru^  eil  ju- 
dic&re  vivos  et  mortuos,  et  ssoculum  per  ignem. 

B.  Amen. 
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y.  D6inine,  exdudi  orati6nem  meam. 

R.  £t  clamor  meus  ad  te  veniat. 

y.  Dominus  vobiscum.  B:.  Et  cum  spiritu  tuo. 

ORBMUS. 

Immensam  clem^ntiam  tuam,  omnfpotens  aet^rne 
Deus,  humfliter  implordmus ;  ut  hanc  creatdram 
salis,  quamin  usum  generis  humdni  trihufsti,  bene  f 
dfcere  et  sancti  f  fic^re  tua  pietdte  digneris ;  ut 
sit  6mnibus  sumentibus  salus  mentis  et  c6rporis ; 
et  quidquid  ex  eo  tactum  vel  respersum  filerit, 
cdreat  omni  immundftia,  omnfque  impugnati6n^ 
spiritudlis  nequfti».  Per  D6minum  nosttum  Je- 
sum  Christum  Filium  tuumj  &c.    R.  Amen. 

Exorcisme  de  Veau. 

ExoRCizo  te,  creat6ra  aquae,  in  n6mine  Dei  f 
Patris  omnipot6ntis,  et  in  n6mine  Jesu  f  Christi 
Fflii  ejus  D6mini  nostri,  et  in  virt6te  sancti  f  Spf- 
ritus;  ut  fias  aqua  exorciz&ta  ad  effug&tidaili 
omnem  potestdtem  inimfci,  et  ipsum  inimfcum 
eradicdre  et  explantdre  v^leas,  cum  ^ngelis  suis 
apost&ticis,  per  virt6tem  ej6sdem  Domini  nostri 
Jesu  Christi,  qui  ventilrus  est  judicdre  vivos  et 
mortuos,  et  saeculum  per  ignem.    iR.  Amen. 

B^nMction  de  Veau, 

y .  D6mine,  exdudi  orationem  meam. 

R.  Et  clamor  meus  ad  te  veniat. 

y.  Dominus  vobfscum.    R.  Et  cum  spfritu  tiio. 

"  OREMUS. 

Deus,  qui  ad  sal6tem  humSni  g6neris  mdxima 
quseque  8acram6nta  in  aqudrum  substdntia  condi- 
df sti,  ad68to  propf tius  invocati6nibus  nostriSf  et  ele- 
mento  huip  multfmodis  purificati6nibus  praepardto 
virtdtedi  tusB  bene  f  dicti6nis  inf6nde ;  ut  creat6ra 
tuajpfiMdriis  tuis  s6rviens,  ad  abjiciendos  dsemones 
mori>oaque  pellendos,  divfn»    grdtie  eumat    ef- 
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f§ctum ;  ut  quidquid  in  d6mibu8  vel  in  locis  fid6- 
lium  haec  unda  resperserit,  cdreat  omni  immundltia, 
liber^tur  a  noxa.  Non  illic  resldeat  splritus  p^sti- 
lens,  non  aura  corrlimpens ;  discedant  omnes  in- 
sldiae  latentis  inimlci ;  et  si  quid  est,  quod  aut  inco- 
lumitdti  habit^ntium  Invidet  aut  quieti,  aspersione 
hujus  aquse  efftjgiat;  ut  saliibritas  per  invocati6- 
nem  sancti  tui  u6minis  expetlta,  ab  6mnibus  sit 
impugnati6nibus  defensa.  Per  Dominum  nostrum 
Jesum  Christum  Filium  tuum,  etc.  R.  Amen. 

Aprdn  les  hMdictions  pr^cMenteSy  Voffimant  pro- 
nonce  Voraison  qui  suit,  sans  dire  Oremus. 

BENEf  Dic,  Domine,  hanc  aquam  benedictione  i 
Cflelesti,  et  assistat  super  eam  virtus  Splritus  sancti ; 
ut  cum  hoc  vdsculum  ad  invit^ndos  fllios  sanctse 
Eccl^siae  prsepardtiim,  in  ea  ftierit  tinctum,  ubi- 
c(imque  sonuerit  hoc  tintinnabulum,  procul  recedat 
virtus  insidi^ntium,  umbra  phantasmatum,  incursio 
tfirbinum,  perc<issio  fulminum,  laesio  tonitruorum, 
caldmitas  tempest^tum,  omnlsque  spiritus  procel- 
Idrum :  et  cum  clang6rem  illlus  audierint  filii  chri- 
stian6rum,  crescat  in  eis  devotionis  augmentum ; 
ut  festindntes  ad  piae  matris  Ecclesiae  gremium, 
cantent  tibi  in  Ecclesia  Sanct6rum  cdnticum  no- 
vum,  deferentes  in  sono  pr«c6nium  tubae,  modu- 
lati6nem  psalterii,  suavitdtem  organi,  t^:  iiltati6nem 
tympani,  jacundit^tem  cymbali :  qudtenus.  in 
templo  sancto  gl6rise  tuse  suis  obsequiis  et  precibus 
invitdre  vdleant  multitudinem  exercitus  Angel6- 
rum.  Per  D6minum  nostrum,  etc.  R.  Amen. 

Vofficiant  mel  le  sel  dans  Veau,  en  falsant  trois 
signes  de  cioiXy  et  disant  en  mime  temps  : 

Commistio  salis  et  aquse  pariter  fiat  in  n6mine 
Patris  f ,  etFilii  f ,  et  Spiritus  f  sancti.   R.   Amen. 

y.  D6minusvobiscum;  R.  Et  cum  splritu  tuo. 

OREMUS. 

Deus,  invfctae  virtutis  auctor,  et  insuperdbilis 
impeirii  Bex,  ac  semper    magnificus  triumphritor, 
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qui  adversse  dominationis  vires  reprimis,  qui  inimici 
rugientissaevltiarastiperas,  qui  hostilesnequltias  po- 
tenter  expiignas ;  te,  I)6mine,  trementes  et  siiipplices 
deprecamur  ac  petimus,  ut  hanc  creattiram  salis  et 
aqu'de  digndnter  asplcias,  benlgnus  illtistres,  piet^tis 
tuse  rore  sanctifices  ;  ut  ubictimque  ftierit  aspersa, 
per  invocationem  sar.:'^  tui  n6minis,  omnis  infestd- 
tio  immundi  spiritus  a  igdtur,  terrorque  venen6si 
serpentis  procul  pelldtu*',  et  pi-sesentia  sancti  Spl- 
ritus  nobis  miseric6rdiam  tuam  poscentibus  ubique 
aclesse  dignetur.  Per  D6minum  nostrum  Jesum 
Christum,  &c.  R.  Amen. 

Cette  oraison  achev^e^  Vofficiant  trempe  Vasper- 
soir  dans  Veaii  qiCil  vient  de  b^niry  et  commenve  d  /«- 
ver  la  cloche  :  ce  que  les  ministres  continuenjl  dejai- 
re,  en  dedans  et  en  dehors,  et  Vessuyant  ensuite  avec 
des  linges  hlancs.  Cependant  on  chante  au  chosur  les 
psaumes  suivanis,  pendant  lesquels  chacun  setient 
assis  et  couvert, 

Psaume  145. 

Lauda,  dnima  mea,  Dominum  ;  lauddbo  D6mi- 
num  in  vita  mea  ;  *  psallam  Deo  meo  qudmdiu 
fiiero. 

Nollte  confidere  in  principibus,  *  in  filiis  h6mi- 
num,  in  quibus  non  est  salus. 

Exibit  spiritUo  ejus,  et  revertetur  in  terram  su- 
am  :  '^  in  illa  die  peribunt  omnes  cogitationes  e6- 
rum. 

Bedtus  cuius  Deus  Jacob  adjiitor  ejus,  spes  ejus 
in  Domino  Deo  ipsius,  *  qui  fecit  coelum  et  terram, 
mare  et  umnia  qu'de  in  eis  sunt ; 

Qui  cust6dit  veritatem  in  s»eulum,  facitjudi- 
cium  injuriam  patientibus,  *  dat  escam  esurienti- 
bus, 

D6minus  solvit  compeditos,  *  Dominus  illdmi- 
nat  ccecos. 

D6minus  erigit  elisos,  *  Dominus  diligit  justos. 
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D6ininus  cu8t6dit  ddvenas,  pupfllum  et  viduam 
susclpiet ;  *  et  vias  peccat6rum  disp^rdet. 

Regndbit  D6minus  in  ssecula,  Deus  tuus, 
Sion,  *  in  geuerati6nem  et  generati6nein. 

Gloria  ratri,  etc. 

Psaume  146. 

Laudatr  D6minum,  qu6niam  bonus  est  psal- 
mus.:  ^  Deo  nostrositjuciindadecordque  lauddtio. 

i^dificans  Jer6salem  D6minus,  ^  dispersi6nes 
Israelis  congregabit. 

Qui  sanat  contritos  corde,  *  et  dlligat  contriti6- 
nes  eorum. 

Qui  n6merat  multitudinem  stelMrum,  ^  et  6mni-' 
bus  eis  n6mina  vocat. 

Magnus  Dominus  noster,  et  magna  virtus  ejus ;  ^, 
et  sapi^ntiie  ejus  non  est  n6merus. 

Suscipiens  mansuetos  D6minus;  ^  humilians 
autem  peccatores  usque  ad  terram. 

Praecinite  D6mino  in  confessi6ne,  *  psdllite  Deo 
nostro  in  cithara. 

Qui  6perit  coelum  ndbibus,  ^  et  parat  terrae  pKi- 
viam. 

Qui  prod6cit  in  m6ntibus  fcenum,  ^  et  herbam 
servittiti  h6miuum. 

Qui  dat  jumentis  escam  ips6rum,  *  et  pullis 
corv6rum  inyocdntibus  eum. 

Non  in  fortitddine  equi  volunt^tem  hab^bit ;  * 
nec  in  tibiis  viri  benepl6citum  erit  ei. 

Beneplacitum  est  Domino  super  timeiUes  eumy  ^ 
et  in  eis  qui  sperant  super  miseric6rdin  ejus. 

Gloria  Patri,  etc. 

Ps,  147.  Lauda,  Jerdsalem,  etc.,p.  11.      \ 

Ps,  148.  Lauddte  D6minum  de  ccelis,  etc,  et 
les  deux  suivants,  p.  32  et  suiv, 

Ces  psaumesjlnisy  Vofficiant  prend  avec  le  pouce 
de  la  main  droite  de  Vhuile  des  infirmes,  dont  ilfait 
une  croix  sur  la  cloche,  au  dehors  et  vers  te  haut, 
puis  il  dit  Voraispn  suivHute. 
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•  OREMUS. 

Deus,  qui  perbe^tum  M6j8en  legfferum,  f&mulum 
tuum,  tubas  arg^nteas  fieri  praeceplsti,  quas  dum 
LevitdB  tempore  sacriflcii  cldngerent,  sonitu  dulc^- 
dinis  pdpulus  monitus  ad  te  adordndum  lleret  prse- 
pardtus ;  et  ad  celebrdnda  sacrificia  convenlret,  qua- 
rum  clang6re  hortdtus  ad  beliUm,  molimina  pro- 
sterneret  adversdntium :  preesta,  qussumus,  ut  hoc 
vdsculum  sancts  tuae  Ecclesiae  prflBparatum,  sanctif 
ficetur  a  Spiritu  sancto,  ut  per  illlus  tactum  fid^les 
invitentur  ad  prsemium.  Et  cum  melodia  illlus  ^u- 
ribus  insoniierit  populorura,  crescat  in  eis  dev6tio 
ndei ;  procul  pell6ntur  omnes  insldi»  inimici,  fragor 
gr^ndinum,    procella    tijrbinum,    Irapetus  tempe- 
stiitura ;  teraperentur  infesta  tonltrua ;   vent6rum 
iiabra  fiant   salubriter  ac  moderdte  siisp^nsa  ;  pro- 
sternat  aereas  potest^tes  d^xtera  tuse  virt6tis ;  ut 
hoc  audientes  tintinndbulum  contremlscant,  et  f6- 
giant  ante  sanctae  crucis  Filii  tui  in   eo  deplctum 
vexillum :  cui  fl6ctitur  omne  genu  coeUstium,  ter- 
restrium  et  infernorum,  et  omnis  lingua  confit6tur, 
quod  ipse  Dorainus  noster  Jesus  Christus,  abs^rpta 
morte  per  patlbulum  crucis.  regnat  in  g16ria  Dei 
Patris,  cum  e6dem  Patre  et  Splritu   sancto,    per 
6mnia  saecula  S8ecul6rura.     R.  Araeu. 

Lofficiant  essuie  avec  un  linge  blanc  Vendroit  de 
la  clovhe  oii  il  a  fait  Vonction,  puis  il  entonne  Van' 
tienne  suivante  : 


8.  G.  E=!|iz:J!g-*:d!iE!E3b 
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Vox  Do-mi-ni     su-per  a-quas  mul-tas, 


De^us  ma-je-  sta-tis   in-  to  -  nu-  it :     Do-mi-nus 
i=:g=a==9|P-=-~n-i-i-.-i 


^: 
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su-per  a-quas  mul-tas.        ae    u   o    u    a   e. 
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Psaume  28. 

Affbrtb  D6miiio,  fllii  Dei,  *  a£ferte  D6mino  fi. 
lios  arietum. 

Afierte  Domino  g16riam  et  hoii6rem  ;  aff^rte 
D6miiio  gl6riam  n6mini  ejus;  ^**"  adordte  D6minum 
in  dtrio  sancto  ejus. 

Vox  Domini  super  aquas,  Deus  majestdtis  int6- 
nuit :  ^  D6minus  super  aquas  multas. 

Vox  Domini  in  virtCite  :  "^  vox  D6mini  in  magni- 
filcentia. 

Vox  D6mini  confHngentis  cedros;  *  et  conlrln- 
get  D6minu8  oedros  Libani. 

.£t  comminuet  eas  tanquam  vitulum  Libani;^ 
et  dilectus  queuiddmodum  filius  unic6rnium.         ' 

Vox  D6mini  intercidentis  flammam  ignis,  ^  vox 
Domini  concutientis  desertum,  et  comniovebit 
D6minus  desertum  Cades. 

Vox  D6mini  praepardntis  cervos,  et  reveldbit  coii- 
densa  :  ^  etin  templo  ejus  oinnes  dicent  gl6riam. 

D6minu8  dililvium  iuhabitdre  facit :  ^  et  sedebit 
D6minu8rex  in  aeternum, 

Dominus  virt6tem  populo  suo  dabit,  "^  D6minus 
benedicet  p6pulo  suo  in  pace. 

G16ria  Patri,  etc. 

On  rSpdte  Cantienne :  Vox  Domini,    etc,  p.  67. 

Cependant  Vofficiant  prend  de  Vhuih  des  injirmes 
et  en  fait  sept  croix  au  dehors  de  la  cloche ;  puifi 
avec  le  saint-chrSme  il  en  fait  quatre  autres  au  de- 
dans  de  la  cloche,  d  distance  6gale,  A  chacune  de 
ces  onze  onctions,  il  dit : 

Sancti  f  FiCETUR  ct  coiise  f  cretui',  D6mine,  si- 
gnum  istud  in  nomine  Pa  f  tris,  et  Fi  f  lii,  et  Spi- 
ritus  f  sancti,  in  hon6rem  sancti  N.  (tci  il  nomme 
le  saint  dont  la  cloclie  a  regu  le  nom ).  Pax  tibi. 

* 

Le  psaume  et  Vantienne  arJiev^s,  et  les  onctions 
faiteSf  Vofficiant,  debout  et  d^couvert^  dit : 
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Omnipotens,  sefhpit^rne  Deus,  qui  ante  arcam 
foederis  per  clang6rem  tub&rum  muros  lapldeos, 
quibus  aaversdntium  cinffebdtur  exercitus,  c^dere 
ieclsti ;  tu  hoc  tintinnabulum  cceUsti  bene  f  di- 
cti6ne  perfunde ;  ut  ad  sonitum  ejus  16ngius  effu- 
gSntur  ignita  jdcula  inimici,  perciissio  f61minum, 
impetus  Idpidum,  Isesio  tempest&tum ;  ut  ad  inter- 
rogationem  propheticam,  Quid  est  tibi,  mare, 
quod  fuglsti  ?  suis  m6tibus  cum  Jorddue  retro- 
^cto  fluento,  resp6ndeat :  A  fdcie  D6mini  mota 
est  terra,  a  idcie  Dei  Jacob,  qui  convertit  pe- 
tram  in  stagna  aqudrum,  et  rupem  in  fontes 
acjudrum.  Non  ergo  nobis,  D6mine,  non  uobis ;  sed 
nomini  tuo  da  gl6riam,  super  miseric6rdia  tua ;  ut 
cum  praesens  vdsculum,  sicut  reliqua  altdris  vasa, 
sacro  chrisma.te  tdngitur,  oleo  sancto  iingitur ;  qui- 
ctimque  ad  s6nitum  ejus  convenerint,  ab  6mnibus 
inimlci  tentationibus  Uberi,  semper  ildei  cath61ic8e 
documenta  sectentur.    Per  D6miqum  uostrum,  etc. 

R.  Amen. 

Vofficiant  s^assied,  metdans  Vencensoir  de  Tencens, 
de  la  pastille  et  de  la  myrrhe,  ou  au  moius  tin  de  ces 
trois  parfums  ;  aprds  quoi  le  thurif&raire  met  Ven^ 
censoir  sous  la  cloche  pour  qu^elleen  regoive  lafum^e, 
Cependant  onchanteau  chaur  rantienne  et  lepsau- 
me  qui  suiventy  chacun  se  tenant  assis  et  couvert, 

9t  G.  EE!|E?!zzEE3Ez!z:fiEi3~!!|zdElz:!Ez 

-De-us   in  san-cto       vi  -  a  tu-  a :    quis 


fe 
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De-us  ma-gnus,    sic-  ut     De- us  no-ster  ? 
-■—■—■—■- 
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ae  u    o   u   a    e.  , 
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PMwme  76. 

ViDBBUNT teaqu»,  Deus» vmdrunt te aqufe ; * et 
timu^runt,  et  turb&t»  sunt  ttbygsi. 

Multitddo  s6nitus  aqudrum :  *  vocem  ded6runt 
nubes. 

Etenim  sagittse  tuae  tr^nseunt  :  ^  vox  tonltrui 
tui  in  rota. 

Illux6rant  coruscati6nes  tue  orbi  terrsB  ;  **  com- 
roota  est,  et  contremuit  terra. 

In  mari  via  tua,  et  s^mitae  tuae  in  aquis  multis  :  * 
et  vestigia  tua  non  coguosc^ntur. 

Deduxisti  sicut  oves  p6pulum  tuum,  ^  in  manu 
M6y8i  et  Aaron.  \ 

G16ria  Patri,  &c.  * 

On  rSpdie  rantienne  Deus  in  sancto,  etc,  p.69; 
le  chcsur  se  l^ve,  et  Vofficiani  dit  Voraison  suivanie. 

OREMUS. 

Omnipotens  domindtor  Christe,  quo  secdndum 
caruis  assumpti6nem  dormiente  in  navi,  dum  obor- 
ta  tempestas  mare  conturbdsset,  le  prbtinus  excitd- 
to  et  imperdnte  dissiluit ;  tu  necessitdtibus  p6pu]i 
tui  benignus  succdrre,  tu  hoc  tintinn&bulum  san- 
cti  Spiritus  rore  perfdnde :  ut  ante  sonitum  illlus 
semper  fdjriat  bon6rum  inimlcus ;  invitetur  ad  fi- 
dem  p6puius  christidnus  ;  bostilis  terredtur  exerci- 
tus ;  confort6tur  in  Domino  per  illud  p6pulus  tuus 
convocdtus;  ac  sicut  Davidica  ctthara  delectdtus, 
desuper  desc6ndat  Splritus  sanctus :  atque  ut,  ^a- 
ma61e  lact^ntem  agnum  mactdnte  in  holocdustum 
R«^is  aeterni  imperii,  fragor  aurdrum  turba^m  r^pulit 
adversintium ;  ita  dum  hujus  vdsculi  s^nitus.transit 
per  n6bila,  Ecclesiae  tu»  conv^ntum  manus  con* 
s6rvet  ang^lica,  fruges  credentium,  mentes  et .  c6r- 
pora  salVet  protectio  sempit6rna.  Per  te,  Christe 
Jesu,  qui  cum  Deo  Patre  vivis  et  regnas  in  unitdte 
ejusdem  Splritus  sanctt,  Deus,  per  6mnia  S9cula 
laeculorum.  R.  Amen. 
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Enftn  U  diacre  fait  binir  Pencens,  dii  Munda 
cor  meum,  etc,  demandela  b&n^iction  de  Vofficianif 
elf  accompagni  dea  officiert  accouiunUs,  chante  ti' 
vangile  qui  8uH, 

y.  D6minus  vobfscum ;  R.  £t  cum  spf ritu  tuo. 

Scqu6ntia  sancti  Evang^lii  sectindum 
t  Lucam.  cap.  10 
In  illo  t^mpore :  Intr&vit  Jesus  in  quoddam  ca- 
stellum :  et  mtilier  quaedam  Martha  n6mine,  exc6- 
pit  illum  in  domum  suam,  et  huic  erat  soror  ndmi- 
ne  Marfa,  qu»  etiam  sedens  secus  pedes  Domini, 
audi6bat  verbum  illfus.  Martha  autem  satag^bat 
circa  frequens  ministerium :  quae  stetit,  et  ait :  D6- 
mine,  non  est  tibi  cura  quod  soror  mea  relf quit  me 
solam  ministrdre  ?  Dic  ergo  illi,  ut  me  ddjuvet.  £t 
respdndens  dixit  illi  Ddminus :  Martha,  Martha, 
soltfcita  es,  et  turbdris  erga  plurima.  Porro  unum 
est  necess&rium.  Marfa  uptimam  partem  el^git, 
qu»  non  auferltur  ab  ea. 

Apris  PEvanffile,  le  c^ihrant  baise  le  Missel  qui 
lui  est  pr4$enl6  par  un  des  miniitres,  et  tou9  ^en  re- 
tournent  dans  Vordre  oU  ils  sont  venug, 

LornquHl  y  a  plusieurs  clochea  db^ir  d  lafois^  on 
fait  niparifnent  les  binMctions  et  les  onctions  sur 
chacuney  e  t  rqfficiant  ricite  les  oraisons  au  pluriel. 


EXTRAIT 
DE  UORDRE  DE  LA  YISITE  EPISGOPALE. 

La  r6ception  d^wi  prilat  ou  de  VEvSque  diocisain 
est  r^gUe  pa/r  le  Pontifical  de  la  maniSre  suivante. 

Le  clerg^  se  rend  en  procession  au  preshyt^e,  et  le 
cur4  prisetUe  d  TEvSque  agenouilU  U  cruciftx  quUl 
tient  entre  ses  mains,  Aussitdt  la  procession  se  dirige 
vers  VEglise  et  les  chantres  entonnent  Pantienne, 

Sa-cb9-D08   et  Pon-  -  ti-fex,       et  vir- 
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ftf' 


tu-tum  o-  pi-fex,    pa-stor  bo-ne  in  po-pu-lo, 

sic  pla-cu-i-8ti  Do-mi-no.  Al-le-lu-ia. 

Ou  bien  le  BApons. 

Ec-CB  sa-cer-dos  ma-gnus,    qui  in  di- 
[lii^iEiqiiiiEiEtEEilEiEi^l^iili!: 


6  -  bus  su-  -  is,      pla-cu-  it  De-    -    -    o ; 

pE^r^--tr^^^iE^!£E|^EiE3p^Eg 

*  Id  -  e-o     ju-  re  -  ju  -ran  -  do    fe-  cit  il-  lum 
Li*l*rt  t3HiIliS?SE!±Bd?ii_^J*-L*Lfcnz 


Do  -  mi-nus  cre  -  sce-re  in  ple-bem  su-  -  am. 
Al-  le-  lu   -    -    ia.    y.    Be-ne-  di-cti  - 

p3^!9Sffi^EE?i^5*^E|Ete9aEi 

o-    -    -      nem   o-mni-um  gen-ti-um    de  -  dit 


il*-   -  li,    et    te  -  sta-men-tum  su-um     con-fir- 


«■1»M^-!=W=t 


ma- 


•    -     vit    su-per  ca- put  e  -    -    jus. 

^E^3Ba^S^Kf^^ 


*Id-e-o.     Glo    -     -    ri-a      Pa-tri,   et   Fi  - 
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a  Ifi^ 


li-0,    et  Spi-ri 


tu-i    san-  -    -    clo. 


*  Id  -  e  -  o. 

Aprds  cette  Antienne  ou  ce  lUponSy  on  chante 
iCautres  cantiques  ou  hymneSf  les  ptus  appropri4s 
jusqu^d  ce  que  Von  soit  rendu  d  VEglise  ;  on  peut 
choisir  Vhymne  Veni  Creator,  p,  80^  ou  celle  du  saint 
patron  de  la  paroisse. 

Le  pr4lat  regoit  Veau  b4nite  et  Vencens  (i  la  porte 
de  VEgtisCf  et  si  c*€st  la  premiire  fois  qtCun  Ev4que 
yestreguyon  chanteTe  Beum,  p.  23,  en  se  rendant 
au  chcBur. 

Tous  s*dtant  mis  dgenoux^  le  cur4  debout,  au  coin 
de  VEpitre  et  un  peu  tourn4  vers  le  pr^lat,  chante  tes 
versets  suivants : 

y.  Protector  noster  aspice,  Deus; 

R,  Et  respice  in  (dciem  Christi  tui. 

y.  Salvum  fac  servum  tuum, 

R.  Deus  meus,  sperdntem  in  te. 

y .  Mitte  ei,  Domine,  auxllium  de  sancto : 

R.  Et  de  Sion  tu6re  eum. 

y,  Nihil  profSciat  inimicus  in  eo  : 

R.  Et  ftlius  iniquitdtis  non  app6nat  nocere  ei. 

y.  Domine,  exdudi  orationem  meam. 

R.  Et  clamor  meus  ad  te  veniat. 

y.  Dominus  vobiscura.  R.  £t  cum  splritu  tuo. 

OREMUS. 

Deus,  liumilium  visitdtor,  qui  eos  paterna  dile- 
ctione  consolaris,  prsetende  societdti  nostrse  grdtiam 
tuam ;  ut  per  eos,  in  quibus  hdbitas,  tuum  in 
nobis  sentiimus  adventum.    Per  Chrisium. 

Lorsqu^un  Ev^que  est  refu  pour  la  premidre  foit 
dans  son  ^glise,  au  lieu  de  Voraisojn  prec^dente^  on 
dit  la  suivante : 
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OREMUS. 

Deus,  6mnium  fidelium  Pastor  et  Rect^M",  fd- 
muium  tuum  N....,  quem  Ecclesite....prsee88e  vo- 
lulsti,  propf  tius  respice :  da  ei,  qussumus,  verbo 
et  ex^mplo,  quibus  praeest,  proficere :  ut  ad  vitam, 
una  cum  grege  sibi  credito,  perveuiat  sempiternam. 
Per  Christum  Ddminum  nostruni.  R.  Amen. 

Amsitdt  aprds  cette  oraison,  tous  se  Idvent  et  Von 
chanie  Vantienne  du  Patron,  le  verset  et    Voraisan, 

Powr  la  hin^diction  du  St,  Sacrement  on  chante 
Vhymne  Tantum  ergo,  le  verset  Panem  de  coelOj  et 
Voraison  Deus  qui  nobis  sub  sacramento. 

Lonque  VEviquefait  Vabsoute  pour  les  d4funts  de  \ 
la  paroissCy  on  observe  Vordre  suivant, 

En  arrivant  au  pied  de  Vautel,  VEv^que  se  tourne 
vers  le  peuple  et  entonne  Vantienne : 

ANT. 


8.  6. 


^ 
^. 


j=i-«-f-g=!^S 


Si  i  -  ni-qui-ta-  tes. 

-■ — ■-:|zz:i:-i-qr.i=i=:Jiz=:!|-~»iigri:i:^ 


iig 


De  profundiis  clamavi  ad  te,  Do-mi-ne  : 


3ee=9ee8; 


Domine,   exaudi  vocem  meam.  p.  62. 

Si  i-  ni- qui- ta- tes    ob-ser-va-ve-ris,  Do- 


ANT.  8z 

du8 


^^ 


-♦— •- 


+ 


'^^ 


mi-ne:    Do-mi-ne,    quis  sus-ti-ne-bit  ?       v 

L^EvSique  conclut  par  les  versets  et  Voraison  : 

Kyrie,  el^ison,  Christe,  eleison.  Kyrie,  el^ison. 
l^ater  Doster.y .  Et  ne  nos  inddcas  in  tentatidnem. 
R.  Sed  libera  nos  a  malo. 
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V.  In  mem6ria  aet^rna  erunt  justi. 

R.  Ab  auditione  mala  non  tiin^bunt. 

y.  A  porta  inferi. 

R.  Erue,  D6mine,  dnimas  edrum. 

y.-  R^quiem  setemam  dona  eis,  Domine. 

R.  £t  lux  perp6tua  Kiceat  eis. 

y.  D6mine,  exdudi  orati6nem  meam. 

R.  Et  cldmor  meus  ad  te  veniat. 

y.  D6minus  vobiscum.  R.  Et  cum  spiritu  tuo. 

OBEMUS. 

Deus,  qui  inter  Apost61icos  sacerdotes  fdmulos 
tuos  Pontificdli  fccisti  dig^nitdte  vig^re  ;  praesta, 
quaBsumus,  ut  eorum  quoque  perp^tuo  aggregentur 
cons6rtio.     Per  Christum  Dominum  nostrum. 

R.  Amen. 

La  procession  se  met  alors  en  marche  pour  le  ci' 
meti^rey  et  Von  chante^  en  s^y  rendant,  le  r^ons  qui 
suit : 


REP 

duA 


Qui  La-za-rum  re- sus-ci- ta-   -   sti 


a  mo-nu-men    -     to  foe  -  ti-dum  :  *  Tu  e-  is, 


;;lizt~ziii|iizi3j 


z5«t»^zizziid[2|z:izzp!|^zH^:^..^ ^ 

Do  -  mi-ne,  do-na  re  -  -  qui-em,  et  lo-cum 


in-dul-gen- 


ti-se.   y.  Qui    ven-tu-rus 


bE!^S^^=&^l2E*^9HEi 
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ju-  di-ofc."  re     vi  -  vos  et  mor-tu-  08» 


et  s»  -  cu-lum   per  i-    •    -  gnem.  *  Tu  e-is. 

D  2. 
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VErdque  ricite  en  8*1/  rendant  PAni.  Si  inujui- 
tates  et  le  P».  De  profundis,  p.  62. 

Lorsque  Von  est  rendu  au  milieu  du  cimetiere^  les 
chantres  entonnent  le  R^pons  Libera,  ete.,  ct-apris. 

Kyrie,  eleison,  et  les  autres  versets  d'dessm,p.  74. 

OREMUS. 

Oraison.    Deus  qui  inter,  ci-dessus,  p,  75. 

ORAISON. 

Deus,  v^ni»  largf  tor  et  humdn8&  saliitis  amdtor  ; 
quaesumus^clementiam  tuam,  ut  nostrse  congrega- 
tionis  fratres,  paopinquos,  et  benefact^res  qui  ex 
hoc  saeculo  transierunt,  bedta  Maria  semper  Vir-i 
gine  intercedente,  cum  omnibus  Sanctis  tuis,  ad' 
prrpetu»  beatitudinis  cous6rtium  pervenire  conce- 
das. 

0RAI80N. 

Deus,  cujufi  miseratione  animae  fid^lium  requi- 
escunt,  fdmulis  et  famuldbus  tuis  omnibus,  hic  et 
ubique  in  Christo  quiescentibus,  da  propitius  ve- 
niam  peccatorum  ;  ut  a  cunctis  redtibus  absoluti,  te- 
cum  sine  fine  laetentur.  Per  Christum  Domiuum 
nostrum.    R.  Amen. 

En  revenantf  Von  r4cite  le  Ps.  Miserere,  p.  45. 
Arriv4  au  pied  de  Vautel,  VEv^que  dit  les  versets 
suivants  : 

Kyrie,  eleison,  Christe,  eleison,  Kyrie,  eleison. 
Pater  noster.   Et  ne  nos  indiicas  in  tentationem. 
R.  Sed  libera  nos  a  malo. 

y.  A  porta  inferi,  etc,  ci-dessus,  p.  75. 

OREMUS.  \ 

Absolve,  quaesumus,  Domine,  dnimas  famiilo- 
rum  famulardmque  tudrum,  ab  omni  vinculo  deli- 
ct6rum,  ut  in  resurrectionis  gl6ria  inter  Sanctos  et 
el6ctos  tuos  resuscitdti  respirent-  Per  Chdstum 
pdminum  nostrunu    R.  Amen. 
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EXTRAIT 
DE  LORDRE  DU  SYNODE  DIOCESAIN. 

PREMIFJl  JOUR. 

Tous  les  pr^tres  et  les  clercs  qui  doivent  assister 
au  Synode  etant  reunis,  VEvSque  d  genoux  sm  un 
prie-Dieu  devant  Vautel,  entonne. 

Ex  -  AU-Di  nos,  Do-mi-ne,    quo-ni-am  be- 
:!5  =1— -^B-T-^s =—=*—♦-■——-: 


^ 


!EJ!EfEteSEiiE!E!E^EiEf5EEEj 

ni-  gna  est     mi-se  -  ri-  cor-di-  a  tu-  a :    et    se  - 

■EzEEi=i^--i-:iEiEi5iEiEi^EiE^ 


cun-dum  mul-ti-tu-  di-nem    mi-se-  ra-  ii-  o-num 

^!9E^lE^^!^E5EiEte^l 

tu  -  a-  rum     re-  -    spi-ce  nos,       Do  -  mi-iie, 

^EE^^==iE 


^ 


^■•^■^■o 


88  u    o   u   a  e. 

Lorsque  Von  commence  le  Psaume  suivant^  VFv^gue 
s^assied. 

Psaume  68. 

Salvum  me  fac,  Deus  :    *  quoniam  intrav^runt 
aqu»  usque  ad  dnimam  meam. 

Infixus  sum  in  iimo  prolundi :  *  et  non  est  sjb- 
stantia. 

Veni  in   altituJinem  maris,  *  et  tempestas  de- 
mersitme. 

Labordvi  clamans,rauca)  fact»  sunt  fauces  meae;* 
defec^runt  oculi  mei,  dum  spero  in  Deum  meum. 

Multiplicdti  sunt  super  capillos  cdpitis   mei,  * 
qui  oderunt  me  gratis. 

Confortdti  sunt  qui  persecfiti  sunt  me  iuimfci 
mei  injdste :  ^  quae  non  rdpui,  tunc  exsoWebam. 
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Deas,  tu  scis  insipi^ntiam  meam ;  '**'  et  delicta 
mea  a  te  non  sunt  abscondita. 

Non  erubescant  in  me,  qui  exp^ctant  te,  D6- 
mine,  ^  D6mine  virttitum. 

Non  confuuddntur  super  me,  *  qui  quaerunt  ie, 
Deus  Israel. 

Qu6niam  propter  te  sustlnui  oppr6brium :  *  ope- 
ruit  conf<isio  fdciem  meam. 

ExtMneus  factus  sum  frdtribus  meis ;  *  et  pere- 
grinus  ftliis  matris  mese. 

Qu6niam  zelus  domus  tuse  comedit  me,  *  et  op- 
pr6bria  exprobrdntium  tibi  ceciderunt  super  me. 

Eit  op^rui  in  jejiinio  dnimr  ^  meam  ;  *  et  fa- 
ctum  est  in  oppr6brium  mihi. 

£t  p6sui  vestlmentum  meum  cillcium ;  *  et  fa- 
ctus  sum  illis  in  pardbolam. 

Adversum  me  loquebantur,  qui  sedebant  in 
porta ;  ^  et  in  me  psallebant,  qui  bibebant  vinum. 

Ego  vero  orati6nem  meam  ad  te,  D6mine  ;  * 
tempus  benepldciti,  Deus. 

In  multittidine  miseric6rdiae  tufe  exdudi  me,  * 
m  verit^te  salutis  tu». 

Eripe  me  de  luto,  ut  non  infigar  :  *  libera  me 
ab  iis  qui  oderunt  me,  et  de  profiindis  aquarum. 

Non  me  demergat  tempestas  aquse,  neque  abs6r- 
beat  mc  prufundum ;  ^  neque  <irgeat  super  me  pu- 
teus  os  suum. 

Exdudi  me,  Domine,  quoniam  benigna  est  mi- 
seric6rdia  tua :  *  secundum  multit^dinem  misera- 
ti6num  tu4rum  respice  in  me. 

Et  ne  avertas  fdciem  tuam  a  ptiero  tuo  ;  ^  quo- 
niam  tribulor,    vel6citer  exdudi  me. 

Int^nde  dnimae  meae,  et  libera  eam :  *  propter 
inimfcos  iueos  ^ripe  me. 

Tu  scis  improp^rium  meum,  et  confusi6nem 
meam,  *  et  rever^ntiam  meam. 

In  conspectu  tuo  surt  omnes  qui  tHbulant  me :  * 
improperium  expect^vit  cor  meum,  et  miseriam. 
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Et  sustinin  qui  simul  coutrifttaretur,  et  non  fuit, 
*  et  qui  consolaretur,  et  non  inveni. 

'  Et  dederunt  in  escam  meam  fel ;  "*  et  in  siti  mea 
potaTerunt  me  aceto. 

Fiat  mensa  eorum  coram  ipsis  in  laqueum  ;  *  et 
in  retributi6nes,  et  in  scdndalum. 

Obscur^ntur  6culi  e6rum  ne  videant ;  *  et  dor- 
sum  e6rum  semper  incdrva. 

Effiinde  super  eos  iram  tuam ;  *  et  furor  ii^a;  tuae 
comprehendat  eos. 

Fiat  habitdtio  e6rum  deserta,  ^  et  in  tabernd- 
cuUs  'e^rttm  non  sit  qui  inhibitet. 

Qu6niam  quem  tu  percussisti  perseciiti  sunt ;  * 
et  super  dol6iem  v<ilnerum  me6rum  addiderunt. 

App6ne  iniquit^tem  super  iniquitdtem  eorum  ;  ^ 
et  non  intrent  in  justitiam  tuam. 

Deledntur  de  libro  viventium ;  ^  et  cum  justis 
non  scrib^ntur. 

Ego  sum  pauper  et  dolens :  "^  salus  tua,  Deus, 
suscepit  me. 

Lauddbo  nomen  Dei  cum  cdutico ;  *  et  magnifi- 
cabo  eum  in  laude. 

Et  placebit  Deo  super  vitulum  novellum,  *  c6r- 
nua  producentem  et  tingulas, 

Videant  pduperes,  et  laetentur  :  *  quaerite  Deiim, 
et  vivet  4nima  vestri*. 

Qu6niam    exaudivit    pduperes    Dominus,  *  et 
vinctos  suos  non  despes^it. 

Laudent  illum  coeli  et  terra  ;  *  mare  ct  6mnia 
reptilia  in  eis. 

Qu6niam  Deus  salvam  fdciet  Sion ;  *  et  «difica- 
bdntur  civitdtes  Juda. 

Et  inhabitdbunt  ibi ;  ^  et  hsereditdte  acquirent 
eam. 

Et  semen  serv6rum  ejus   possidebit  eam  ;  ^  et 
qui  diligunt  nomen  ejus,  habit^bunt  in  ea. 

Gloria  Patri,  etc. 

On  r^pHe  VAnU  Exaudi  nos,  p.  77. 
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Apr^  deux  oraisons  recit^es  par  PEvique,  on 
chante  les  Litanies,  pages  3,  et  suiv, 

Apris  ces  mots :  Ut  omnibus  fidelibus  defdnc- 
tis  etc. 

VEv^que  se  live  et  hinit  Vassemblie  en  disant : 
Ut  hanc  pries^ntem  synodum  visitdre,  disp6nere 
et  bene  f  dicere  digneris.  R.  Te  rogdmus,  audi  uos. 

Ensuite  on  chante  une  oraison  et  un  Evangile, 
et  VEt^que  entonne : 


HYM. 

duB 


(^)    V  E-Ni.  Cre  -  a  -  tor   Spi- ri-tus,    Men-tes 


■=i 


^ 


t«-  0  i  ,sm    vi  -  si-  ta,      Im-  ple    su  -  per  •  na 


1e* 


■■ir?zzzr:tr:?==i:lz:i«|z:l3=:i— T[,izi^z:i=: 

gra-  ti  -  a       Qu£e  tu    cre  -  a  -  sti    pe-cto-ra. 

Qui  diceris  Paraclitus, 
Altlssimi  donum  Dei, 
Fons  vivus,  ignis,  chdritas, 
Et  spirit^lis  dnctio. 

Tu  Hcptiformis  mfinere, 
Dlgitas  patern»  dexterse, 
Tu  lite  promlssum  Patris, 
Sermone  ditau»  gtittiira, 

AccENDE  lumcjn  sensibus, 
Infunde  amoreva  c6rdibus, 
Infirma  nostri  corporis 
Virt6te  firmans  perpeti.  ^^ 

HosTEM  repellas  longius, 
Pacemque  dones  pr6tinus : 
Ductore  sic  te  praevio, 
Vitemus  omne  noxium. 


i^ 


(*)  Pettdant  la  Ire  Strophe,  tout  le  Cboeur  est  &  genoux. 
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Per  te  scidmus  da  Patretn, 
Noscamus  atque  Filium, 
Teque  utri(isque  Spiritum 
Creddmus  omni  tempore. 

Doxol.  Com.  Deo  Patri  sit  gloria, 
Ejtisque  soli  Filio, 
Cum  Spiritu  Pardclito, 
Nunc  et  per  omne  sseculum. 

Temp,  pasc.    f  Deo  Patri  sit  gloria, 
Et  Filio,  qui  a  mortuis 
Surrpxit,  ac  Pardclito, 
In  saecul6rum  saecula.  Amen. 

deuxiMe  jour. 
DEvSque  d  genoux  commence  VAntienne  : 
ANT. 


Pro-  pi  -  ti-us  e-  sto      pec-ca-  tis  no-stris, 
Do  -   mi-ne,     ne-quan-do    di-  cant   gen  -  tes : 


m       m 


U  -  bi  est     De-  us   e  -  o  -  rum  ? 

Ps,  78.  Deus  venerunt  gentes,  p,  18. 

On  ripUe  rantienne,  et  le  reste  se  fait  comme  le 
premier  jour,excepte  qiCon  ne  chantepas  les  Litanies, 

TROISlfeME  JOUR. 

VEv^que  d  genoux  commence  VAnt.  Exaudi  nos, 
comme  au  lerjour,  p.  77,  et  Von  chante  ensuiie  le 
Psaume  Salvum  me  fac,  p.  77. 

A  lafin  de  la  session,  lorsque  Vindulgence  a  4t^ 
donn6e,  VArchidiacre  chante  d  haute  voix  : 


-■—■- 


fel^!EiEiElg33z!lJ=E9^ 


Re-ce-da-mus  in  pa-ce.  R.  In  no-mi-ne  Chris-ti. 
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ORDRE  DES  SEPULTURES. 


SEPULTlHiE  DES  ABULTES. 


yAN 


LEVEE  DU  C0RP8. 


Z^  temps  Mant  venu  de  porter  le  corps  d  Piglise, 
ie  clerg4  convoqui  et  tous  ceux  qui  doivent  prendre 
part  ci  la  cMmonie,  se  rendent  d  V^glise.  La  cloche 
donne  le  signal  du  diparten  lamamere  accoutumie, 
et  Von  se  rend  en  ordre  d  la  maison  du  d^funi,  ou 
les  cierges  de  cire  jaune  sont  distribuis  (si  Von  doii 
ien  servir),  et  lesjtambeaux  allum^s,  Le  curi  se 
plaee  aux  pieds  du  corps,  ayant  derri^re  lui  le  clerc 
qui  porte  teau  bMte,  pendant  que  celui  qui  tient  le 
crucifix  se  iient  pr^s  de  la  tiie  du  difunU 

Le  cur4  asperge  le  corps  cPeau  b^nite  par  trois 
caupSf  au  mitieu,  d  gauche  et  d  droite,  r^cite  te 
Psaume  De  profundis,  p,  62,  ajoutant  avant  et  apres 
Vantienne  Si .  iniquitates,  on  live  le  corps,  et  le  cur^ 
en  sortant  de  la  maison  entonne  d^rnie  voix  grave 
Vantienne : 


\NT.\: 
1.  f.  E 


35Sf^ 


^ 


l^ 


£x-ul-ta-bunt  Do-mi-no.   se  u  o  u  a  e« 

Les  chantres  commmcent  le  psaume  Miserere,  p.  45, 
qui  se  chante  altemativement,  et  que  Von  termine  par 
Eeqtiiem  »ternam.  ' 

Si  la  longueur  du  chemin  le  demande,  on  chante 
le  Psaume  LI9.  Ad  Dominum  cum  tiibuldrer, 
p.  50y,ou  d^autres  Psaumes  Graduels,  ou  tiris  de 
Vqfieedes  morts,  d*une  voix  gravcy  distincteet  avec 
divotion,jusqu'd  Viglise,  sans  qtCon  leur  puisse  subs- 
tiiuer  des  f6pom  ou  autre  chant  quekon^te^'^  ^^ 

En  entrant  dans  V4giise^  on  r^p^te  Vmpei^^g 


ORDBB   DBS  SEPULTURB8. 


88 


'^^^-  hj-T^  "■^^^^-ri^fe^ 


Ex-ul-ta-bunt  Do-mi-no     os-  sa  fau-ini-li  - 


fe^; 


a  -   ta. 

Ausaitot  le  chantre  entonne  et  le  cler^i  pourwit  le  ripona : 

REP.  % 

du  4.  E: 

SuB-VE-  Ni-TE,    San-cti   De  -  i ;    oc-  cur  - 
ri-  te,   An  -    -    ge-  li    Do-mi-ni  :   *  Sus-  ci  - 
pi-  en-tes  a-  ni-mam  e  -  jus,  f  Of-  fo-  ren-tes 

i 


e-  am     in   con-spe-ctu  Al    -    -    tis-  si-  mi. 

I     '  ■      '  >  M      I     I 


y.  Sus-ci-pi-at    te 


Chri-stus,    qui  vo 
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MESSE  DES  MORTS. 


I 


'i^ 


e- 


6 


Rt£-QUi-EM     ae  -  tei*-nam        do  >  na 
i8,   Do   -    mi-ne:     et  lux    per-pe- 


tura^    lu-^ce-at 


T  '  I  '  ■»" 


^      S     B    M: 


e-    -    ii.   P»,    Te 

■    y    ■  rii  I  -  ■■  1^1 


jjnjL-gij 


I*  .,  de-  cet  hy-mnus;    De-us,  in  Si-on,    et  ti-  bi 


ij 


i^nm. 


S 


■.zdx 


l:t-l-l_l,a 


IFi 


4^;fed-de-tur    vo^tum  in  Je-ru-sa-lem:    ex-au-di 


I     "- 


o*  ra-  ti  ^  o-nem  me-am,   ad  te  o-  mnis  e&-  ro 


■•mana^«-~«a 


w  — ■< 


.  iirerm*  et,  On  r6pHe  Bdquiem,  etc,  jusqu^au  Ps, 

Ky-ri-e,     e-    -   le- i-8on.  ««;*.   €hfi-8te, 

r.  i'  le-i-soii.  u/.  .Ky-ri-e,       €-   - 
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aRAD, 

du  2. 


Re-qui-em    8B  -  ter-  -  nam    do-  -    na 

e-    -     -     is,    Do-       -    mi-ue ;    et  lux  per- 

|:iz!5S5zSSifEiii35!|i5z:iz:3HE^^Q~5iffl 
pe-    -    -    tu-a    lu-   -    ce-at  e-   -    -    - 

y.  In  me-mo-ri-  a  bb-  ter-     -     na     e-    -     rit 


:t3g!!^Sfcj^ 


ju-  -   stU8 :  ab  au-di-ti-o-ne    ma-    -     -     la 
non  ti  -  me-     -     bit. 


du  8.  piziEiiJEE^i^izlSiBiI 

Ab-sol--ve,    Do-mi-ne, 


a-  ni-mas 


o-mni-um  fi-de-li-um  de-fun-cto-    -    -    -     rum 


ab  o- mni  vin-  cu-lo    de-li-cto  -  -    -     ruin. 


E=i=a=^E9^^^ 


y»  ^f'''^§^^^  ^"-a     il-lis  suc-cur-ren- 


(    an-tur  e-va  -  de-re 
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MES8E   O^S  MORTS. 


r  mi 


ae-ter-    -    - 


nse    be-a-ti-  tu-    -      di-ne 


per-    -    -    fru-i. 


E-l-.8..-.;|=cH|: 


1 


Di-ES*  i- rae,  di-es   il-la,    Sol-vet 


i§ 


■  ^■llMl^i  trmmM  ■ 


B«JBLa 


ij 


^pfcfc!^ 


iSaB-clum  in  fa-vil-la,  Te-&te  Da-vid  cum  Si  - 


1:^  f.'JM— ^^^=!~iiqiOi: 


■■ — ■ 


id 


bil-la.  Quan-tus  tre-mor  est  fu-tu-rus,  Quan-do 


E^ 


jSwi-ll. 


il 


ju-dex  est  ven-tu-rus,  Cun-cta  stri-cte  dis-cus- 
su-rus  !    -Tu-ba  mi-rum    spar-gens  so-num 

*!*#  Se-pul-chra  re-gi-o-num,  Co-get  o  -  mnes 

i 


C      '    T^t^-T^^ 


u 


ati-te  tnro-num.  Mors  stu-pe-bit,    et  na- tu-  ra, 


:i^!qI^iSE^.-3?I?l3!L-.i|i;J 


Cum   re-  sur-get  cre-a-  tu-  ra,    Ju-  di-  ca^-  ti 


Te-spou^^su-ra.         Li-ber  scri-ptns  f>ro  fevt^-twr,. 
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lo  g^o  te-tum  coki-ti-jie:  t|t||     U  *  ie  miotnbti 


MB8SB  DEg  M0RT8. 


# 


** 


^- 


i 


:^^.m.M 


ju- di-ce- tur.     Ju-dex  er-go   cum  se-de-bi|i. 


j^ 


3E5E^E-iE^3 


Quid-quid  la-  let,  ap-pa-re-  bit :    Nil  in-ol-tum 


^^a3^^ 


;=3-v--H-' 


^ 


re-ma-ne-bit.   Quid  sum  ipi-ser  tunc  di-ctu-rus  ^ 


s 


3e 


^eI; 


Quem  pa-  tro-  num  ro-ga-tu-rusy   Cum  vix  ju- 


m 


itoi..   ■*>. 


3 


H— !:-!_a-!::JlE3=^E3ESE^ 

stus   sit  se-cu-rus?    Rex  tre-men-de    ma-je-. 


te^ 


3!^ 


^ 


sta-tis,    Qifi    sal-van-dos     sal-vas    gra-tis,  ^ 


:*=* 


^ 


JC* 


5 


m^ 


Sal-va  me,  fons  pi-e-ta-tis.         Re-cor-da-ire,    » 


^  I  toig"! 


^ 


5 


^ 


Je-su  pi-e,    Quod  sum  cau^-satu-»   vi-ae:  '^ 
Ne  me  per  -  das   il-  la  di-  e.    Quse-rens    me 


jfi^iziif. 


1. 


^ 


!■ 


se-di-sti    las-ws;    Red- e- mi- sti,     cru-cem  ^^ 
pas-fl^l^  t<»)- tU8  )a  -  bor   non  sit  cm-«i^. 

I  I  ii  1»«  ■    iri<tii'i'fiii 


tti-  ti^  o  -  nis,     Do  -  lii&&c 


.w 
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f:.  1 1  ^iH  '  1 1 .. iMiii 


i 


re>mis-ti  -  o  -  nis     An-te  di-  em  ra-  ti  -  o-nis. 

ii-B— rt-— p=: 


-1=!=^ 


-^* 


SSEi 


i 


1 1 '1 

In-ge-mi-sco  tan-quam  re-us:  cul-pa   ru-bet 


l5=:ifE9E5Efc=^=:3: 


vul-tus  me-U8 :   Sup-pli-can-ti  par-ce,  De-us. 


fe=!=3EiE:!EiE^=lEi: 


:!cz! 


Qui  Ma-ri-am  ab-sol-  vi-  sti,      Et  la-  tro-nem 


M"  '.i  jt 


£ 


i* 


ex-au-di-  sti,    Mi-hi  quo-que  spem  de-di-sti. 
Pre-ces  me-9  non  sunt  di-gnse :  Sed  tu  bo-nus 


a!=!z:!t 


fao  be-ni-gne,     Ne  per-  en-  ni  cre-mer  i-  gne. 

fe=Jz!^FJ!liI3ZJjr^pp- 


In-ter    o  -  ves     lo-cum  pr»-  sta,  £t  ab  bcB-dis 


I 


Se3e^ 


^ 


me  se-que-stra,    Sta-tu-ens  in    par-te  dex-tra. 

Con-fu-ta-tis    m^-le-di-ctis,   Flam-mis  a-cri-bus 

^^^;zi:z™T'~"  ir.  §: — ^^,^~. ^^„„.,..'!r..ij — ^j 

M-di-Ctis^       Vcca     ine   cum   be-iio-di-etis 

^fe^:pi^iif^Ei!|:S=:^^ 


MBUB  DBS  MORTS. 


9» 


teH-'  ^  ■  ■  i  1  ,si"in 


I 


qua-si    ci-  nis^    6e-re  cu-rain    me-i     fi  -  nis. 


3S3S 


~-,3"J 


a==i: 


"^ 


i 


La-cry-mc)-sa  di-  es  il-la,  Qua  re-sur-get  ex 
fa-vil-la.  Ju-di-can-du8   ho-mo  re-  us :    Hu-ic 
er-go    par  -  ce,  De-us.  Pi-e  Je-su,  Do-mi-ne, 


ii 


pi: 


^ 


nE88B  DE8  MORYS.' 


^  i  >  ■*"1»«,^ii^  ■"1  .1   yiTii   A  'V^^ 


t 


prae-sen-tet  e  -    -    as    in   lu- cemsan-ctam:| 


s^s 


p^ 


:=^ 


*    Quam    o-  lim  A  -  bra-has   pro-  mi-  si-  sti, 


3^^^Ei 


et    se-    -    mi-ni    e-  -  jus.   V.    Ho-sti-as 


![/:»  ij  [=m^ 


V=^ 


,et  pre^ceis     ti- bi,  Do-mi-ne,      lau-dis    of- 

!■       I         Ml  r     Ml  11    I    ■     I  I       111    »!>■!  I    -  ■        1       II     ■    I     '  ■        ■ 


fe-»  ri-mus:  tu       sus-ci-pe  pro  a-ni-ma-bus 


ti*KiB»  ^tta*rum  iio-  di-e     me-mo-ri^am  fa- 


z; 


■  iH' 


;^±^!^3^ 


ii!3 


c»-mus:   fac^e-  as,  Do-mi-ne,  de  mor^te  trans- 


E^ 


j qi. 


1 


i  ^  v^  axi      vi  -  tam.  *  Qnam  o*  litn,  ete. 


*i 


i 


«••^^a^s^ 


San-ctus,    San-ctus,    San-ctus  Do-mi-nus 


De-u»  Sa-ba-oth.  Ple-ni  Buat  cci-ll^.^^lflira 


i-;t:.i^#5E»E?:*r--„-?S:, ??'-!::•' 


ijlb»lri-a"t.ij-  a :  Ho-sau-na     in  6)i^<?*^^i^'     '^^ 


)•  - 


w\  ■'■Pr 


I  ■     ' 
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^a^ESe^HJE!^ 


Ho-sau-i\a    in  eis-cel-sis ! 


DuS 


^ 


A-ONU8  De-i,  qui  tol-Us.pec-cik-ta  mua-dit 
dona  e-is  re-qiii-em.  itj,  sem-pi^ter-naiii. 

IjUx  ae-ter-na     lu-ce-at  e-is,  Do  -  nai-ne,  * 


COM. 

duS. 


?: 


Cum  San-ctis   tu  is    in  ee-  ter-  -  nuin ;  qui-a 
pi- us  es.  y.  Re- qui-em  se- ter-nam    (lo*iia  / 


e-is,  Do-mi-ne :  -  £t  lux  per-pe-tu-a     lu-  epr$i,% 


y-jj-i^zjz^ 


■  ^timtfm  mmmmn^ 


mm*^ 


fcst 


-»-*?*■ 


e-is.  *  Cum  San-ctis,  etc. 

— — w 
ABSOUTS. 


'i; 


p'v:'r '^  -  ■  ^-^^  ,  j,'.'- 


ilpr^  la  messe,  le  prMre  ayant  laissi  la  ^uis»^i^f§^^^' 
le  manipule  pourprendre  la  chape  nmre^et  UsoUsH^IHit;f^%^^ 
cre  avec  la  qroix  entre  les  deux  acolytes^  StaM 
se  piaeer-^lat^tedu  corps^   le  clerg4  alhilnit^\ 
cierges^iQ^^  m  <i4U  fourni^  se  rend  aupr^  A 
'4i^'<^i,t!^-1i^^]><'^l"' uf-rapagn^ du diacre  et ^^^1^1 
mhd^tiff^f^^/f^ucc  aKxpieds,  apr^  avoir  saiuSi 
v  •  ^ti'<-r:'f-r-  Mfrtmi  /':  icensoir  et  la  navetieise^ 
:...l:w,jf.':r  i  jiT^tre,  et les clercs tenan^ 
'     droite, 

'    V  pr^ambufeVoraison  ^iv^^k  ^^^M' 


H-. 


9^ 


BBPnLTURS  DB8  ADULTRS. 


NoN  intreB  in  judfcium  cum  i|ervo  tuo,  Ddmine, 
quta  nullus  apud  te  justific&bitur  homo,  nisi  per  te 
omniiim  peccat6ium  ei  tribu&tur  remissio.  Non 
ergo  eum,  quaesumus,  tua  judici&lis  sent6ntia  pre^ 
mat,  quem  tibi  vera  supplic&tio  fldei  christitinaB 
commendat ;  sed  gr^tia  tua  illi  succur^nte,  mered- 
tur  ev&dere  judlcium  ulti6nis,  qui  dum  viveret,  in- 
signitiis  est  sign&culo  Sanct»  Trinit&tis.  Qui  vivis 
et  regnasin  saecula  88Bcu16rum*  R.  Amen. 

Le  chantre  entonne  dlors  le  Libera,  et  les  clercs 
pr4sents  continuent  d  chanter  le  lUpons, 

Li-BE-RA    me,      Do-    -     mi-ne«     de     1 


mor-te  as-  ter-na,   in  di-  e     il-  la  tre-men-  da : 


*  Quai^do  cce-li  mo-ven-di  sunt,     et    ter  -  ra : 

f  Dum  ve-     -      ne-  ris  *    ju-  di-  ca-    -  re     sae- 

cu-lum     per  i-gn.m.  y.    Trc-mens    fa-ctiis 


.     II 


suin  0^go,   et     ti-  -   me-o,     dum  dis-cus-si-o 
vf-ne-rit,   at-  que  ven-tu-  r«   i-'rft.  *  Q'milfY-do 


•  .  «faiit.jH!   'II     — 


'(jiB-li  mo-ven-di  sunt,     ei    ter  ~  ra.*  %^,  f)i*i^ 


'«■  ♦■ 


il-la,    di-es  i-  riB,  ca4a  ^)     '.t-lki    te 


■v^ 


IBPDtTDHB  DBB  ADOLTn. 
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^■1  ♦  ■  t=^I^-JL4ifc: 


apg^ 


T*  *.Uz 


se-ri-«,  di-es  ma-gna,   et     a-ma-ra  val-de. 


t 


f  Dum  ve-    -     ne-ris  ja-di-ca-  -  re  Sie-cu-lum 
per  i  -  gnem.   y.    Re-qui  em    te  -  ter-nam 


do-na  e  -  is,  Do-mi-ne :    et  lux    per-pe-tu-a 


iu-ce-at    e  -  is. 
On  r4pite  Libera,  etc,  jusqu^au  y.  Tremens  far 


ctus  sum. 


AUTRB  CHANT. 


Li-BE-RA,     li-be-ra  me,  Do-mi-ne,     de  * 

^9E^t=i^E?E^^^Z^ 

mor-te   8B-ter-na      in  di-  a  il  -  la   tre-men-da  : 

fej!z:^j^^3=J=Jr:lEE3E^. 
*  Quan-do  coe-li    mo-ven-di  sunt,    et  ter-^  : 


5 


■X=m: 


i^iEQ 


fcj- 


-^*p- 


t  Dum  ve-ne-ris   ju-di-ca-re     ss-cu-lum  per 

HEzi=:iEr"|E3iE 


b.:-= 


r^inr 


m 


•*. 


i-gueut.  X^   Tre-mens  fa-ctus  sum,  etc. 

FJlmmffrts}/.rommedamlechantpr^ 
^fme  Mimmf  avec  les  reprtses  propres  au   ^iiiw^ 


9^ 


SBi^tifLTtmB  DBB  AbtTLTBi. 


Pemkmt  que  Von  chamte  la  ripititim  de  ee  r^pans, 
le  pritre  mel  de  Vencens  dans  tencensoir  qui  lui  est 
prisenti  par   Vacolyte  ou  le  diacre  ;  puis  le  rhmur . 
c^^a^  alter^ativenmi : 

*     •      Ky-rI'B,    e-le-i-son.   '■  Chri-ste, 

Ky-ri-  e,   e  -  le-i-  son. 

Lepritredit  Pater  noster,  que  tous  ridteht  tout  \ 
bas  ;  dbpendant  il  regoit  Vaspersoir  du  Diacre  ou  de 
Vacolyte,  fait  une  inclination  profonde  d  lacroix,  pen- 
dant  que  le  diacre  ou  le  servantjtichit  le  ^enoux,  as- 
perge  la  bi^  tout  autour,  Vencense.  delamimemor 
niiref  et  termine  le  Pater,  lorsquHl  est  revenu  d  sa 
place*  S^ii  passe  devant  le  St,  Sacrement^  ilfaitla 
g^u/lixion. 


Les  deux 
e-le-  i-son. 


i|l"  ■  "L^ 


Pa<er   no-ster;  le  rptctout  bas  jusqu^d 


V,   £t  ne   nos  inducas    iff  tenta-ti-onem. 


R»i  Sed  libera  nos  a  malo.   y,  A  porta  inferi. 
tt.    £rae,   Domine,      animdm  ejus.     V'     i»    r 


■^<  iV''r  'I 


V.  fieauiescat  in  pace.      ft.    'A-meni-yy^/^^Mp^ 


^^'^^!>^/" 


tu '*» 


■Irf-^ 


BBPULTURB   DBt  ▲0ULTB8. 


m  est 
rhiBur 


3=3 

-ste, 

•  8on. 

U  tout  ^ 
oude 
Xfpen- 
ux,  as' 
memor 
m  ti  sa 
fait  la 

fl'    .     -    .  ■   - 


,i. 


E 


feri. 


~i 


'  I  iit  I 


<t;iH!,_rti_i>     * 


^1= 


V.  Domine,    exaudi  ora-ti-onem  meam. 


'  •  • 

R.  Et  clamormeus    ad   te    veniat, 

y.  Dominus  vobiscum.  R.  Et  cum   spiritti  tuo. 

'  OREMUS. 

Deus,  cui  pr6pnum  est  miser6ri  scmper,  et  pAr- 
cere :  te  s<!ippiices  exordmus  pro  dnima  f&muli  tui 
N.,  qnam  h6die  de  hoc  sgecuTo  mig^&re  Jussfsti,  ut 
non  tradas  eam  in  manus  inimfci,  neque  obtitri8c&- 
ris  in  finem,  sed  j^beas  eam  a  sanctis  Angelis  sds- 
cipi,  et  ad  p&triam  Paradlsi  perddci :  ut  |uia  in  te 
sperdvit,  et  cr6didit,  uon  poBnas  inf6mi  sustfneat, 
sed  gdudia  iBtema  possideat.  Per  Christum  1)6- 
minum  nostrum.     R.  Atnen. 

« 

'  Si  le  d6funt  est  unpr^trSf  le  c4Uhrantdii  dans  To- 

raison :  pro  dnima  fdmuli  tui  Sacerd6tis,  quam,  etc. 

Apr^  Voraisont  on  porte  le  corps  au  lieu  de  la  si» 

pulture^  si  elle  doit  avoir  lieu  alorst-et  les  ciercs  cham^ 

tent  VAntienne  suivante,  en  s*y[  rendant :    . 

iliVT'. 

du7. 


^ 


T^TTr-'==i 


In  pa-ra-di-8um  de-du-cant  te  An-ge-H : 


J^Jnrt^^^^^^^^^^tT^j^^l^g 


in  tu-o  ad-ven-tu    sus- ci-pi-ant  te  Mar*>ty-i^8: 


•  . 


.-,-^1 


,    rriu-oiuu  te     lU    ci-vi-ta-tem  san-ctMU 
•srt  lcni.     C'hO'rus    AD-ge-lo-rum      te 


\^ 


■IPULTURB  Dlt  ADULTBS. 

•us-ci- pi-at,    et  ottm  La-ssa-ro    quon-dam  pau- 


Pf    g  i"f^ — *"^  '     ♦     *    T^    f     '■    M 


pe-re    SB-ter-nam  ha-be-as  re-qui-em. 

I'  LoTiqu^on  est  arrivi  d  kkfom,  ti  elle  iiCe$tpasb6' 
niteplepritre  ricite  rormeon  qui  suit : 

0RAI80N. 

Dbus,  CUJU8  miserati^ne  &nimfB  fid^lium  requi^- 
Mont}  hunc  tfimulum  benedfcere  diffn4re,  eique  An- 
geli^m  tuum  sanctum  d^puta  cu8t6dem :  et  quoruni^ 
onaitoque  c6rpora  hic  sepelitintury  ^nimas  edrum 
ab  dmnibtts  absbhe  vfnculis  deliot6rum,  ut  in 
te  semper  cum  Sanctie  tuissine  fine  Iflet^ntur. 
Per  Christum  D6minum  nostrum.    B.  Amen. 

Apris  roraison,  le  pritre  asper^e  et  encense  la  biire 
etla/osse, 

Mais  si  la  sipuUure  ne  devait  pas  avoir  lieu  alors, 
9#  cmettrait  le  JRipons  :  In  Paradieum,  etc,  ainsi 


ANn±=s 


*D.i=3ri 


^LZJS^U!^ 


■■4 


£-  Go  8um.  Cant,  fienedictus  Dominus 


m 


*:♦■ 


■■=i 


I 


Deu8  Israel,  *  quia  visttavit  et  feoit  redem- 

^  1  ■  i,rifrz: '^ 


3E 


ptiHinem  plebis  su-sb,  J9.  85. 


ANT. 


^'""■•••^•^««•^(W-""^ 


M 


£•  00  sum  xe-8ar«-ie*  ct»-o'  et  vi  -  ca : 


V. 


\ — 

■-I — 

i 


I  pau- 


pasbi' 


Tequt6- 
{ue  An- 
luorad^ 
edrum 
I,  utin 
Bt6ntur. 
^en. 

la  Inire 

malors, 

Uf  ainsi 

elle  au- 

comme 


IIFOITOXI  on  ADOLTM.  9t 

qui  cre-dit  in  me,  e-ti-jtm-si  mor-tu-us  iu-e-ril^ 
vi  •  vet :     et  o-  mnia,  qui  vi-vtt    et  cre-dit 


^ 


x=!t. 


i 


fci 


£ 


in  me,    non  mo-ri-  e-tur  in  »-  ter-num. 

Li  pritre  dit  ensuite  :  Kyrici  eUiton.  Chriitte» 
el6ison.  Kyrie,  eUison. 

Pater  noster,  etc. 

V*  Et  ne  no8  inddcas  in  tentatidneni. 

R.  Sed  libera  nos  a  malo. 

y.  A  porta  fnferi. 

R.  Erae,  D6mine,  &nimam  ejuB. 

y .  Requi68cat  in  pace.    R.  Amen. 

Jf,  D6mine,  exatiai  orati6nem  meam. 

R.  Et  clamor  meus  ad  te  v^niat. 

y.  D6minu8  vobiscum.  R.  Et  cum  apffitu  ttio. 

0RAI80N. 

Fac,  qu»sumti8  D6mine,  hanc  cumservo  tuo49f 
ffincto  {vel  f6mula  tua  defdncia)  mi8eric6rdiai9>  ut 
factoram  8u6ram  in  poenis  non  reqipiat  vicem,  qvA 
\vel  qu8B)  tiiam  in  yotis  t^nuit  voluntatein:  i|t  sicMI 
hic  eum  (vel  eam)  vera  fides  junxit  fidMium  turmt8  ; 
itaillic^m  (veteam)  tua^iserdtio  86ciet  ang^licia 
choris.    Per  Christum  Dominum  nostrum. 

R.  Amen. 


fefca^^^srf 


V.  Requlem  aBteraam    dona  e-i,  Oomine. 


R,  Kt  lux  pcrpetu-h     luceat    e-i. 


l^     -iter-i^li-ic:-.!!-:.::!!: 


chiiMres.  :J.:; 


y,  Reqnieduat  in  pace.  R.  Amen. 
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J/.  Amnia  efu^,  et  &iiiiim  onmiuin  iid^liuin  de- 
funct6rum  per  miseric^rdiam  Dei  requi^scant  in 
pace.    R.  Amen. 

En.fevenant  d  VEglise  ou  d  /a  sacrtstie,  on  r^cite 
FAMienne  Si  iniquitate^  et  le  Psaume  De  Prbfun- 
disy  etc,  p.  63. 

ORDRE  D*UNE  ABSOUTE, 
potiR  LES  fun£railles,  lorsque  le  gorps  n'est  pas 

PRiSENT,   ET  LE  TROISlinME,   LE  SEPTIJIME  ET  LE  TtajH- 
TliME  JOURy  AINSI  QU'a   L^ANNIVERSAIRE. 

Lejour  qui  awa  iU  choisi,  apr^  la  piessej  lecil^- 
brant  d4pose  le  manipule  et  la  chasuble,  regoit  le  plt^ 
vialnoir,  etpr4c4d4  du  clerg4  se  rend  au  tombeau  ou 
d  la  repriseniation» 

Le  Libera  se  chante^  comme  ci-dessus,  p.  92,  et, 
apr^  les  versets,  le  pritre  dit  Poraison  suivante : 

OREMUS. 

Arsolve,  qusesnmus,  Domine,  animam  famuli 
tui  N.y  ut  defiinetus  (ou  famulse  tuae  N.,  ut  de- 
fdncta)  saeculo  tibi  yivat:  et  pecc^ta,  quae  per  fra- 
ffilit6tem  carnis  humana  conversatione  commlsit, 
tti  venia  misericordlssimae  pietdtis  absterge,  Per 
Christum  Ddminum  nostrum.  R.  Amen. 


'..■.«ITii- 


ORAISONS  DIVERSES. 

Oraison  pour  le  troisiime,  leseptiime  et  le  trentiime 
four  apris  la  s^pulture. 

^t^AsuMUs,  Dbmine,  ut  dnimse'"^  iamuli  tui  (ou 
fdmulsB  tuae)  N.,  cujus  depositionis  diem  t^rtinni 
{pu  septimum,  oai  trigesimum)  commeii:oiani^ 
Sanct6rum,  atque  Elect6rum  tu6rpm  Iarghi<ligiK» 
ris  consdrtium,  et  rorem  miseric6rdiaB  tuio  )>t>i-f3un:  rn 
infdndas.  Per-Christum  D6minum  nostruin 

OraiJ^on  pqur  un  anniversaire, 
pBUS  indulgentidrum  D6mine,  dnim»  *  iauiali 


mde- 
mt  in 

tbfun- 


ORAlSONfl. 
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\1  PAS 

,  le  cil^' 
tleplttr 
iJbeauou 

.  92,  e^ 
ante : 

famuli 
.,  ut  de- 

per  fra- 
ommlsit, 
rge,  Per 


irmlikime 
li  tui  [pu 


I*  iairinl^ 


tui  ( ou  f&mulae  tufle  )  N.,  ( oii  animdbus  famul6rum, 
famulflCrfimque  tu4rum )  cujus  [  ou  qttorum  ]  anni- 
versdrium  aepositionis  diem  commemor&mus,  refri- 
g^i  sedem,  qui^tis  beatitiidinem,  et  l<iminis  cla" 
rit&tem.    Per  Christum  Duminum  nostrum* 

Oraison  pour  le  Souverain  Pontife  difunU 

Dbus,  qui  inter  Summos  Sacerd6tes  fdmulum  ^u- 
um  N.  ineffdbili  tua  dispositione  connumerdri  vo- 
luisti :  praesta,  quaesUmus,  ut  qui  unigeniti  Filii  tui 
vices  in  terris  gerebat,  Sanct6rum  tuorum  Ponttfi- 
cum  coiis6rtio  perp6tuo  aggreg6tur.  Per  etimdeiii. 
Christum  D6minum  nostrum.  R.  Amen.        ,      > 

Oraison  pour  VEvique  d4funU 

J)bus,  qui  inter  Apost61icos  Sacerdotes  fdmuldm 
tuumN.  Pontificdli  feclsti  dignitdte  vig6re:  praesta, 
quaesumus,  ut  e6rum  quoque  perpetuo  aggr^getur 
cons^rtio.  Per  Ohristum  ndminum  nostrum.^ 

Lorsqu^on  prie pour piusieurs^fon  met  cesoraisons 
au  pluriel. 

Pour  tm  Cardinal  Ev^que  difunt^  ondit:  fi- 
mulum  tuum  N.  Epfscopum  Cardhidlem  Pontifi- 
cdli  f eclsti  dis^nitdte,  etCk 

Ponr  un  Cardinal  pr^tre  on  dit :  Fdmulum  tuum 
N.  Presby terum  Cardindlem  Sacerdotdli  fectsti 
dignitdte,  etc.  -• 

Pour  un  Cardinal  diacre  on  emploie  Voratson  di- 
dessus  en  disant :  Incltna,  D6mine,  ut  dnimam  fA- 
muli  tui  N.  Diidconi  Cardindlis,  quam  de  hoc  sae- 
culo,  etc. 

Oraison  pourun  Pr4tredifunt, 

«  Deus,  <m\  ihter  Apost61icos  Sacerd6tes,  f&mulum 
tuum  N.  bacerd6tali  fectsti  dignitdte  vig^re,  prae- 
sta,  quflesumus,  ut  e6rum  quoque  perp6tuo  aggre- 
getur  cons6rtio.  Per  Christum  D6minum  nostmm. 
R.  Amen.  ^««-^^_ 

rTviniveriltiS" 

HECA 
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Autre  Oraison, 

PiLBSTA^  quiesumus,  D^mine»  ut  duima  fdmuli 
tui  N.  8acera6tis,  quem  in  hoc  sseculo  commordn- 
tem  sacris  muneribus  decordsti,  in  ccplesti  sed« 
g1ori6sa  semper  ex61tet.  Per  Christum  Dominum 
nostrum.    R.  Amen. 

Oraison  pour  un  difunt, 
Inclina,  D6mine,  aurem  tuam  ad  preces  nostras, 
quibus  misericordiam  tuam  sdpplices  deprecdmur  : 
ut  dnimam  fdmuli  tui  N.,  quam  de  hoc  sae- 
culo  migrdre  jusslsti,  in  pacis  ac  lucis  regi6ne  con- 
stituas  et  Sanct6rum  tu6rum  jdbeas  esse  coilifs6rtem. 
Per  Christum  Dominum  nostrum.    R.  Amen. 

Oraison  pour  une  difunte. 
QuASUMUs,  D6mine,  pro  tua  pietdte  miserere 
dnimffi  f^mulae  tu»  N.,  et  a  contagiis  mortalitStis 
exdtam,  in  aet^rnae  salvationis  partem  restltue.  Per 
Chnistum  D6minum  nostrum.    R.  Amen. 

Oraison   (*) 
pour  des  frkres^  des  proches  et  des  bienfaiteurs, 

Dbus,  veniae  largltor,  et  humdnse  saltiitis  am&tor, 
qulaesumus  clementiam  tuam,  ut  nostrae  congrega- 
tionis  fratres,  proplnquos,  et  benefact6res,  quiex 
hoc  saeculo  transierunt,  be^ta  Marla  «emper  Vir- 
gine  interced^nte  cum  6mnibus   S&nctis  tuis,  ad 

Serp^tuse  beatit6dinis  cons6rtium  pervenire  conce- 
as.  Per  Christum  Dominum  nostrum.  R.  Atnen. 

Oraisonpour  lesfidiles  tripassis, 

FiDELiuM,  Deus,  6mnium  Conditor  et  Redeiti- 
ptor,  animdbus  famulorum  famular6mque  tudrum . 
remissionem  cunctorum  tribue  peccat6rum  :  ut  in- 
dulgentiam,  quam  semper  optaverunt,  piis  «uppii- 
cati6nibus  consequ^ntur.  Qui  vivis  et  regna»  iiisae- 
cula  88ecul6rum.  R.  Amen. 

y .  lUquiem  aet^mam  dona  ei,  D6mine|  ete. 

(*)  Si  rabfloute  ee  fait  nn  antre  jonr  qne  l'nn  des  oinq  BMntionnes  A 
lapi^98,  rofAciant  ajouteft  1'oiaijKlli  propre  les  denx  oraiflons  J^euj 
if$nUB  iargitor  9%  FieMium. 


M0TBT8. 
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fdmuU 
[ninmn 


lostraB, 
cdmiir  : 
oc  s«- 
>ne  con- 
Ifsortei]^. 
len. 


miser^re 
rtalit&tis 
tue.  Per 


liteurs, 

i  am&tor, 
ongrega- 
»,  qui  ex 
per  Vir- 
tuis,  ad 
re  conc§- 
t.  Auien. 

Redem- 

le  tu^rum 

:  utin- 

18  «uppli- 

lias  iu  sae- 

etc. 

laMntionneB  i 
Dtus 


SiVofficesefait  pour  plusieurs  dSfuniSy  Voraison 
et  les  versets  se  mettent  aupluriel ;  si  c^est  unefem- 
mey  au  genrefiminin :  si  c^est  un  Pr4tre  ou  un  Ev6- 
que,  on  exprime  so  digniti  dans  Voraison.  On  obser- 
De  les  rdtes  pricidents  d,  la  s6jmlture  des  adultes  di^ 
funtSy  tant  jrr^tres  ct  clercs  qne  s^culiers  et  laSques, 
aux  services  des  troisiemey  septidme  et  trentidme  iours 
et  aux  anniversaires. 


MOTETS  POUn  LA  MESSE  DES  MORTS. 

Pi-E    Je-su,   Do-mi-ne,      Bo-na     e  -  is 


fcilZIZZZznil  La  dernUre 
^5zz<fzzzizzn^»  on  ajoute 


re-qui-em.  tij. 


Sem-pi-ter-nam. 


O  SALUTARIS  HOSTIA  SACRA. 
O  Sa-lu-ta-ris  Ho-sti-a   sa-cra,   in-te-ger 
ho-mo,    De-i-tas  ve-ra:    fons  et    o-ri-go 

g^^Z!I¥Zi~-^EiEiEqiE^=^=^ 


pri-ma  sa-lu-tis ;     par-ce  de-lun-ctis.     Tu  qui  • 

^3^p^iE§E^^iEE?E?¥i^ 

es  no-stra    u-ni-ca  sa-lus ;  ho-mi-num  qui-que, 


fe=aEg 


fl^ 


gEEfct^ 


o  bo-ne  Je-  su,     vi-ti-  a   pur-gas     at-que  re  - 
mit-tis ;  par-ce  de-fun-ctis.    Pre-«i-bu8  no-stris 


103 


MOTBTS 


at-que  tu-o-rum       o-miii-um  fle-  xus,  o  Jc-su 


E^-rt-/- 


^I^E?^^^ 


pi-  e,     no-stris    u  -  bi-q\ie     an-nu-e    vo-tis ; 
par-ce  de-  fun-ctis.    Ke-  qui-em  cun-ctis,  quae- 


tiu-)niis,  do-na    in  te  de-fun-ctis;    et  lux   ae-^ 


ibiczzr 


i 


'S^. 


e^eB 


^ 


ter-  na,    me-  ri-  tis  cle-mens    et  pi  -  e  -  ta-  tis, 


SiE!E§3EB=iV«»-Ei 


lu-ce-at  e-  is.        A-  -  men. 


0  MERITUM  PASSIONIS. 
O  ME'Ri-TUM  pas-si-o-nis,  Sum-mae  mi-se- 


l^=:|ri=3|izSz:Jz:iz:i=T=:=5j|r::^3ZiEt 


■•^1 


I 


ra-  ti-o-  nis      O  pas-si-  o-nis    me-  ri-tum  !    O 


pas-si-o-nis    me-ri-tum!      Um-bram    pr<l^-bens 

fe^=^^Ei^^^^^ 

con^tra  se-stum    di-vi-na-lis  ul-ti-o-nis,    O  me- 


^ 


^ 


m: 


-•-if- 


im^^^s^t  $' 


iri-tum  pas^  •  o-nis. 


l^OtTR  Lk  MBSglft  DBS  &:0RT8.  tOd 

MISERBMINI  MJ^i.    ;  '    , 

Mi- sE-RE-Mi-NJ,    ini-se-re-ini-ni  mc-i, 
Sal-tem   vos,    a-mi-ci*me-i;    qui-a    ma-nus 


Do*  mi-ni     te-  ti-git   me.  Ps,   De    profundis 


fel 


■jSzrx 


^mmm^m^mt^mmm^mm^^mimammmtmmm^mwmmmmmtm^mtmt^ 


cla-ma-  vi  ad  te,  Do-mine  :     Domine,  exaudi^ 


i 


vo-cem  me-am. 


On  r^pite  Miseremini,  etc.,  apris  cha^ue  verset 
du  Ps,  De  profundis,  p.  62.  ^ 


MISEREMINI  MEI. 


Solo 


% 


-•--■- 


3es 


-f  ■  1>7"^ 


^EjEI 


Mi-sE-RE-Mi-Ni    me-i,    miose*Te-mi-ni 


*a=K 


i^^P 


n — 


m 


me-i,    sal-tem  vos,    a-  mi-ci  me-i,   sal-tem  vos, 


m 


a-mi-d    me-i. 


^   ,*  H     miBeremini. 


Qtti-a  ma-nus 


Do-mi-ni       te  -  ti-git  me,     te-  ti-  git  me. 
Le  cluBUt  ripite  "=** ""•''•~""= ^ — '"^ 


miseremmi. 


Re^qui-em  K-ter-Bsm    do-na  e-U, 
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S^^eIe? 


»=i=r=a=r=: 


^ 


^ 


3=fc.Ei 


J  Do-mi-ne:      et    lax    per-pe-tu-a     ,  lu-ce-at 


-4-H 1 1 


iE?EE^feEl 


e  -  isi    et  lux  per-pe-  tu-a    lu-  ce-  at  e-  -  is. 
Le  Ch(Bur  Hpite  Miseremiiy. 


JESU,  SALVATOR  MUNDI. 


jDu6, 


k: 


I 


aHEi?^3iEi 


\ 


Je-su,  sal-va-tor  mun-di,  ex-^au-di  pre-oes 


I 


i 


5 


-♦— i- 


i^EEjEi^iEj 


sup-pli-cum.      Mi-se  -  re- mi-ni  me-i,    mi-se  - 


fe^i^ 


3iEEiE~t: 


re-mi-ni  me-i,   sal-tem  vos  a-mi-ci  me-i ; 


hzzl: 


i!E3; 


4E¥i»=i^izg^=^:^ 


f 


qui-a  ma-nus  Do-mi-ni    te*ti-git  me,  No-ctem 
h^    ■       .,    i--=z=j=g-^— — S=:rq=^ 


^ 


S 


ver-te-ruut  in  di-em,       et  rur-  sum  post  te 
fc±zz±: 


I 


^  ■  ■  T    ^ 


^ 


'i 


^ 


ne-bras  spe-ro  lu-cem.  Jesu,  salvator.  Pel-li 


^lXZ ![ 


3Ei; 


I 


me-ae,   con-sum-ptis  car-ni-bus,     ad-W-sit  os 


^^ 


i^ 


-*«- 


^ 


me-um.  Miseremini.  Qua-re  per-se-qui- mi-ni 

♦:^i-zfcfcZlZZi 


fe 


3|-^5^]L^I«. 


& 


•^rir^izzjiij 


.»•••"••••» 


me      sic-ut  De-uSy    et  car-ni-bus  me-is  sa-tu- 
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^^Eisli 


f=^ 


l 


rft-mi-ni }  Jesu  salvator.    Re-qui-em  a-ter-uam 

h  -= 1 — s — ■■ — -■  ■■    ♦   ■ 


;^^=:E=5=±::! 


¥. 


m 


do-na  e-  is,  Do-mi-ne :       et  lux  per-pe-tu-a 


ig?3E=5=-^: 


lu-ce-at     e-  is.  Miseremini. 

O    Chri-ste,    sal-va-  tor   mun-di, 

fc 


^EIE^E^^^^; 


ex-au  di  pre-ees  no-stras. 

Onpeut  chanter  quelques  versets  du  De  profundis, 
p.  Q^^ietr4p4ter  tjt  chacm :  O  Christe,  etc. 


SEPULTUllE  DES  ENFANTS. 


Iffi-Slt  os 


ui-  mi-ni 


son 


leur  a  faiteS)  en  les  retirant  de  la  corruption  du  si^le,  pour 
les  rendre  partioipants  de  la  gloire  itemelle.  Cest  pourquoi 
elle  bannit  des  ceremonies  de  leur  sSpulture  toutce  qui  pourrait 
inspirer  le  deuil  et  la  tristesse.  Les  cantiques  qu'eUe  emprun- 
te^  les  ornements  blaucs  dont  elle  fait  usage,  sont  des  marques 
de  sa  joie;  les  cloches  ne  sont  employSes  que  pour  annoncer  leur 
bonheur.  Les  corps  de  ces  enfants  doivent  Stre  vStus  modeste- 
ment,  selon  leur  &ge ;  et  Pon  met  sur  le  cercueil,  &  Pendroitde 
lat^te,  une  couronne  de  fleurs  ou  d'autres  herbes  odoiifirantesy 
pour  signifier  leui  innocence  et  le  bonheur  auquel  ils  sont  ar- 
rives.  Le  drap  dont  on  les  couvie  doit  §tre  aussi  de  couleur 
blanche,  pour  rappeler  la  virginit6  qu'ils  ont  conserv6e. 

Si  les  parents  de  ces  enfants  d^sirent  c^u'!!  soit  chant^  une 
messe  att  jourde  leur  s6pulture,  ondoit  leurfaire  oonnaStre 
qu'elle  ne  sera  pas  offerte  ^  Dieu  pour  l'expiation  despteh^s ; 
puisque  des  .&nies  Durifi^es  par  fe  bapt^me,  n'ont  contraot6 
aucune  «ouitlnre.  La  messe  doit  £tre  dite  eu  de  la  fdte  qu'on 
c61dbre  en  ce  iour-l&,  ou  de  la  Ste.  Trinit6,  ou  de  la  Ste.  Vier- 
ge,  ou  det  SS.  Anges. 


m 


SEPULTURB  DB8  BNFANT8. 


.  !Il^«st  4  sQiihititer  Qu'il  y  ait  auprds  de  chaqoe  ftglise  patois- 
siale,  un  oimetiere  siparift  pour  la  s^puiture  des  enfants,  ou  au 
iBoins  que  l'on  r^serve  dans  le  oimetidra  oKJinairey  un.  endroit 
dutingtt^  pour 'les  y«ntenrer. 

'  Les  enfants  qui  sont  morts  sans  baptdme,  quof ^ue  n6s  de 
parents  catholiques,  doivent  Stre  places  dans  un  lieu  d^nt, 
mais  non  en  lerire  sainte ;  et  l'on  ne  fiEiit  aucuue  pri^re  pour 
eux. 

Le  prSire  revStu  d^un  surplis  et  d^une  itoleblmche, 
et  accompagni  du  clerg4y  se  rend  d  la  maism  pr6c4di 
d^un  clerc  portant  le  binitier  avec  Caspersoir,  et  d^un 
aiHreclerc  portmt  une  croix  sans  bdtm.  En  arrivant 
il  jette  de  Veau-binite  sur  le  corps,  et  dit : 


ANT. 

2. 


\ 


3^ 


1 


^ 


i 


SiT  no-men  Do-mi-ni.jP4\  112.  Laudate, 


•|te=¥ 


±=± 


i~^~f"^i1ri-j^.iJ 


piie-ri,  Dominum :  ^  laudate  nomen  Domini. 

Sit  nomen  !b6mihi  benedfctum  ^  ex  hoc  nunc, 
et  usque  in  seeculum. 

A  SoTis  ortu  usque  ad  occdsum  *  laud&bile  no- 
lB«n  Domini. 

Expdlsus  super  omnes  gentes  D6minus,  *  et  su- 
f>er  ccelos  gl6ria  ejus. 

Quissicut  D6minusDeus  noster,  quiin  altish&- 
bitat,  *  et  huiiillia  respicit  in  cc&lo  et  in  terfa? 

^i^tcitaus  a  terra  Inopem,  ^  et  de  st^rcore  erigens 
•pduperem :  *  \ 

Ut  c6llocet  eum  cum  priocfpibus,  *  <*um  princl- 
pibus  p6puli  sui.  \ 

Qui  habitdre  facit  sterilcm  in  domo,  ^  matrem 
fiKonim  la&tdntem. 

616ria  Patri,  etc. 

SiT  no-men  Do-mi-ni    bcne-di-^lwi^Vcix 


( 
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^- 


^S 


hoc  nunc,    et  us-que  in  sie-cu-lum. 

,     Lorsqu^on  porte  le  corps  d  VEglisey  on  chante  le 
Psaume  suivant : 

Psaume  IIS, 

Beati  immaculdti  in  via,  *  qui  dmbulant  in  ]e- 
ge  D6mini. 

Be&ti  qui  scrut&ntur  testimonia  ejus  :  *  in  toto 
corde  exquirunt  eum.. 

Non  enim  qui  operdntur  iniquitdtem,  ^  in  viis 
ejus  ambulaverunt. 

Tu  manddsti,  ^*  manddta  tua  custodlri  nimis. 

Utinam  dirigdntur  viae  mes,  *  ad  custodiendas 
justificatidnes  tuas ! 

Tunc  non  confiindar,  *  cum  persp6xero  iu  6m- 
nibus  manddtis  tuis. 

Confitebor  tibi  in  directi6ne  cordis :  '*''  in  eo  quod 
didici  judlcia  justitisB  tuae. 

Justificatioues  tuas  cu8l6diam :  *  non  me  dere- 
linquas  usquequdque. 

In  quo  c6rrigit  adolescentior  viam  suam  ?  ^  in 
custodiendo  serm6nes  tuos. 

In  toto  corde  meo  exquisivi  te  :  *  ne  rep^llas  me 
a  mand^tis  tuis. 

In  corde  meo  absc6ndi  el6quia  tua  :  ^  ut  non 
peccem  tibi. 

Benedictus  es,  Domine  :  *  doce  me  ju8tificati6- 
nes  tuas. 

In  labiis  meis  *  pronuntiivi  omnia  judicia  oris 
tui. 

In  via  testimoniorum  tuorum  delectdtus  sum,  ^ 
sicut  in  6mnibus  divitiis. 

In  manddtis  tuis  exercebor,  *  et  considcrdbo  vi- 
as  tuas. 

In  ja8tificati6nibus  tuis  meditdbor  :  ^*  non  obli- 
viscar  8em|6nes  tuos. 

Gioria  Fatti,  etc. 

p 
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Silreste  du  temps,  onpeul  chanter  les  Ps.  i48 
149  et  150,  en  terminant  par  le  G16ria  Patri,  p,  32. 

'Lorsqu^on  est  rendu  d  VEglise,  le  pr^tre  entonne 
tAntienne. 

-i 


ANT.  f — — j 

6.  F.  E=fcE!?r^K=5=if: 


i^gg^g 


Hic  ac  -  ci-  pi-  et.   Ps.  23.  Domini    est 


feSj^OrLJj^JEJJ^J-j^ij 


terra,  et  plenitudo  ejus :  *  orbis  terrif,ruin,  et 


uniyersi  qui  habitant  in   e-o. 


\ 


Quia  ipse  super  mdria  fundavit  eum,  ^  et  super 
fldmina  praeparavit  eum. 

Quis  asc^ndet  in  montem  D6mini  ?  ^  aut  quis 
stabit  in  loco  sandto  ejus  ? 

Innocens  m&nibus  et  mundo  corde  ;  ^  (jui  non 
acc^pit  in  vano  dnimam  suam^necjurdvit  m  dolo 
pr6ximo  suo. 

Hic  acclpiet  benedictidnem  a  D6mino,  *  et  mise- 
ric6idiam  a  Deo  salutdri  suo. 

Hflsc  est  g«nerdtio  quaer^ntimn  eum,  ^  queer^n- 
tium  f&ciem  Dei  Jacob. 

Att611ite  portas,  prlncipes,  vestras,  et  elevdinini, 


et 


portSB  aeternales ;  *  et  introibit  Rex  glori». 

Quis  est  iste  Rex  gloriae  ?  *  D6minu8  fortis 
potens,  D6minus  potens  in  praelio. 

Attollite  portas,  principes,  vestras,  et  elevamini, 
port»  aBtem&les ;  *  et  introibit  Rex  glorias. 

Quis  est  iste  Rex  gl6ri8B  ?  ^  D6minus  virttitum, 
ipse  est  Rex  glorife,  ^ 

Crloria  Patri,  etc, 

Hic  ac-  ci  -  pi-  et     be-ne-di-cti-o»nem   a 
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!i 


Do-mi-no,  et  mi-se-  ri-cor-di-am  a  De-o      8a-lu- 


^ 


ta-  ri   8U-  o :      qui-  a  hsec  est  ge-ne-ra-  ti  -  o 


^ 


5EiE!!5!ESEiEl; 


qu8B-ren-ti-  um  Do-  mi-num. 

On  dit  ensuite  Kyrie»  eldisou  ;  Christe,  eldison  ; 
Kyrie,  eUison. 
Pater  noster....  tout  bas  : 

Cependant  le  pritre  asjterge  le  corps  (Veau  binite^ 
et  termine  le  Pater  : 

y.  Et  ne  nos  inddcas  in  tentationem  ; 
R.  Sed  libera  nos  a  malo. 
y.  M e  autem  propter  innocentiam  suscepisti  ; 
R.  Et  confirmdsti  me  in  consp^ctu  tuo  in  «eter* 
II  um. 
y.  D6minu8  vobiscum.    R,  Et  cumspiriiu  tuo. 

ORBMUS. 

Omnipotens,  et  mitissime  Deus,  qui  6mnibus 
parvulis  rendtis  fonte  Baptismatis,  dum  migrant  a 
ssculo,  sine  ullis  e6rum  m^ritis,  vitam  ilHco  largf- 
ris  aeternam,  sicut  dnimae  hujus  pdrvuli  hodie  cr6- 
dimus  te  fecisse :  fac  nos,  quaesumus,  Domine,  per 
intercessi6nem  be^ltB  Mariae  semper  Yirginis,  et 
6mnium  Sanct6rum  tu6rum,  hic  purificatis  tibi 
menlibus  famuldri,  et  in  Paradiso  cum  be^tis  p&r- 
vulis  per^nniter  socidri.  Per  Christum  D6minuili 
Dostrum.    R.  Amen. 

Pendant  qu^on  se  rend  au  lieu  de  la  sSpulture,  et 
mime  sionne  devait  pas  y  aller,  on  chante  ce  qui  suit : 


ANT, 
4.E. 


big^HE^^ 


1 


Jv  -  VE-NBS    et  vir-  gi-nes. 
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^PEjE-i^ 


Ps.  148.  Lau-date    Dominujn  de  coe-lis:  ^'  lau- 


te 


date  eum  in  ex-cel-sis. 

Ps.  148.  Laiidate  Dominum  de  coeligy  p.  3*i, 
ei  d  la  fin  Von  dit  Gloiia  Patri«  Puis  on  ripile 
tAntienne  : 


ANT. 


Ju-vE-NEs   et  Vir-gi-nes,      se-nes  cun^ 


ju-  ni-o  -  ri-bus    lau-dent  no-men  Do-mi-ni. 

Kyrie,  ekison ;  Christe,  el^ison ;  Kyrie,  el^ison. 
Pater  noster.... 

y,  £t  ne  nos  inducas  in  tentati6nem ; 
B.  Sed  Ifbera  uos  a  malo. 
^  V,  Sfnite  pdrvulos  venfre  ad  me  : 
ft.  Tdlium  est  enim  regnum  ccelorum. 
y,  L)6minus  vobiscum.  R.  £t  cum  spfritu  tuo. 

ORBMUS. 

OMNfpoTBNs,  sempiterne  Deus,  sanctK  purititis 
am&tor,  qui  dnimam  hujus  pdrvuli  ad  C0Bl6rum  re- 
gnum  h6die  miseric6rditer  votikfe  digndtiis  es :  di- 
gneris6tiam,  D6minp,  ita  nobfseum  miseric6rditer 
6gere,  ut  meritis  tuse  sanctfssimsB  Passi^nis,  et  in 
tercessiboe  bedts  Marfes  semper  Vfrginis,  et 
6mnium  Sunctorum  tu6rum,  in  e6dem  regno  nos 
cum  Qmnihus  Sanctis  et  EUctis  tuis  semper  lacias 
coiigaud^re.  Qui  vivis  et  regnas  cum  Deo  Patre, 
in  unitdte  Spfritus  sancti  Deus,  per  omuia  saecula 
ssiculorum.  R,  Amen. 

Le  pritrejette  ensuite  de  Vea/u  Mnite  sur  le  corps 
et  Vencense  ainsi  que  lafosse :  puis  on  Venterre, 
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En  revenant  du  lieu  de  la  sipuftute  d  Nglite,  on 
chante  ce  qui  suit : 


^r^^^E?^5E?E!ii 


Be-ne-  di  -  ci-te    Do-mi-nutn. 

*''**''•  Hr^-l'"  '_1^— T*"'"^^— ^H 

Benedicite,  omnia    opera  Domini,  Do^ 

mino :  *  laudate  et  superexaltate  eum  in  ssecula. 
3enedicite,  Angeli,  etc,  p.   33. 


m=r. 


Be-ne-di  -  ci-  TE  Do-mi-num,      o-mnes 
e-le-cti  e-  jus  :         a-gi-  te   di-  es  1«-  ti  -  ti-©, 


et  cun- fi- te-mi-ni  i1  -  li. 

Le  prStre  rendu  au  pied  de  Vautel  dit : 

y.  D6minus  voblscum.  R.  Et  cum  splritu  tuo. 


OREMUS. 


Dbus,  qui  miro  ordine  Angel6rum  minist^ria, 
homin6mque  disp^nsas ;  coucede  propltius,  ut  a 
quibuB  tibi  ministrdntibus  in  coelo  semper  asslstitur, 
ab  his  in  terra  vita  nostra  munidtur.  rer  Christum 
D6minum  nostrum.  R.  Amen. 


,// 
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HISTOIRE  ABRfiGfiE 


DU  CHANT  ECCLfiSIASTIQUE, 


Ai 


CHAPITRE  I. 

PERIODE  PRIMITIVE. 


Origine  et  jirogres  dii  Ghant  Ecclesiaslique  jnsqu'k  son  organisalion  d^finiliYe 
;■  .   par  St.  Grcgoire.  ie  Graiid. 


<:     §  1.  Origmes  du  chant  ecclesiastique, 

<<  Tous  les  hommes  doctes  qui  ont  trait^  des  origines  de  la 
musique,  ont  reconnu  dans  le  cnant  ecclesiastique  ou  Gr6gorien 
]es  rates  et  pr^cieux  debris  de  cette  musique  des  Grecs  dont 
on  racOnte  tant  de  merveilles.  En  effet^  cette  musique  d'un 
caractere  grandiose  et  en  m^me  temps  simple  et  populaire, 
s'etait  naturalisee  i  Rome  de  bonne  heure.  L'Eglise  chre- 
tieune  s'appropria  sans  trop  d'effortd  cette  source  intarissable 
de  melodies  graves  et  religieuses  ;  seulement,  le  respect  d(i 
aux  formules  saintes,  souvent  tirees  des  Ecritures^  qu'ii  fal- 
lait  reduire  en  chant,  ne  permettant  pas  de  les  soumettre  ^ 
une  mesure  qui  en  eut  souvent  altere  la  simplicite  et  ^uelque- 
fois  meiiie  le  sens,  le  chant  de  PEglise,  quoique  puise  dans 
les  modes  antiques,  n'avait  pour  theme  que  des  morceaux  en 
prose  et  d'un  rhythme  vague  el  souvent  irregulier.  On 
voyait  que  les  Pontifes  avaient  cherche  plutot  ^  instruire  les 
fideles  par  la  doctrine  contenue  dans  les  paroles  sacrees,  qu'd 
ravir  leurs  oreilles  par  la  richesse  d'une  harmonie  trop  com- 
plete.....Les  moti^  de  la  plupart  de  ces  chants  ^taient  in- 
spir6s  par  la  r^miniscence  de  certains  airs  familiers  et  d'une 
execution  ais6e,  qu'une  oreille  exerc^e  reconnait  encore  dans 
le  repertoire  Gregorien,  et  qu'il  serait  facile  de  r^tablir  dans 
leur  couleur  primitive  (.1).'' 

(1)  Dom  (Jtt4ranger,  InstiiuHons  Hturgiquts,  t>  \.  p  170. 
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Un  autre  6crivain  contempoiain^  M.  F6Iix  CMm&ii,  dans 
nne  Introditction  d  une  mitJiode  de  plain-chant,  que  VAmi 
de  la  Rtligion  a  reproduite, .  recherclie  quelles  ont  pu  dtre  les 
inlluences  de  la  musique  antique  sur  les  modes  constitutifs 
du  chant  Gre^orien.  "  Dans  piusieurs  ouvrages  sp6ciaux, 
dit-il,  on  a  suivi  les  traditions  des  H^breux  au  sein  des  socie- 
te.s  paiennes  ;  on  a  6tabli  la  preuve  des  communications  qui 
ont  laisse  des  traces  dans  la  langue^  la  philosophie  et  la  theo- 
gonie  des  Grecs.  ^lous  pouvons  donc  croire  a  une  transmis- 
sion  par  les  Grccs  des  modes  du  plain-chant,  de  la  psalmodie 
de  David,  de  ces  recitatifs  si  simples,  si  primitifs  de  la  Vrh- 
face,  du  PateTf  de  VExultety  et  d'autres  inflexions  si  majes- 
tueuseS)  si  vraies,  si  sup6rieures  d  toute  musique,  qu^on 
dirait  plutot  qu'elJes  prbviennent  d'une  r6v6Iation  speciale 
que  de  1'effort  d'une  intelligence  humaine. 

"  On  est  trop  port6  k  faire  honneur  aux  Grecs  de  I'inven- 
tion  des  modes  Gr^goriens ;  il  est  juste  d'examiner  s'ils  ne 
les  ont  pas  re^us  eux-memes  des  H^breux,  chez  lesquels  la 
musique  a  atteint  un  haut  degre  de  perfection.  La  musique 
accompagnait  les  textes  lyriques  dont  la  Bible  est  remplie, 
comme  1'attestent  les  plaintes  des  captifs  assis  au  bord  du 
fleuve  de  Babylone,  et  qui  pleuraient,  les  yeux  toum^s  vers 
Slon  (Ps.  136) ;  la  composition  r^guliere  et  rhythm^e  dans 
laquelle  Job  exhalait  ses  accents  de  douleur ;  le  Cantique  de 
Moise  et  les  chants  qui  retentissaient  sur  le  passage  de 
1'Arche  d'alliance.  La  plupart  des  Israelites  savaient  chan- 
ter  et  jouer  des  instruments  (11  Kois,  XIX,  35  ;  Eccl.  XXXII, 
7-8).  Comme  la  musique  des  Grecs,  celle  des  Hebreux  pro- 
duisait  des  effets  merveilleux.  £IIe  apaisait  les  fureurs  de 
Saiil  (I  Rois,  10)  ;  ceux  qui  descendirent  de  la  colline  de 
Dieu  ^taient  preced^s  de  personnes  portant  de-'  lyres,  des 
tambours,  des  fliites  et  des  harpes  (IV.  Rois,  III,  15). 
Quatre  mille  chantres  chantaient  les  louanges  du  Seigneur  sur 
les  instruments  que  David  avait  fait  faire  pour  cet  usage 
(Paral.  XXIIl,  5)  ;  288  maitres  habiles  etaient  chars^s  de 
Penseignement  du  cbant  sous  la  direction  de  24  chefs  cnoisis 
parmi  eux. 

"  A  1'appui  de  cette  opinion,  nous  pouvons  constater  ici  que 
certains  termes  consacres  a  la  musique  religieuse  des  VLh- 
breux  ont  pass^  dans  la  langue  hieratique  des  Grecs.  Plu- 
tarque  dit  dans  la  vie  de  Thesee  :  "  Ceux  aui  chantent  le 
"  Pean  en  1'honneur  d'ApolIon  ont  la  coutume  ae  crier  Eleleu 
"  iou  iou.^^  Peut-on  se  refuser  di  remarquer  la  similitude  qui 
existe  entre  ce  mot  et  le  mot  h6breu  aUeluia  ?  L'a  qui  com- 
mence  et  finit  le  mot,  en  h§breu  he,  devrait  donc  se  pronon- 
cer  comme  Vepsilon  grec,  ce  qui  augmenterait  encore  la  res- 
semblance.  £n  outre,  lou  en  Grec  comme  ie  en  h^breu,  si- 
gnifie  radicalement  I'£tre  par  excellence,  Celui  qui  Est ;  ab- 
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br6yiation  de  Jehova,  qui  eat  devenu  chez  les  palens  Evoe, 
De  leur  cot^,  les  Grecs,  ayant  re^u  en  ^erme  avant  leur  mi- 
gration  les  ^lements  d'une  musique  religieuse,  les  ont  d^ve- 
Iopp6s  et  perfectionn^s  ^  1'aide  du  goiit  incontestable  et  de 
l'organisation  fine  et  distingu^e  qui  caract6risaient  particu- 
lierement  leur  nation."  (1). 

Le  R.  P.  Lambillotte,  sans  se  prononcer  d'une  manidre 
aussi  absolue  sur  cette  question)  rapporte  avec  complaisance 
une  conjecture  fort  ancienne  dans  1'Eglise)  mais  dont  il  ne 
veut  pas  qu'on  s'exa^ere  1'importance.  "  Cest  au  C6nacle, 
dit  on,  qu'auraient  pris  naissance  ces  saintes  m6lodies,  plus 
tard  restaurees  par  St.  Gr6goire.  L'Evangile  nous  apprend 
qu'apres  la  Cene,  Notre  Seigneur  et  les  Apotres  ayant  dit 
une  hymne,  s'en  alldrent :  et  hymno  dicto,  eanerunt  (Matth. 
c.  XXVI,  V.  30).  "  Qu'e8t-ce  que  cette  hymne  1  De  graves  au- 
teurs,  qui  s'appuient  sur  St.  (Jhrysostome  et  St.  Augustin,  ont 
cru  que  c'6tait  un  chant,  dont  les  apotres  avaient  toujours  re- 
tenu  depuis  les  divines  modulations  et  d'apres  le(juel  s'6taient 
form^es  les  pieuses  merodies  de  la  primitive  Eglise. 

**  Cest  donc  au  Cenacle  qu'il  faudrait  remonter  pour  trouver 
1'origine  du  chant  ecclesiastique,  etdans  cette  Cene  demiere, 
qui  a  valu  ^  1'Kglise  tant  d'ineffibles  tr^sors,  le  Sauveur  du 
monde  aurait  encore  laiss^  tomber  de  sa  bouche  divine  les 
premiers  sons  de  nos  suaves  et  saintes  melodies  (2^.  " 

Quoiqu'il  en  soit  de  cette  opinion,  on  ne  peut  douter  que 
1'exempie  du  Fils  de  Dieu  et  de  ses  Apdtres,  et  les  recom- 
mandations  pressantes  de  St.  Paul,  qui  invite  les  FidSles  d 
louer  Dieu  par  le  chant  de  Psaumes  et  de  Cantiques,  n'aient 
determine  les  Chretiens  de  la  primitive  Eglise  &  continuer 
l'usage  de  la  Psalmodie  qui  6tait  dej^  si  fort  en  honneur  dans 
la  Synagogue,  et  c[ue  la  pratique  de  1'Eglise  de  J6rusalem  ne 
soit  devenue  peu  a  peu  celle  de  rEglise  universelle. 

£n  effet,  si  haut  qu'on  remonte  dans  1'histoire  de  la  Litur- 
gie,  on  retrouve  partout  le  chant  eiabli,  au  moins  d'une 
maniere  partielle.     Ecoutons  le  cardinal  Bona : 

"  r  y  a  des  parties  importantes  qui,  bien  qu'elles  n'appar- 
tiennent  pas  ^  l'integrite  du  sacrifice,  se  retrouvent  cependant 
dans  toutes  lee  Liturgies,  comme  le  chant  dea  Psaumes,  la 
lecture  de   PEcriture  Sainte,  etc.  (3).  " 

St.  Cyprien  nous  apprend  que  "  des  I'origine  de  1'Eglise, 
I'Action  du  sacrifice  ^tait  pr6cedee  d'une  Pr6face :  que  le 
Pretre  criait  Sursum  corda ;  d  quoi  le  peuple  repondait : 
Habemus  ad  Dominum  (4).  " 

(1)  F41ix  Cl^ment,  Iniroduction  H  une  mithode  de  plain-ckant.  Ami 
de  la  Religion,  20  Juillet  1864. 

(2)  Antiphonaire  de  St.  Gr^goire,  par  le  R.  P.  L.  Lambillotte,  p.  9. 

(3)  Bona,  Rerum  Liturg.  lib.  1,  oap.  VI,  §  1. 

(4)  St.  Cyprien,  de  Orat.  Domin.  p.  107. 
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£t  St.  Cyrilley  parlant  aux  Cat^chumdnes  de  1'Eglise  de 
JAruialem;  cette  Eglise  de  fondation  apoitolique,  leur  exolique 
eette  autre  acclamation  qui  retentit  aussi  dans  nos  basiliques 
d'Oooident :  Oratiaa  agamua  Domino  Deo  noatro  !  Dignum 
etjuitum  ett  /  (1) 

Vient  ensuite  le  Trisagion :  Sanctus,  Sanctus,  Sanctus 
Dominus/  Ce  cri  d'amour  parti  des  cieux  et  rlv61e  ^  la 
terre,  devait  trouver  un  echo  dans  1'Eglise  chr6tienne.  Toutes 
les  Litur<<ies  le  connaissent,  et  l'on  peut  assurer  que  le  sacri- 
iice  euchuristique  ne  s'est  jamais  ofiert  sans  qu'il  ait  6t6  pro- 
(M,  (3) 

Dds  ie  temps  de  St.  Justin,  nous  voyons  que  <<  celui  qui  pre- 
side  fait  entendre  avec  force  les  prieres  et  actions  de  graces, 
et  le  peuple  r6pond  avec  acclaniation  Amen.*'  Et  encore : 
**  Lorsqne  les  prieres  et  les  sacrifices  sont  achev6s,  tout  le 
peuple  crie  Amen  (3).  " 

St.  Ignaoe  compte  les  chantres  parmi  ceux  qui  exercei^t 
une  foQction  sacr6e  dans  l'£ghse,  et  le  42e  canon  apostolique 
ordonne  ile  s6parer  de  la  communion  un  sous-diacre»  un  lec- 
teurt  ou  un  cnantre  qui  s'abandonnerait  aux  jeux  de  hasard. 
Ainsii  rEgiise  avait  des  lors  des  chantres  pour  les  offices 
divms.  Ou  restC)  il  en  est  parl6  en  plusieurs  endroits  des 
Constitutions  Apostoliques. 

Quelle  6tait  leur  fonction  dans  1'Eglise?  De  quelle  nature 
^tait  le  ohant  dout  le  soin  leur  ^tait  principalement  confi^  ? 
L'enflemble  des  documents  nous  prouve  d'une  maniere  irre- 
ousable  que  ce  chant  fut  d'abora  d'und  grande  simplicite  et 
que  la  psalmodie  en  faisait  le  fond. 

§  2.     Du  chant  des  Psaumes  ou  de  la  Psalmodie 
avant  lajin  du  4>e  Siide, 

D*aprds  le  t6moignage  de  St.  Augustin,  dans  l'£glise 
d'Alexan(lrie  on  chantait  les  Psaumes  d^une  maniere  si  unie 
et  si  «imple,  que  le  chantre  pouvait  plutot  passer  pour  un  lec- 
teur  que  pour  un  chantre.  St.  Athanase,  ayant  trouv6  cet 
usage  6tabli  dans  son  Eglise,  le  confirma  lui-mSme  de  son 
autorit6  (4). 

Ce  que  St.  Augustin  n'a  dit  que  de  1'Eglise  d'Alexandrie, 
St.  Uidore  de  S^ville  I'entend  de  toute  PE^Iise  primitive. 
**  Dans  les  commencements  de  l'EgIise,  dit-il,  le  chant  des 
Psaumes  approchait  plus  d'une  simple  lecture  qiie  du  chant, 
mais  avec  le  temps  on  avait  t^ch§  d'61ever  a  Dieu  les  dmes 
charnelles  par  l'harmonie  des  voix :    "  Primitiva  Ecclesia 

(\)  St.  Oyrill.  Cat«ohes.  Mystagog.  V. 

(2)  St.  Cyrille  et  St.  J.  Chrysest.,  passim. 

(3)  St.  Just.  Apolog.,  N^.  67  et  65. 

(4)  St.  Augttst.  Confess.,  lib.  S,  c  33. 
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ii  ita  paallebatf  ut  modicofiexu  vodafaceret  paailentem  re- 
"  aonaref  ita  ut  pronuntianti  mcinior  eMetquam  canenti. 
(i  Propter  carncuea  autem  in  Ecdeaiaf  non  propter  spiri- 
«  luatea  consuetudo  est  inatituta  canendi :  ut  qut  verbia  non 
ii  compungunturf  suavitate  modulaminia  moveantur  (1).  " 

Le  peuple  et  la  plus  grande  partie  du  derg^  ne  prenaient 
part^  ce  chant  que  par  l'attention  qu'ils  y  prdtaient.  **  Pen- 
dant  que  les  cnantres  tour  d  tour  consacraien  t  leur  voix  & 
cette  divine  m^lodie)  tout  le  reste  du  peuple  et  du  clerg6 
mSme  priaient  en  silence  et  chantaient  dans  ieur  ccBur  les 
memes  cantiques  (2), " 

Mais  le  clerge  et  le  peuple  reunissaient  leur  voix  pour  iinir 
les  Psaumes  par  la  Doxologie  Oloria  Patriy  ou  par  quelque 
acclamation  semblable,  comme  AmeUf  Alleluia. 

Le  Concile  de  Laodicee,  (can.  14,  15  et  17)  ne  veut  pas 
que  personne  chante  dans  PEglise,  si  ce  n'e8t  les  chantres 
ordonn^s  pour  cet  office.  Ce  fait  cessera  de  paraitre  6tonnant, 
si  on  veut  bien  faire  attention  que,  dans  la  p6nurie  de  Psautiers 
manuscrits,  presqne  toute  l'assembl6e  aurait  bXk  r^duite  a 
chanter  les  Psaumes  par  ccBur. 

Cette  i^ratique,  qui  6tait  ancienne  dans  PEglise,  et  qui  se 
maintenait  en  Egypte,  sous  l'autorit6  et  la  vigilance  de  St. 
Athanase,  fut  adoptee  par  les  ordres  monastiques.  Cassien 
fait  remarquer  que  les  Psaumes  6taient  chant^s  par  un  seu) 
chantre,  tous  les  autres  ecoutant  et  priant  avec  une  extrdme 
attention.  Unua  in  medium  Paalmoa  Domino  cantaturua 
eamrgitf  etc  (3). 

Ailleurs  le  meme  Cassien  entre  dans  de  plus  grands  d^tailii. 
Selon  cet  auteur,  les  douze  Psaumes  de  la  nuit  Staient  parta- 
g6s  de  telle  sorte  qu'un  religieux  en  chantait  six,  et  un  autre 
autant ;  ou  bien  trois  en  chantaient  chacun  quatre,  ou  bien 
quatre  chacun  trois,  aiin  qu'il  n'y  edt  jamais  moins  de  deux, 
ni  plus  de  quatre  chantres.  A  la  tin  de  chaque  Psaume,  les 
Religieux  se  levaient  tous  ensemble,  priaient  mentalement 
pendant  quelques  instants^et,  lorsqu^ils  s'6laient  relevdsy  le 
Superieur  disait  la  collecte.  En  quelques  endroits  on  sub- 
stitua  ^  la  priera  mentale  1'Oraison  Dominicale  qui  se  disait 
tout  bas,  ou  meme  l'hymne  en  l'honneur  de  la  Ste.  Trinit^i 
Gloria  Patrif  etc. 

Cependant)  des  avant  le  temps  de  Cassien,  le  chant  alter- 
natif  ^tait  dej4  introduit  dans  beaucoup  d'£glises.  Lui-m^me 
en  fait  foi  lorsqu'il  dit  qu^on  chantait  les  trois  premiers 
Psaumes  de  l'Omoe  de  nuit  altemativement  ^  deux  chcDurs. 
Cum  atdntea  Antiphonaa  trea  concinueruntf  humi  post 
hcec,  etc. 

(1)  St.  Isidor.  De  Offic.  Eccles.,  1.1.,  c.  5,  7,  8. 

(2)  Eusebe,  1.  7,  c.  30. 

(3)  De  Coen.  Noct.  Orat.,  I.  2.,  c.  &,  6. 
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Cest  oette  transformation  et  ce  progr^s  du  chant  eocl^- 
■iastique  qui  va  faire  Pobjet  du  §  suivant. 

§  3.    Introduction  du  chant  alternatifen  Orient  et 

en  Oeddent. 

La  ville  d^Antioche  etant  en  proie  aux  Ariens,  deux 
iilustres  membres  de  cette  grande  Eglise,  Diodore  et  Flavien 
8'opposdrent)  avec  une  g^nerosite  et  une  vigilance  infatigables, 
ii  ce  torrent  d'iniquites.  Voulant  premunir  le  peuple  contre 
ia  s6duction  des  h^r^tiques,  et  1'anermir  dans  la  solidite  de 
la  foi  par  les  pratiques  les  plus  solennelles  de  la  Liturgie,  iis 
penserent  que  le  moment  etait  venu  de  donner  une  nouvelle 
Deaut6  d  la  psalmodie.  Jusqu'alorS)  les  chantres  seuls  l'exe- 
cutaient  dans  i'£glise,  et  le  peuple  ecoutait  leur  voix  dans  le 
recueiilement.  Diodore  et  Flavien  diviserent  en  deux  choeurs 
toute  i'assemblSe  sainte,  et  instruisirent  les  fideles  &  psalmo- 
diery  sur  un  chant  alternatif;  les  cantiques  de  David.  (1) 
Les  fiddleS)  saintement  seduits  par  cette  nouvelle  harmonie, 

Stassaient  les  nuits,  dans  de  saintes  veilles,  aux  tombeaux 
es  martvrs,  et  Id,  des  milliers  de  bouches  orthodoxes  faisaient 
retentir  des  chants  en  Phonneur  de  Dieu  (2).  Th^odoret  rap- 
porte,  ^  la  suite  de  ce  recit,  que  le  chant  alternatif,  qui  avait 
commence  de  cette  maniere  ^  Antioche,  se  repandit  de  cette 
ville  jusq[u'aux:  extremit^s  du  monde  (3). 
«  L'£glise  de  Constantinople  suivit  Pexemple  de  celle  d'An- 
tioche,  peu  d'ann6es  apres ;  elle  y  fut  provoquee,  pour  ainsi 
dire,  par  l'insolence  des  Ariens.  Ces  n^retiques,  cherchant 
tous  les  moyens  d'interesser  la  multitude>  imaginerent  de 
8'iipproprier  le  chant  alternatif  que  les  orthodoxes  avaient  r6- 
eemioent  inaugur^  t  Antioche.  Comme,  sous  le  regne  de 
ThSodose,  ils  avaient  perdu  les  Eglises  dont  ils  jouissaient  d 
Constantinople,  ils  etaient  reduits  d  faire  leurs  assembl^es 
sous  des  portiques  publics.  La  ils  se  divisaient  en  choBurs, 
et  psalmodiaient  alternativement,  inserant  dans  les  cantiques 
sacrSs  certaines.  sentences  qui  exprimaient  leurs  dogmes 
impies.  '  St.  Jean  Chrysostome,  craignant  avec  raison  que 
(|[uelques-uns  de  son  peuplc,  seduits  par  ces  nouvelles  foimes 
liturgiques,  ne  courussent  risque  d'etre  pervertis,  exhorta  les 
fideles  k  imiter  ce  chant  alternatif.  £n  peu  de  temps,  ils  ne 
tarderent  pas  k  snrpasser  les  her^tiques,  et  pnr  iu  melodie 
qu'ils  mettaient  a  ex^cuter  ces  chants,  et  par  ia  pompe  avec 
laquelle  l'£glise  entiere  de  Consfantinople  inaugurait  ce  nou- 
veaa  mode  de  psalmodie. 

£n  Occident,  le  chant  alteniatif  des  psaumes  avait  com- 
menc^  dans  1'Eglise  de  Milan,  vers  le  meme  temps  qu'on 

(1)  Theodoret.  HiBtor.  Bcoles.  lib.  II.  cap.  XXIV. 

(2)  Ibidem. 

(3)  Ibidem. 
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P^tablissait  ^  Antioche^  et  toujours  dans  le  m^me  but  de  re- 
pousser  i'arianisme  par  la  manitestation  d'une  nouvelle  forme 
liturgique.  St.  Au^rustin  ayant  kik  t^moin  de  cette  heureuCie 
innovation,  nous  en  a  laiss^  un  r^cit  qu'on  lit  au  9me  livre  de 
868  Confessions  :  "  Que  do  fois,  le  cceur  vivement  6mu,  j'ai 
**  pleur6  au  chant  de  vos  hymmes  et  de  vos  cantiques,  6  mon 
«  Dieu,  lorsque  retentissait  la  voix  doucement  m^lodieuse  de 
tt  votre  Eglise  !  Ces  paroles  s'insinuaient  dans  mes  oreiiles  ; 
«  la  v6rit6  penetrait  cfoucement  dans  mon  ccBur ;  une  piet*  af- 
«  fectueuse  s'y  formait  avec  chaleur,  et  mes  larmes  coulaient ; 
«  et  mon  bonheur  etait  en  elles.  Cetait  depuis  tres  pen  de 
«  temps  que  l'£g]ise  de  Miian  avait  adopte  ce  moyen  de  pro- 
«  duire  la  consolation  et  l'edification,  en  unissant  par  des  chants 
«  les  coBUrs  et  les  voix  des  fideles.  11  n'y  avait  guere  plus  d'un 
**  an  que  Justine,  mere  du  jeune  empereur  Valentinien,  sk- 
**  duite  par  les  Ariens  dont  elle  avait  embrass6  l'her6sie,  avait 
"  poursuivi  votre  serviteur  Ambroise  de  ses  pers^cutions.  Le 
**  peuple  iidele  veillait  jour  et  nuitdans  1'Eglise,  pr^t  &  mourir 
"  avec  son  Eveque.  Ma  mere,  votre  servante,  toujours  la  pre- 
*•  midre  dans  le  zele  et  dans  les  veilles,  ^tait  l^,  vivant,  pour 
**  toute  nourriture,  de  ses  oraisons.  Moi-m§me,  froid  encore, 
"  puisciue  je  n'avais  point  ressenti  la  ohaleur  de  votre  Esprit, 
**  j'etais  (Sbranle  par  le  spectacle  de  cette  cite  plong^e  dans  le 
**  trouble  et  la-consternation.  Alors  il  fut  ordonn^  que  l'on 
**  chanterait  des  hymmes  et  des  psaumes,  suivant  la  coutome 
"  des  E^lises  d'Orient,  dans  la  crainte  que  le  peuple  ne  suc- 
**  combat  au  chagrin  et  a  1'ennui.  Cet  usage  a  %tk  retenu  jus- 
"  qu'aujourd'hui,  et  par  tout  1'univers  Pexemple  en  a  6t6 
**  suivi  (1)." 

On  se  demandera  si  ce  qui  fut  institu^  par  St.  Ambroise  en 
cette  occasion  fut  le  chant  des  psaumes,  qu'on  n'aurait  fait 
que  r^citer  jusque  l^,  ou  bien  si  ce  fut  le  chant  des  psaumes  ^ 
deux  chceurs  et  par  le  peuple  meme.  Mais  peut-on  croire 
qu'on  se  soitborn^  ii  r^citer  les  psaumesdans  1'^lise  Latine, 
quand  la  pratique  de  leschanter  subsistait  dans  l'Eglise  Orien- 
taie  depuis  son  origine  ?  D'ailleurs  Paulin,  historien  de 
la  vie  de  S.  Ambroise,  indique  expressement  que  le  chant 
aitematif  a  ete  etabli  par  ce  grand  Pontife.  Le  mot  intiphona, 
dont  il  se  sert,  n'a  pas  d'nutre  sens  chez  les  Grecs  et  les 
Latius.  Hoc  in  tempore  prirno  AntiphoniBf  hymni  ac  Vigi- 
lim  in  Ecclesia  Meaiolanensi  ceiebrari  cceperunt.  (2) 

Veut-on  savoir  quei  etait  sur  1'assemblee  c^etienne  1'ejffet 
de  ces  chants  devenus  plus  puissants  depuis  que  le  peupie 

(1)  St.  August.  Conf.  lib.   IX,  c.  6  et  7. 

(2)  ^il  faut  en  croire  Jean  Visconti  (de  ritibus  Missae,  Lib.  II.  oap. 
12),  long-temp6  avant  St.  Ambroise,  St.  Miroclds,  Ev^que  de  Milan, 
avait  d^a  r^gl^  la  Psalmodie  dans  son  Eglise.  Mais  cette  assertion, 
combatttte  par  St.  Augustin,  estd'ailleurs  d4nuee>de  preuves. 
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tuut  eiitier  y  prenait  part?  Aj^res  avoir  eiitenUu  S.  Augustiu, 
qu'un  6coute  S.  AmDroise  lui-meme,  lorsqu^il  repr^sente 
tous  les  fideles  se  confondant  dans  une  seule  voix  pour  faire 
r6sonner  le  chant  des  psaumes.  "  Bene  niari  plerumque  com- 

paratur  Ecclesia Reaponaoriia  Paalmoruviy  cantuviro- 

rum,  mulierumf  virginum,  parvulorum  consonana  undarum 
fragor  restUtat,  " 
S.  Arnbroise  n'institua  pas  seulement  le  chant  alternatif  des 

Esaumes  dans  1'Eglise  de  Milan,  mais  il  iit  aussi  chanter  des 
ymnesi  Hymni  et  psalmif  (1)  ce  qui  est  conlinn6  non  seule- 
ment  par  le  temoignage  de  Pauiin  mais  encore  par  les 
paroles  mSmes  de  St.  Ambroise.  "  On  pr^tend  que  je  seduis 
Je  peuple  au  moyen  decertaines  hymnes  que  j'ai  compos^es. 
Je  n'en  disconviens  pas ;  i'ai  en  effet  composd  un  chant 
dunt  la  puissance  est  au-dessus  de  tuut :  car  quoi  de  plus 
puissant  que  la  confession   de  la  Trinit^  ?  etc.  (2)  " 

Telle  est  l'histoire  de  1'introduction  du  chant  aliernatif  dan^ 
les  diverses  Eglises  d'Orient  et  d'Occident,  fait  important  dans 
les  annales  de  la  Liturgie. 

§  4.  Progris  de  la  Psaltnodie  en  Orient  et  en  Ocddent, 

L'impulsion  doun^e  au  chant  populaire  par  les  Eglises 
d'Antioche  et  de  Milan  s'6tendit  rapidement  aux  autres 
Eglises.  S.  Jean  Chrysostome  recommande  tres-fortement  la 
psalmodie,  meme  aux  Lai^ues.  S  Basile,  donr.  S.  Gr^goire 
ae  Nazianze  a  loue  ]'as&iduite  infatigable  dans  cet  exercice,  as- 
sure  que  les  pNsuples  etaient  si  touches  de  ces  douces  melodies 
qu'ils  chantaient  continuellement  des  psaumes  dans  leurs 
maisons  et  meme  sur  les  places  publiques.  PaaliTwrum 
eloquia  et  domi  cantUlant,  et  medio  in  foro  secum  circum- 
ferunt. 

Le  mSme  Saint  est  un  t6moin  irr^cusable  de  la  pratique  de 
son  temps.  Accuse  par  quelques-uns  d'avoir  faitdes  chaiige- 
mentsdans  lechant  des  Psaumes,  il  repondit  qu'il  n'avait  fait 
qu'imiter  ce  qui  se  pratiquait  depuis  long-temps  dans  ies 
maisons  religieuses  de  l'£gypte;  de  la  Lybie,  de  la  Pales- 
tine,  de  PArabie,  de  la  Syrie  et  de  la  Mesopotamiei  que  la 
psalmodie  etait  uniformement  observ6e  dans  toutes  ces 
Eglises.  II  ajoute  que  le  peuple  s'assemble  avant  le  jour 
dans  le  lieu  saint;  et  qu'apres  y  avoir  prie  a  genouX)  il  se  leve 
pour  le  chant  des  Psaumes :  que  tantot  on  les  chante  a  deux 
chceurs ;  tantot  un  seul  chante  et  les  autres  repondent :  et  que 
la  psalmodie  et  1'oraison  se  succedent  jusqu'au  jour. 

S.  Jerome,  ecrivant  a  Marcelle  pour  l'inviter  k  venir  a 

(1)  La  plus  ancienne  Hymne  qui  nots  soit  parvenne  est  de  Cl^mcnt 
d'Alexan<lrie :  elle  est  oonsacr^e  aa  Sauveur.  Cest  un  des  Gantiques 
spirituels  dans  le  genre  de  ceux  dont  parle  1' ApOtre. 

(2)  S.  Ambr.  Opuso.  de  Spirita  sanoto  in  Epist.  31. 
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Bethi^em,  lui  assure  que  les  iaboureurs  meme  y  sont  ki  a^ 
0^8  dans  la  pi^te  et  l'orai8on,  que  le  chant  des  Psaumes 
eompagne  toujours  leur  travail.  Quocmnque  te  verleriSf  ara' 
tor  ativam  tenefu,  aUeluia  decarUat.  Sudans  meaaor  Paal' 
mis  se  avocai,  et  curva  attendena  falce  vitem  vinitor,  alit^iuid 
Davidicum  canit.  Hac  eunt  xn  hac  provincia  carmina, 
hce,  ut  vulgo  dicUur,  amatoritB  cantiones. 

Sur  ce  point  1'Occident  rivalisaitde  zele  avec  1'Orieiit.  St. 
Augustin,  qui  avait  eu  occasion  d'apprecier  par  lui-nidme  la 
suavit6  des  chants  sacr^Sy  t6moigna  une  extrdme  joie  &  son 
neuple  de  ce  qu'il  avait  enfin  adopte  la  coutume  de  chanter 
tes  Psaumes,  coutume  qui  8'6tait  repandue  dans  les  villes 
voisirws.  11  dit  ailleurs  (Prcefat*  in  psalm.)  que  les  hommes 
les  plus  grossiers  sont  si  vivement  touches  de  la  psalniodie  de 
PBglise,  qu'il8  ne  peuvent  s'empecher  de  chanter  les  mdmes 
Psaumes  dans  leurs  maisons  et  dans  la  ville  m§me. 

St.  Paulin  nous  apprend  que  les  Eglises  de  France  avaient 
aus»i  adopt6  la  pratique  dn  chant  alternatif,  et  St.  Sidoine 
Apollinaire  loue  dans  Claudien,  frere  de  St.  Mamert,  son 
habilet^  &  commencer  et  d  diriger  le  chant  des  Psaumes. 

St.  C^saire,  kv%qae  d'Arle&>  et  St.  Germain,  iv^qne  de 
Paris,  excitaient  avec  la  mdme  ardeur  les  Laiques  &  se  meler 
au  chant  des  Offices  divins,  ne  iUis  apatium  auppeteret  ad 
fabulaa  in  Ecdesia  qffutienda^. 

Sf.  Venance  Fortunat,  dans  un  ^loge  de  St.  Germain  et  de 
son  clers^,  a  trac6  un  tableau  admirable  de  1'EgIise  de  Paris 
au  VI  siecle.  On  y  voit  la  gravit^  et  la  maiest^  de  i'Office 
diviny  1'accord  de  la  psalmodie,  1'emploi  des  orgues,  des 
flutes,  des  trompettes,  pour  1'accompagnement  des  chants 
sacres. 

Flagranti  studio  populum  domus  irrigat  omnem, 

Gertaiimqae  monent,  quis  prior  ire  valet, 
Pervigiles  noctes  ad  prima  crepuscula  jungens, 

Construit  angelicos  turba  verenda  ohoros, 
Gressibus  ezertis  in  opus  venerabile  constans, 

Vim  faotura  polo,  oantibus  arma  movet. 
Stamina  psalterii  lyrioo  modulamine  texens, 

Versibus  orditum  oarmen  amore  trahit. 
Hinc  puer  exiguis  attemperat  organa  cannis, 

Inde  senex  largam  ructat  ab  ore  tubam, 
CymbaliosB  voces  calamis  miscentur  acutis, 
Disparibusque  tropis  fistula  dulce  sonat. 
Tympana  rauca  senum  puerilis  tibia  muloet, 
Atque  hominum  reparant  verba  canora  lyram, 

Leniter  iste  trabit  modulus,  rapit  alacer  ille 

Pontiflcis  monitis  clerus,  plebs  psallit  et  infans. 
Sub  dace  Germano  felix  exercitus  hic  est. 

L'habitude  de  chanter  les  Psaumes  k  deux  chceurs  obligea 
plus  particulierement  le  clerg^  et  le  peuple  d'apprendre  par 
coBur  ces  hymnes  sacr6es.  Aussi  St.  Epiphane  assure-t-il, 
(-Expos.  fidei  cath.  c.  23)  que  les  Religieux  consacraient  une 
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frande  partie  de  leur  temps  k  chanter  et  ^  apprendre  let 
'saumett.    Magna  e.r  parte  Monachi  in  decantandis  Psal- 

mis et  iiadem  m>emoriter  pronuntiandia  exercent.    St. 

Gr^goire  de  Nysse  en  dit  autant  des  Heiigieuses.  St.  J^rdme, 
en  tracant  le  portrait  d'un  Moine  accompli,  exige  de  lui  qu'il 
saohe  le  Psautier  par  ccBur.  Dans  la  r^gle  que  St.  Isidore  a 
compos^e  pour  les  Moines,  on  remarque  cette  prescription : 
in  doclrinaf  in  lectionihua,  Psalmisy  Hymnia,  Cantids, 
exercitio  jugi  incumbant.  Th^odoret  va  pliis  loin.  II  dit 
formellement  que  de  son  temps  c'6tait  une  coutume  d'ap- 
prendre  aux  enfants,  dans  les  ^coles,  les  Psaumes  de  David  et 
quelques  beaux  endroits  de  I'£cfiture  Sainte. 

Si,  k  cette  epoque,  on  s'attanhait  tant  d  la  Psalmodie,  c'est 
qu'olIe  ne  faisait  pas  seulement  le  fond  de  la  priere  publique, 
mais  qu'elle  formait  encore  la  partie  essentielle  des  chants 

3ue  le  peuple  faisait  entendre  dans  la  c6J6bration  Holennelle 
u  St.  Sacrifice.  Cest  ce  que  I'on  va  voir  ciairement,  eii 
suivant  une  a  une  les  differentes  parties  de  la  Messe  qiii 
^taient^  chant6es  alors. 


§  5.  Chant  des  diffirentes  parties  de  la  Messe  dans  les 
premiers  siicles  de  VEglise. 


I  N  T  U  O  1  T 


Pendant  les  quatre  prerniers  siecl.^Kj  il  n'y  avait  point 
d'autre  Introitque  le  sahit  de  l'Ev^qub :  Dominus  wbiscumf 
et  que  les  le^ons  de  I'£ciiture.  *<  Des  que  le  Prdtre  entre 
dans  PEglise,  dit  St.  Chrysostonio,  il  s'6crie :  Le  Seigneur 
soit  avec  vouSf  ou  la  paix  soit  avcc  vous."  £t  St.  Augustin 
allant  le  matin  de  P&que  a  PEglise,  qui  etait  reraplie  de 
fideles,  s'exprime  ainsi :  Procedimus  adjMjmlumf  satutavi 
populumf . . .  .facto  silentiOf  divinarum  Scnpturarum  aunt 
lecta  aolemnia,    (Hom.  36.  1  ad  Cor.) 

Le  Pape  St.  Celestin,  qui  si^gea  en  422,  etablit,  comme  il 
est  dit  dans  le  lAber  ponti/icalis,  que  les  Psaumes  de  David 
seraient  chantes  avant  le  Sacrifice,  avec  Antienne,  et  par 
tout  le  monde>  ce  qui  n'avait  pas  lieu  auparavant :  car  on 
r^citait  seulement  I'Epitre  du  bienheureux  Apotre  Paul  et  le 
Saint  Evangile,  apres  quoi  la  Messe  avait  lieu.  Ce  psaume 
avec  antienne  que  l'on  chantait  avant  la  Messe,  est  ce  que 
nous  nommons  Introit. 

Ce  Psaumej  chante  en  entier,  etait  suivi  du  Oloria  Patri. 
Vers  le  temps  de  St.  Gregoire,  on  a  abr6g6  le  Psaume  sans 
supprimer  le  Gloria  Patri.  Apres  un  ou  deux  versets,  l'E- 
veque,  au  bas  de  l'ajatel,  faisait  signe  au  mutre  du  choBur  de 
dire  le  Gloria  Patri, 


KYBIE,     ELEISOM. 


Cest  en  Orient,  et  des  la  plus  haute  antiquit^  que  cette 
prttdre,  cmagakhQ  de  deux  mots  OrecS;  a  cdmmencft  a  ^tre  en 
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usaffe.  On  la  r6citait  premierement  pour  ies  Cath^cumenes. 
Un  uiacre  criait :  CathScumenes,  priez ;  que  les  fiddles  prient 
pour  eux  et  qu'Us  disent  JKvne,  eleison.  Le  Diacre  recitait 
tout  haut  diverses  dentancles  pour  les  Cath^cum^nes.  A 
toutes  ces  ^ridres  les  enfants  qui  coraposaient  un  chflBur,  di- 
saient  Kynef  eleiaonf  et  tout  ]e  peuple  r6p6tait  ces  paroles. 

Cette  pridre  6ta.it  d6j&  en  usage  d  Rome  et  en  Itahe  aucom- 
mencement  du  6e  siecle,  mais  avec  cette  dilftrenee;  que  ies 
Grecs  chantaient  tous  ensemble  1e  Kyriet  et  qu'&  Rome  les 
clercs  commenf  aient  et  ie  peuple  r^pondait :  on  y  disait  aussi 
Christef  eleisonf  ce  qui  ne  se  pratiquait  pas  chez  les  Grecs. 

Cette  pridre  a  paru  si  belle  et  si  touchante,  que  les  Eglises 
(les  Gauies,  qui  ne  la  disaient  pas  encore  d  la  Messe  l'an  fi29, 
ordonnerent,  dans  le  2d.  Concile  da  Vaison,  ^u'on  la  dirait  d 
1'avenir  non  seulement  6  la  Me»se,  mais  au^si  d  Matines  et  d 
Vepres. 

Du  reste^  cette  priere  se  r^citait  sur  un  ton  voisin  de  la 
Psalmodie,  d  peu  pres  comme  les  Litanies  de  nos  jours. 


GLORIA     IN     BXCELSIS 


Cette  hymne,  que  l'on  retrouve  d  peu  pres  toute  entiere 
(lans  les  Uonstitutions  Apostoliques,  a  et6  dite  long-temps 
(lans  les  prieres  publiques  avant  qu'on  ne  Ve^i  chant^e  ou 
recitee  d  la  Messe.  On  lit  dans  le  Pontitical  attribu6  au  pape 
Damai>ey  que  le  pape  St.  T61esphore,  vers-le  milieu  du  il. 
siecle,  (lecrfita  qu'on  chanterait  1'hyrane  des  Anges  Gloria 
au  coramencement  de  la  Messe  de  la  nuit  de  No^l.  Vers 
l'an  500,  le  pape  Symmaque  etendit  ce  privilege  aux  Di- 
manches  it  aux  Fetes  des  Saints,  mais  dans  le  seul  cas  oii 
l'Evdque  officierait.  Ce  n'est  que  dans  le  XI  siecle  ai 
s'6tablit  la  coutume  de  le  dire  ou  de  le  chanter  lorsqu^i 
simple  Prdtre  c^lebrait  la  Messe. 


me 
*un 


ORADUEIi     ET     TRAIT 


Apres  l'Epitre,  1'Eglise  a  fait  succeder  d'abord  un  Psaume 
tout  entier,  que  le  Lecteur  r^citait  sur  les  degres  de  la  tribune 
ou  l'Ev§que  parlait.  Le  pape  St.  C^lestin,  le  m§me  qui 
regla  1'Introit,  6tablit  pareiUement  qu'on  chanterait  entre 
1'Epitre  et  1'Evangile  le  Graduel,  c'est-d-dire,  un  repons 
compos^  de  quelques '  versets  de  Psaumes  et  qui  se  disait  sur 
les  degr6s. 

Ce  Psaume  ou  ces  versets  ^taient  anciennement  chantes, 
tantot  sans  interruption  par  un  seul  chantre,  et  alors  ils  pre- 
naient  le  nom  de  Trnit,  tantot  par  plusieurs  alternativement 
cmi  se  repondaient  les  uns  aux  autres,  et  alors  cela  s'appelait 
chanter  en  Antienne,  en  verset  et  en  r^pons.  Voili  1'origlne 
et  la  premiere  signification  des  mots  Graduel,  Trait  et  R6pons. 
L'examen  de  P^^tiphonaire  de  St.  Gr6goire  prouve  qu'avant 
ce  I^>ey  ou  du  moins  de  son  vivant;  le  cnant  des  Graauels  ou 
des  Traits  6tait  dejd  distinct  de  celui  des  Psaumes. 

f2 
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ALLBtVIA     BT    M ■ U M ■ . 

Qimnd  rfiglise  est  dans  la  joiey  oomme  dans  le  tenips 
pascal,  aux  Dimanches  et  aux  autres  Solennit^s,  oii 
chante  un  verset  pr6c6d6  et  suivi  du  mot  Allduiaf  auquel  toutes 
les  voiX)  non  seulement  du  chceury  mais  de  toute  Passembl^e, 
peuvent  se  reunir.  II  est  suivi  'd'un  ^rand  iiombre  de  noteN 
Hans  paroles  qu'on  appelle  Neume  ou  jubilation,  ;u6i7utf,  qni 
donne  ^  chacun  la  facilit^  de  mdler  sa  voix  d  celle  des  untres 
et  d'exprimer  ouvertement  la  joie  qu'il  ressent  en  ces  soien- 
nit6s. 

St.  Augustin,  dans  son  commentaire  sur  ies  Psaumes,  fait 
une  aliusion  6vidente  d  cette  esp^ce  de  chant :  **  Cest  nn 
langage  ineffable,  et  d  qui  peut-on  plus  convenablement 
adresser  uji  tel  langage  qu'^  Dieu  qui  est  ineffable  ?  II  faut 
le  louer :  les  paroles  nous  manquent.  Que  nous  reste-t-il 
donc,  que  de  nous  laisser  aller  d  la  jubilation,  afin  que  le  cceur 
se  r^jouisse  sans  paroles,  et  que  I'6tendue  de  la  chaiit^  lie 
soit  pas  restreinte  par  des  syllabes  ?"  (August.  in  Psalm.  32, 
no.  8.) 

S^QUENCR     OU     PROSE. 

On  appelait  d'abord  Siquence  ou  snite  de  VAlleluia,  les 
notes  redoubl^es  sur  la  demidre  syllabe  de  VAlleluia,  Plns 
tard,  et  post^rieurement  &  l'6poque  de  St.  Gr^goire,  on  donna 
ce  nom  ou  celui  de  Prose  a  une  Hymne  en  mesure  libre  qu'on 
chantait  aux  jours  solennels  apres  VAlleluia,  et  qui  tenait  lieu 
de  cette  s6rie  de  notes  sans  paroles.  II  ne  pent  donc  en  Stre 
question  pour  le  pr6sent. 

0  R  E  D  0  . 

En  689,  le  Concile  de  Tolede  d6cr6ta  que,  dans  toutes  les 
Eglises  d'Espagne/  on  chanterait  i  la  Messe  le  Symbole  de 
Constantinople,  selon  Pusage  des  Eglises  d'Orient,  pour  afier- 
mir  les  fideles  contre  les  erreurs  des  Ariens  et  des  Prisciliia- 
nistes.  Cette  coutume,  qui  8'introduisit  en  France  verb  la 
fin  du  Vllle  siecle,  ne  fut  adopt^e  &  Rome  qu'an  commence- 
ment  du  Xle. 

OPFERTOIRE. 

L'offrande  s'est  faite  en  silence  jusqu'au  IVe  siecle.  Mais, 
entre  le  temps  de  St.  Cvprien  et  celui  de  St.  Augustin,  on 
introduisit  d  Carthage  l'usage  de  chanter  quelques  versets  des 
Psaumes  pendant  l^offrande  des  fideles;  et  cet  usage  se  r6pan- 
dit  bientot  dans  toute  1'Eglise  latine.  L'Antiphonaire  de  St. 
Gregoire  marque  tous  les  versets  qui  devaient  dtre  chantes, 
dont  le  commencement  etait  repete  en  forme  d'antienne  entre 
les  versets  autant  de  fois  qu'il  le  fallait,  jusqu'd  ce  que  i'of- 
frande  fut  finie.  Aiors  l'£veque,  £Buisant  si^e  aux  chantres 
de  cesser,  se  tourne^it  vers  le  peuple  pourlui  dire :  Orate, 
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tenips 

l^A,     011 

1  toutes 
jmblee, 
ie  noleH 
Uun,  qui 
s  uulres 
8  solen- 

nes,  fait 
Cest  un 
blemeut 
II  faut 
•este-t-il 
)  le  coeur 
iaiit6  tie 
}alm.  32, 


p  R  A  r  Ac ■ . 

Le  Prdtre  £Ieve  la  voix  en  disant  &  la  Hn  de  la  Secrdte : 
Per  omnia  actcuUi  toRculorum.  Oans  la  pridre  qu*il  a  faite 
en  secret,  le  teu  de  1'amour  divin  a  dO  se  rallumer  en  son 
c(Bur:  et,  comme  sMl  sortait  d'une  extase,  press^  d'engager 
tous  les  assistants  d  prendre  part  ^  la  priere  ^u'il  vient  de 
faire,  il  rompt  le  silence  et  finit  la  priere  secrete  par  cette 
exclamation  qui  invite  toute  rassembl^e  d  se  joindre  i!i  lui  et 
i  lui  ripondre  Amen.  On  a  toujours  fait  cetle  rSponse  avec 
ardeuT)  et  St.  J6rdme  nous  dit  qu'ori  entendait  oet  Amen  re- 
tentir  de  toutes  parts  dans  les  Eglises  comme  un  tonnerre. 

Nous  avons  vu,  au  §  1  de  cet  ailicle,  que  les  versets  sui- 
vants :  Habemua  ad  Dominum  et  Dignum.  et  juMum  eatf 
ont  toujours  hxk  chantes  avec  la  mSme  ardeur  par  toute  l'as- 
semblee  sainte.    (1 ) 

8  A  N  CT  U  S . 

On  lit  dans  les  vies  des  Papes,  recueillies  vers  la  fin  du  6e 
siecle,  que  le  Pape  Sixte  I.  regla  que  tout  le  peuple  chante- 
rait  celte  hymne.  Tertullien  et  St.  Cyrille  font  mention  de 
cet  usage,  et  St.  Chrysostome  le  suppose  en  plu^ieurs  de  se» 
sermons,  Iorsqu'iI  demande  '^comment  des  chretiens  peuvent 
prof6rer  des  cnansons  impudiques  avee  la  memebouche  qui  a 
faitretentirlecantique:  Saint,  Saint,  etc.  (Hom.  19  in  Matth.) 

ORAISON    DOMINICALB. 

Dans  1'I^Iise  Grecque,  POraison  Dominicale  ^tait  chant^e 
par  tous  les  assistants,  et  dans  1'Eglise  Latine,  par  le  PrStre 
seul.  Le  peuple  y  prenait  part,  comme  de  nos  jours,  en  reci- 
tant  la  derni^re  demande. 

A  0  N  u  S    D  E  I . 

Cette  priere  ne  fut  admise  dans  la  Messe  que  depuis  St. 
GrSgoire,  par  le  pape  Sergius  I.  qui  fut  elu  en  687. 

COMMUNION. 

L'antienne  appeI6e  Communion,  est  un  verset  ordinaire- 
ment  tir^  des  Psaumes.  Elle  est  ainsi  appelee,  parce  qu'elle 
devait  etre  chantee  pendant  qu'on  doniiait  la  communion. 
On  r^p^tait  cette  Antienne  alternativement  apres  chaque 
verset  du  Psaume  dont  elle  6tait  tlree,  lequel  continuait  jus- 
qu'A  ce  que  le  Pontife  fit  signe  aux  chantres  de  dire  le  Gloria 
Fatri  d  la  fin  de  la  communion  du  peuple. 

II  y  a  lieu  de  croire  que  l'usage  de  chanter  un  Psaume  ou 
quelques  versets  pendant  la  communion  commen^a  en 
Orient ;  car  on  voit  dans  1'explication  de  la  Liturgie  par  St. 
Cyrille  de  J6rusalem  qu'en  distribuant  la  communion,  on 

(l^  Ut  quotidie  ptr  universum  orbem  humanum  genus  una  p«we 
Toce  respoimeat,  auraum  corda  ae  habere  ad  Dominum,  St,  Augunt, 
Ub.  d«  vera  lUUg-  c  3,  p.  750. 
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entendait  chanter :  Goutez  et  voyez  combien  le  Seigneur  est 
daux.  Les  Constitutions  Apostoliques  marquent  qu'on  devait 
chanter  le  Ps.  33,  dans  lequel  est  le  verset  (ruatate.  Selon  la 
liturgie  de  St.  Marc,  on  chantait  le  Ps.  Quemadmodum 
desiderat  cervua.  D'apres  le  temoignage  de  St.  Augustin, 
la  coutume  de  chanter  un  Psaume  d  la  coramunion  fut  Intro- 
duite  d  Carthage,  et  de  l^  en  Occident,  dans  le  cours  du  4e 
siecle. 

§  6.  Nouveauxdeveloppementsdu  chant  ecclesiastiqiie. 

Quoique  la  Psalmodie  demeur&t  la  base  du  chant  ecclesias- 
tique,  cependant  PEglise  n'eut  garde  de  se  priver  de  nou- 
velies  ressources  qui  pouvaient  donner  de  la  Vari6te  ^  ses 
melodies.  £t  d'aDord  on  voit  par  le  2d.  Concile  de  Tours 
que  les  Psaumes  commen^aient  a  se  distin^uer  d^s  Antiennei^ 
qui  n'etaient  plus  que  ce  qu'eiles  sont  aujourd'hui,  c'est-d+ 
dire,  de  courts  motets  servant  ^  les  distinguer  ou  a  les  parta- 
ger,  au  lieu  qu'originairement  chanter  des  Antiphones  ou 
des  Antiennes  n'etait  autre  chose  que  chanter  les  Psaumes  ^ 
deux  chceurs. 

Les  Antiennes  6taient  ^galement  distingu6es  des  R6pons,  et 
S.  Isidore  de  Seville,  dans  son  livre  des  Origines,  (Iiv.  6,  c. 
19,)  etablissait  ainsi  la  difl%rence  entre  ces  deux  mots : 

Chorus,  quod  initioin  modumcoroncR  drca  aras  starent  et 
itapaallerentf  Antiphonaachoriaalternatimpsalleniibus.  Re- 
aponaorioa  Jtali  traderu^tj  ubi  aliodeainentealterreapondet. 
fnter  reaponaorios  autem  et  antiphonaa  hoc  dvfferty  quod  in 
reaponaoriia  unua  veraum  dicitf  in  Antiphonia  autem  ver^ 
sibua  cUternant  chori.  Le  Graduel  est  dej^  d^signS  sous  le 
nom  de  R6pons. 

Le  Concile  d'Agde  statue  (can.  30),  qu'on  ajoutera  des 
hymnes  propres  d  tous  les  jours  de  la  semaine  d  Matines  ou 
Lauded,  et  d  V^pres ;  c[u'apres  les  hymnes  on  ajoutera  des 
versets  et  des  repons  tires  des  Psaumes. 

On  voit  par  ce  dScret  que  non  seulement  les  ripona,  mais 
encore  les  hymnea  faisaiei)t  dej^  partie  de  I'office  divin,  £n 
effet,  l'lntroauction  des  hymnes,  compos^es  par  S.  Ambroise, 
S.  Hilaire  de.  Poitiers,  et  d'autres  pieux  ecrivains,  com- 
buttue  d'abord  par  quelques  conciles  particuliers  qui  invo- 
quaient  ia  tradition  contre  cette  innovationi  triompha  bientot 
de  ces  r^sistances. 

Les  Hymnes  de  S.  Ambroise  furent  accueillies  avecenthou- 
siasme  par  beaucoup  d'£glises ;  jusque  Id  qu'au  rapport  de 
Walafritfe  Strabon  (De  rebua  eccleaiaat»  cap.  aXF),  en  cer- 
tains  iieux  on  les  chantait  mime  d  la  Messe. 

Les  Conciles  eux-mSmes  sanctionndrent  cette  coutume  lou- 
able  et  chere  aux  fiddles.   Nous  venons  de  voir  celui  d'Agde. 
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Les    Eveques  du  4e  concilc  national  de  Tolede  decreterent 

pra- 

des 

de 

S.Ambroise  qui  en  ont  compose,  enfin  par  1'admission  dejd 
ancienne  du  Crloria  Patri  et  du  Gloria  in  excelsis.  Voici  ses 
propres  paroles :  ''  Que  l'on  doive  chanter  des  Hymnes,  nous 
avons  pour  cela  Pexemple  du  Sauveur  et  des  Apotres :  car 
le  Seigneur  lui-meme  dit  une  Hymne,  comme  Saint  Mathieu 
nous  Patteste  :  Et  Hymno  dicto,  exierunt  in  montem  Oliveti 
{Maith.  26) ;  et  FApotre  S.  Paul  ecrivant  aux  Ephesiens, 
leur  dit :  Jmplemim  Spiritu,  loquentes  vos  in  Psalmis  et 
Rymnis  et  canticis  spiriiualibus  {Eph.  5).  II  existe,  en 
outre,  plusieurs  Hymnes  composees  par  un  art  humain,  pour 
celebrer  la  louange  de  Dieu  et  les  triomphes  des  Apotres  et 
des  Martyrs,  comme  sont  celles  que  les  bienheureux  docteurs 
Hilaire  et  Ambroise  ont  mises  au  jour.  Cependant  queiques- 
inis  reprouvent  ces  Hymnes,  parce  qu'elles  ne  font  pas  partie 
(lu  Canon  des  saintes  Ecritures  et  ne  viennent  pas  de  tradition 
apostolique.  Qu'ils  rejettent  donc  aussi  cette  autre  Hymne 
compos6e  par  des  hommes,  que  nous  disons  chaque  jour,  dan« 
l'Ofhce  public  et  prive,  a  la  fin  de  tous  les  Psaumes :  Ofloria 
Patri  et  Filio  et  Spiritui  sancto,  in  sascula  sceculorum, 
Amen.  Et  cette  autre  Hymne  que  les  Anges  chanterent  d  la 
naissance  du  Christ  dans  la  chair  :  Gloria  in  excelsis  Deo,  etc. 
les  docteurs  Ecclesiastiques  n'y  ont-ils  pas  aioute  une  suite  ? 
Faut-il  donc  qu'oii  cesse  de  les  chanter  dans  les  Eglises, 
parce  qu'on  ne  trouve  point  cette  suite  dans  les  Ecntures 
saintes  '?  etc.  " 

Pius  le  chant  de  1'Eglise  s'enrichissait,  plus  le  besoin  se 
faisait  sentir  de  chantres  exerces  qui  pussent  diriger  lagrande 
voix  du  peuple,  plus  aussi  cette  fonction  devenait  importante. 
Dans  1'Orient,  il  y  avait  un  ordre  particulier  de  Psalmistes, 
et  les  Lecteurs  y  renipiissaient  aussi  ordiuaiiement  le  meme 
ofRce. 

L'empereur  Justinien  (Nov.  3,  c.  1.)  6tablit  25  chantres 
pour  la  grande  Eglise  de  Constantinople,  et  en  regla  aussi  le 
nombre  dans  une  juste  proportion  pour  les  autres  Eglises.  En 
meme  temps  il  faisait  ce  reglement  remarquable  c^u'on  lit 
dans  son  code :  "  Sancimus  ut  omnes  Clericiy  per  singulas 
Ecclesias  constituti,  per  seipsos psallant  Nocturna  et  Matur 
tina  et  Vesperiina. .  .Si  enim  multi  Ldicorum .  .studiosi  circa 
Psabnodiamostenduniur,  quomodo  nonfuerit  indecens  Cle- 
ricos  ad  id  ordinatos  non  implere  suum  munus?  Qua- 
propter  omnino  Clericos  psallere  jubemus 

En  Afri(|ue  et  en  beaucoup  d'autres  endroits  de  l'Occident, 
on  instituait  des  Psalmistes,  et  les  Lecteurs  se  joignaient  ^ 
euXj  aussi  bien  que  plusieurs  autres  Clercs  inferieurs.    On  lit 
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daiis  les  actes  du  IV.  Concile  de  Carthage  que  1'£veque 
imposait  au  Psalmiste  1'ofiice  de  chanter,  en  lui  disant  ces 
paroles :  Vide  ut,  quod  ore  cantaSf  corde  credas. 

A  Rome;  la  digniie  de  chantre  devenait  de  jour  en  jour 
plus  importante,  telleraent  que,  long-temps  avant  l'6poque  de 
S.  Gr6goire,  la  coutume  s'etait  cleja  introduite  d'appeler  d  cet 
emploi  les  Diacres  qui  se  trouvaient  par  l^  dans  la  necessite 
de  negliger  le  service  des  aumones  et  1'oBUvre  de  la  predica- 
tion.  Ce  saint  Pape  reserva  le  chant  des  Psaumes  et  des 
Le^ons  aux  Sous-Diacres  et,  en  cas  de  necessite,  aux  Minores. 
/n  Bomana  Ecclesia  dudum  est  consuetudo  valde  repre- 
hensibths  e.vortaf  ut  quidam  sacri  altaris  ministri  Cantores 
eligantur,  et  in  ordine  Diaconatus  constituti,  mx)dtUationi 
vocis  inserviant,  quos  dd prcpdicationis  oMcium  eleemosyna- 
rumaue  studium.  vacare  congruebat.  Unde  Jit  plerumque 
ut  aa  sacrum  ministerium  dum  blanda  vox  qua>ntur,  quari 
congrua  vita  negligatur,  et  Cantor  Deum  minister  moribuif 
stimtdet,  cum  populum  vocibus  delectat  Qua  in  re  prce- 
senti  decreto  constituo,  ut  in  hac  Sede  sacri  altaris  ministri 
cantare  non  debeant,  solumque  EvangeliccB  lectionis  qfficium 
inter  Missarum  sdemnia  exsolvant.  Psalmos  vero  ac 
reliquas  lectiones  censeo  per  Subdiaconos,  vel  si  necessitas 
fuerit,  per  minores  ordines  exhiberi. 

JDans  les  Gaules,  les  Pretres,  les  Abbes,  les  Eveques 
mSme,  d'apres  S.  Gregoire  de  Tours,  se  faisaient  gloire  de 
chanter  les  louanges  de  Dieu  et  de  servir  de  maitres  de  chant 
^  leurs  inferieurs.  Valentinus  igitur  cantor,  qui  tunc  pres- 
byter  hahebatur.  Mais,  outre  ces  dignites  de  chantres  ou 
archi-chantres,  qui  etaient  plulot  des  ofRces  que  des  ordres  et 
qui  devinrent  dans  la  suite  la  principale  fonction  dans  les  cha- 
pitres  des  Eglises  Cathedrales,  il  y  avait  toujours  un  nombre 
considSrable  de  jeunes  clercs  dont  les  uns  etaient  simplement 
chantres,  les  autres  lecteurs.  Leur  occupation  toute  sainte 
6tait  de  reciter  ou  de  chanter  tous  les  jours  Poffice  divin  dans 
les  Eglises,  pour  remplacer  le  peuple  qui  commen^ait  d  s'y 
trouver  plus  rarement. 

Cest  k  1'imitation  des  Moines  que  les  Eglises  Cath^drales 
commencerent  d'organiser  des  chcEurs  d^Ecclesiastiques. 
Aussi  St.  Sidoine  Apollinaire  ecrivant  d  Faustequi,  d'abbe  de 
Lerins,  6tait  devenu  Eveque  de  Riez,  le  loue  a'avoir  trans- 
porte  dans  cette  Eglise  l'office  et  le  chant  de  L6rins.  (Lib. 
7,  Ep.  3.) 

Le  meme  Saint,  dans  une  de  ses  lettres,  nous  donne 
l'id6e  d'un  choBur,  compose  de  clercs  et  de  Moines.  Cultu 
peracto  vigiliarum,  quas  alternante  mulcedine,  Monachi 
Clericique  Psalmicines  concelebraverant ;  quisque  in  diversa 
aecessimus.    (Lib.  5,  Ep.  17.) 

*$i  donc;  au  commencement;  les  Moines  avaient  emprunte  ^ 
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l'Eglise  sa  Psalmodie,  ils  la  porterent  eux-memes  ^  un  plus 
haut  point  de  perfection,  en  sorte  que  les  Eveques,  surtout 
eeux  qui  avaient  vecu  dans  la  retraite  du  monastere  avant  l'e- 
piscopat,  eurent  d  coeur  de  conformer  la  Psalmodie  de  leura 
Eglises  d  celle  des  monasteres. 

Un  autre  fait  plus  important  encore  se  manifeste  dans  les  V. 
et  VI.  siecles,  c'est  la  teiidance  des  Eglises  particulieres  d  se 
modeler  i'une  sur  l'autre,  et  surtout  ii  se  rapprocher  des  usages 
clel'Eglise-mere. 

Le  Concile  tenu  ^  Vannes  en  Bretagne,  l'an  465,  t^cha 
(l'etablir  1'uniformite  des  ofHces  danstoutes  les  Eglisesde  la 
Province  de  Tours.  Intra  nostram  Provinciam  sacroruvi 
ordOf  et  psallendi  una  sit  consuetudo. 

Le  Concile  d'Epaune  declare  que  toutes  les  Eglises  d'une 
Province  doivent  se  conformer  aux  offices  de  la  M6tropoli- 
taine.  Ad  celebranda  divina  officia  ordinem,  quem  MetrO' 
politani  ten§nt,  Provinciales  observare  debebunt. 

Le  IVfe.  Concile  de  Tolede  qui  etait  national  et  embrassait 
toutes  les  Provinces  d'Espagne  et  celles  de  la  Gaule  m6ridio- 
nale,  qui  6tait  alors  sous  la  domination  des  rois  Goths,  4tend 
bien  plus  loin  cette  uniformite  d'offices.  Unus  ordo  orandi 
atque  psallendi  nobis  per  omnem  Hispaniam  aique  Galliam 
ohservetur,  unus  modus  in  Missarum  solemnitatibus,  unus 
in  vespertinis,  m^tutinisque  Officiis ;  nec  diversa  sit  ulla 
in  nobis  Ecctesiastica  consuetudo,  qui  in  unajide  contine- 
mur,  et  regno. 

Les  m§mes  raisons  qui  determinaient  une  Province  ^  etablir 
Puniformit^  dans  les  offices  et  dans  le  chant,  poussaient  les 
autres  Eglises  d'Occident  k  se  rapprocher,  mSme  sur  ce  point, 
de  PEglise  Romaine,  le  centre  de  l'unit6.  Le  III  Concile  de 
Vaison,  dans  ses  canons  3,  4  et  5,  etablit  le  chant  du  Kyrie, 
eleison,  du  Sanctus  &  la  Messe,  et  l'addition  aicut  erat  in 
principio  au  Gloria  Patri,  parce  que  tel  6tait  Pusage  du 
Siege  Apostolique  et  de  toutes  les  Eglises  d'Orient.  (1) 

Ainsi,  si  on  ne  se  conformait  pas  encore  entierement  aux 
Offices  Romains,  du  moins  on  s'en  rapprochait  toujours  de  plus 
en  plus.  Le  mouvement  vers  1'unite,  qui  tendait  d  se  pro- 
pager  a  mesure  que  1'Eglise,  par  ses  progres  continuels,  en 
avait  un  plus  grand  besoin,  n'attendait  plus  qu'un  homme, 
profondement  verse  dans  la  science  de  la  liturgie  et  du  chant 
ecclesiastique,  qui,  par  1'inflluence  de  sa  doctrine  et  de  sa 
renommea,  moins  encore  que  par  l'autorit6  incontest^e  du 
Siege  suprSme  qull  occupait,  piit  rallier  1'assentiment  de 
toutes  les  nations  et  des  siecles  futurs,  Cet  homme  fut  St. 
Gr^goire,  k  qui  la  posteiit^  reconnaissante  a  deceme  le  nom  de 
Grand  pour  ses  travaux  et  ses  services  m^morables  envers 
l'Egli8e. 


(l)    Labbe,  t.  4,  p.  1680. , 
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CHAPITRE  IL 

PERIOBE  DE  ST.  GREGOmE. 

Ornaniution  definitive  du  chant  ecclesiastiqne  par  St.  Gregoire-Ie-Grand 

et  son  iutroduction  dans  les  diverses  Eglises  de  rOceident 

jusqu'a  Tepoque  de  Guy  dlrezzo. 

{  1 .  Olyjet  des  travaux  de  St.  Gregoire-le-Grand  sur 
le  chant  ecclesiastiqut,. 

**  Voil^  (I6jd  bien  des  siecles  que  la  science  et  le  vulgaire 
•'acoordent  d  qualifier  de  Gregorien  le  chant  usite  dans  les 
^glises  d^Occident.  Une  telle  croyance  doit  avoir  un  fonde- 
ment  j  et  une  tradition  si  constante,  si  universelle,  suppose 
nftcessairement  que  I'illustre  Pontife  mit  la  main  k  Pceuvre 
immortelle  qui  a  popularis6  son  nom.  Cest  un  point  que 
personne  ne  conteste.  *  ^ 

**  Mais  en  quoi  St.  Gregoire  a-t-il  travaille  ^  1'^tablissement 
Ott  d  la  r6iorme  du  chant  ecclesiastique  ?  Voila  une  (j^uestion 
&  laciuelle  il  n'e6t  pa^  facile  de  repondre  d'uue  maniere  bien 
pr^cise. 

**  D'abord,  pas  un  mot  sur  une  ceuv^^e  si  importante  dans  les 
6orits  du  Saint  Pontife  qui  sont  parvenus  ju^qu'^  nous.  Pas 
un  mot  dans  les  auteurs  contem^orains,  si  ce  n'est  dans  le  V^ 
n^rable  Bede  qui  en  parle  indirectement.  Ce  silence  peut 
^tonner  au  premier  abord ;  mais  il  s'explique  quand  on  songe 
que  nous  n^avors  qu'unepartie  des  ouvrages  du  grand  Pontife) 
qnand  on  se  rappelle  que  les  monuments  litteraired  du  VI  et 
dU  VII  siecles  sont  rares  aujourd'hui. 

**  D'ailleurs,  &  d^faut  de  monuments  contemporains,  nous  en 
avons  plu.sieurs  d'uhe  epoque  posterieure,  entre  autresun 
d'une  autorit6  grave^  s'il  faut  en  croire  les  ^diteurs  fi6nedic- 
tins  des  CDuvres  de  St.  Gr^goire  (1).  Ce  monument,  c'est  la 
vie  de  ce  grand  Pape,  6eriie  environ  trois  cents  ans  apr^s  sa 
mort)  par  Jean  Diacre,  et  dediee  ^  Jean  Vlil,  alors  assis  sur 
le  trdne  pontifical  (2).  " 

Mais  avant  de  faire  connaitre  cette  pr^cieuse  citation,  il  est 


'objet  des  travaux  que  ce  grand  Pape  entrepr^t  pour 
corriffer,  lc  r^gler  et  le  fixer  pour  les  siecles. 

**  Nous  avons  vu  le  pape  St.  Celestin  instituant  le  chant 
d«s  Antiennes  connues  sous  le  nom  d^Jntrmt  et  de  Uraduel, 
et  l'on  ne  saurait  douter  que  ces  morceaux  ne  fussent  coni- 
pos^s  d  l'instar  des  autres  Antiennes  que  nous  voyons  des 

(1)    D,  Oreg.  oper.,  t.  IV.  Preef. 

(3)   R.  P.  LamDillotte,  Antiphonaire  de  St.  'i^r^goire,  p.  1. 
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lors  en  usage,  soit  dans  la  osalmodie  des  Heures,  eoit  dans  la 
celebration  de  la  Messe.  II  y  avait  aussi,  comme  nous  l'a- 
vons  vu,  des  Pr^faces  et  autres  rScits  qui  ne  pouvaient  ^tre 
chant^s  sans  un  systeme  de  musique  quelconque. ...  .Le§ 
besoins  du  culte  avaient  donn6  naissance,  dans  PEgiise  de 
Rome,  ^  un  grand  nombre  de  pieces  dechant,  toutes  en  prose 
pour  les  paroles  j  car,  a  la  diffdrence  de  celle  de  Milan  et 
de  presque  toutes  les  autres,  elle  n'admettait  pas  d^hymnes. 

Ce  racueil  de  chants  appelait  une  correction,  et  Dieu,  qui 
dvait  donn^  d  St.  Gr^goire  cette  diction  noble  et  cadencley 
qui  lui  permit  de  retoucher  le  Sacramentaire  de  St.  G^Iasey 
lui  avait  donn6  pareilleinent  le  sens  de  la  musique  eccl^siae- 
tique,  a  laquelle  il  devait  meme  attaeher  son  nom. 

**  Gregoire,  dit  Jean  Diacre,  son  historien,  semblable  dans 
**  la  maison  du  Seigneur  k  un  nouveau  Salomon,  pour  la  com- 
«  ponction  et  la  douceur  de  sa  musique,  compila  un  Antipho- 
«  naire,  en  maniere  de  Centon,  avec  une  grande  utilite  pour 
"  les  chantres  (1)." 

Ces  expressions  compilavit,  centonem,  que  l'on  retrouve, 
ou  equivalemment,  dans  Sigebert,  Rupert  et  Walafride 
Strabon,  font  voir  que  S.  Gregoire  ne  peut  dtre  considir^ 
comme  I'auteur  proprement  dit  des  morceaux  qui  composent 
8on  Antiphonaire  ;  en  sorte  qu'il  en  est  du  chant  eccI6siastique 
comme  de  toutes  les  grandes  iustitutions  du  catholicisme :  la 
premiere  fois  qu'on  les  rencontre  dans  les  monuments  de  la 
tradition,  elles  apparaissent  comme  un  fait  d6i&  existant,  et 
leur  origine  se  perd  dans  une  antiquit^  imp6netrable.  Mais 
si  le  chant  que  St.  Gregoire  arrangea  ne  fut  pas  une  criation 
entierement  nnuvelte,  ce  ne  fut  pas  non  plus  une  aimple  col' 
lection  des  chants  usites  alors  dans  les  difT^rentes  Efflises. 
Ces  chants  n'etaient  pas  d'accord  entre  eux ;  et  pour  retablir 
]'uiiiformite,  il  fallait  n^cessairement  les  modifier  ou  faire  un 
choix. 

Reste  donc  que  le  saint  Pontife,  aid6  par  ses  connaissances 
musicales,  et  d'ailleurs,  il  est  permis  de  le  supposer,  inspir6 
(2)  de  1'esprit  d'en  haut,  ait  ^tudi^,  compare,  r6form6  les 

(1)  Deinde  in  domum  Dominh,  more  «aplentissimi  Salomonis  propter 
musicae  oompunctionem  dulcedinis,  Antipfaonarlum  oentonero,  oantonim 
studiosissimus  nimis  utiliter  compilavit.  (Joan.  Diac.  in  vita  St.  Grog. 
cap.  6). 

(2)  Tel  est  du  moins  le  sentiment  de  beauooup  d^anciens  auteurs, 
tels  que  St.  Odon  de  Cluny.  Jean  de  Muris,  eto.  Gerbert,  le  docte  Abbo 
de  St.  Blaise,  a  place  en  tete  du  premier  chapitre  de  son  livre  du  chant 
ondessin  oik  l'on  voitdeux  anges  d^roulant  une  large  bande  de  par- 
chemin,  sur  laquelle  sont  ^crites  en  latin  les  paroles  suivantes  tir^es 
d'un  manuscrit  de  Verone  du  Xe  sidcle  :  *'  Le  trds-saint  Pape  Gr ^goire 
r^pandait  des  pri&res  devant  le  Seigneur,  pour  qu'il  daignAt  fui  envoyer 
d'en  haut  le  ton  qui  convenait  d,  ses  compositions  musioales :  aloni  1'fSf • 


1. 


m 


HT8TOTRE   DU   CHANT. 


chants.r^pandus  dans  1'EgIise)  et  les  ait  rendus  jmblics  soiim( 
une  forme  6galement  beile  et  religieuse.  Cenepeut^tre 
qu'en  qtialitd  de  correcteur  ^claire  et  raeme  de  compositeur 
que  Jean  Diacre  le  loue  sur  1'onction  et  la  douceur  de  sa  mu-- 
sique.  II  setarl  impossible  de  pr^ciser  aujourd'hui  avec  eer- 
titude  dans  le  d6fail;  les  morceaux  de  1'Antiphonaire  Gr^gbrien^ 
qui  appartiennenf  prc^ement  uu  grand  Pontife  dont  nous 
parlons  ;  mais  telle'  ^att  encore,  au  moyen  d^e,  la  reconnais- 
sance  des  Eglises  d'Occi>deiit;  que  le  premier  dirnanche  dc 
PAvent,  on  cbantait  solennellement  les  vers  qui  suivent, 
avant  d'entonner  l'Introit  de  la  Meaae  Ad  te  leoavi,  comme 
une  BOrtjd  de  trifout  ofolig6  ^  la  m^moire  d'un  service  si  impor- 
tant : 

Gretfortud  Preesul  meritis  et  nomhte  dfgnus, 

Imde  genU8  dtt<;it,  summum  conscendit  honorem  : 
Quem  vit8B  splendore,  suse  mentisque  sagaei 

Ingenio  potius  compait,  quam  comptn»  ab  illo  est : 
Ipse  Patram  monimenta  sequens,  renovavit  et  auxit  | 

%         Carmina,  in  Officiis  retinet  quae  circulus  APni : 
Quae  clerus  dulci  Domino  modulamine  solvat, 

Mystica  dum  vit»  supplex  libamina  tractat. 
Suaviter  hsec  proprias  servat  dulcedo  nitolus  ; 

Si  quod  Toce  sonat,  fido  mens  pectore  gestet. 
Neo  clamor  tantum  Domini  sublimis  ad  aures, 

Quantum  voce  faumilis  plaoido  de  corde  faropinquat. 
Hsec  juvenum  sectetur  amor ;  maturior  aevo^ 

Laudibtts  hic  instans,  setemas  tondat  ad  Horas. 

Ces  vers  si  expressifs  se  trouvent,  avec  quelqnes  variantes, 
en  tete  des  divers  exemplaires  de  PAntiphonaire  de  St.  Gre- 
{roire  qui  ont  hXk  pufolies  sur  des  manuscrits  des  IX,  X  et  Xf 
siedes,  par  Pamelius,  Dom  Denys  de  Sainte-Marthe  et  le  B. 
Tommasi. 

L'Antiphonaire  de  St.  Gregoire  se  divisait  en  deux  partiet^, 
Pune  qiii  contenait  les  chants  usites  dans  la  Messe  et  qui  esf 
connue  depuis  lon^temps  sous  le  nom  de  Graduet;  1'autre 
appel^y  dans  1'antiquite,  Responsorialy  et  contenant  les  Re« 

Sons  et  les  Antiennes  de  1'Oflice,  laquelle  a  retenu  le  nom 
'Antiphonaire.  Le  manuscrit  de  St.  Gall,  l'un  des  deux  mt 
lesquels  le  B.  Tommasi  a  publie  le  Responsorialy  porte,  e» 
tete,  les  vers  suivants  ^  la  louange  de  St.  Gregoire  : 

Hoc  quoque  Gregorius,  Patres  do  more  secutus, 

Instauravit  opus  ;'  auxit  et  in  melinsr 
His  vigili  Cleras  mentem  oonamine  subdat 

Ordkiibus,  pascens  hoc  sua  corda  favo. 
Quem  pia  sollicitis  solertia  nisibus,  omni 

Scripturee  campo  legit  et  explicuit. 
Carmina  diversas  sunt  bseo  celebranda  per  horas. 


InrU-Saint  desoendit  sur  lui  en  forme  de  colombe  et  illumina  sos  coear, 
,et  il  commejD$a  &  ohanter  en  disant :  ad  te  lcvavi,  allcluia ! 
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Sollicitam  rectin  mentom  adhibete  soniti. 
Diiioite  verborum  legales  pcrgcro  calles, 

Dulciaque  egregiis  jungite  dicta  Modis. 
Verborum  no  cura  sonos,  ne  oura  Honorum, 

Verborum  normas  nullificare  queat. 
Quidquid  honore  Dei  studiis  celobratur  honestis, 

Hoe  '  immis  jungit  mitia  corda  Choris. 

Pour  assurer  l'ex^cution  parfaite  des  chants  (]u'i]  avait  re- 
cueiiiis  et  gardes  avec  tant  de  soin,  St.  Gregoire  etablit  une 
ecole  de  chantres  qui,  au  temps  de  Jean  Diacre,  exi^^tait  en- 
core.  Le  saint  Pape  1'uvait  richement  dotee  et  lui  avait  assi- 
mie  deux  maisons  dans  Rome,  l'une  sous  les  degr^s  de  la 
Hasilique  de  S.  Pierre,  l'autre  dans  le  voisinage  du  palais 
patriarchal  de  Latran. 

"  On  conserve  encore  dans  cette  derniere,  ajoute  riiistorien, 
<<  le  lit  sur  lequel  il  se  reposait  en  faisant  repeter  les  modula- 
**  tions  du  chant,  le  fouet  dent  il  mena^ait  leu  enfants  et  l'ex- 
<<  emplaire  authentique  de  1'Antiphonaire."  (1) 

Cet  ^tablissement  d^icolea  de  chantres  a  Rome  est  donc  un 
second  bienfait  dont  1'Eglise  est  ^  jamais  redevable  a  St.  Gre- 
goire.  Cetait  un  moyen  efficace  de  porterremede  aux  diver- 
gences  inevitables  et  de  conserver  les  saines  traditionst*  du 
chant  ecclesiastique.  Avec  le  systeme  de  notation  musicale 
usite  alors  (2),  1'enseignement  oral  6tait  tout-a-fait  indispen- 
sable  pour  apprendre  ^  chanter.  Dans  ces  ecoles  se  for- 
maient  les  maitres  habiles  que  les  Souverains  Puntifes  en- 
voyaient  aux  diif^rentes  Eglises  enseigner  le  chaut  de  Rome. 
Cest  Ik  qu'on  gardait  religieusement,  pour  le  consulter  et  en 
tirer  copie  au  besoin,  1'antiphonaire  autliographe  de  St.  Gre- 
goire. 

Le  College  des  chantres  etabli  par  St.  Gregoire  a  traverse 
[ea  siecles,  et  apres  avoir  subi  diverses  modifications  et  obtenu 
de  grands  privileges  du  siege  apostolique,  il  existe  encore  au- 
jourd'hui  A  Rome  ;  il  fait  seul  le  service  du  chant  a  la  chapelle  * 
Papale  et  dans  les  Basiliques,  quand  le  Souverain  Pontife  y 
.c61ebre  les  saints  Mysteres.  (3) 

§  2.  Introduction  du  cliant  Gregorien  en  ItcUiey  en 
Angleterre  et  en  Allemagne. 

St.  Gregoire,  en  reglant  le  chant  et  les  ceremonies  de  l'E- 

(1)  Scholam  ouoque  cantorum,  quae  hactenus  eisdem  institutionibus  in 
sancta  Romana  Ecclesia  modulatur,  constituit :  eique  cum  nonnnllis  prse- 
diis  duo  habitacula,  scilicet  alterum  sub  gradibus  Basilicu)  beati  Potri 
apostoli,  alterum  vero  sub  Lateranensis  patriarchii  domibus  fabricavit : 
ubi  usque  hodie  lectus  ejus,  in  quo  recubans  modnlabatur,  et  flagcllum 
ipsius,  quo  pueris  minabatur,  veneratione  congrua  cum  authentico  anti- 
phonario  reservatur.  {Joan.  Diac.  Ibidem.) 

(2)  (Voyec  au  §  6  de  oe  chapitre,  p.  146.). 

(3)  Dom  Ou^ranger,  Instit.  liturg.  t.  I.  p.  170  et  suiv. 
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slise  de  Rome,  avait  astreint  par  l^  mdme  a  I'observation 
(le  ses  ordonnances  les  Eglises  de  l'Italie  et  des  tles  adjacentes 
qui  sont  du  domaine  primatial  de  l'£glise  Romaine.  Ses  rS- 
formes  avaient  neannioins  excit^  quelques  muimures.  Quel- 
ques  personnes,  d'un  zele  peu  6clair6  pour  les  int^r^ts  de  l'£- 
glise-mere,  accusaient  le  Pape  de  l'avoir  abaiss^e  et  avilie  en 
la  soumettant  d  quelques  coutumes  de  'l'£glise  de  Constanti- 
nople,  par  exemple,  d  celle  de  dire  Alleluia  hors  du  temps 

Sascal,  le  Kyrie  eleisorif  etc.  Le  Saint  crut  devoir  se  d^fen- 
re  dans  une  lettre  adressee  d  Jean,  £veque  de  Syracuse.  II 
y  redresse  d'abord  certaines  erreurs  de  fait,  en  montrant  qu'au 
lieu  de  suivre  les  coutumes  de  l'£glise  de  Constantinopte,  il 
n'e  fait  que  retablir  des  usages  tomb6s  en  d^suetudej  mais  en 
meme  temps  il  proclame  son  droit  d'en  instituer  d'autres  qui 
lui  para^ssent  utiles,  et  la  disposition  oii  il  est  de  choisir  dans 
les  rites  des  £glises  soumises  ^  celle  de  Rome,  ceux  qu'il  lui 
semble  A  propos  d'adopter.  (1) 

Mais^iSt.  Gregoire  mettait  de  l'importance  d  \oir  suivre 
la  Liturgie  Romaine,  teile  qu'il  l'avait  reform6e,  par  les 
£glises  qui  etaient  du  ressort  immediat  du  Siege  apostolique,  le 
temps  n'etait  pas  encore  venu  ou  les  Pontifes  Romains  en  de- 
creteraient  1'extension  aux  autres  ^alises  de  l'Occident.    La 


volonte  positive  de  St.  Gregoire  d  ce  sujet  parait  evidemment 


yant  consulte  au  sujet  ctes  usages  qu' 
propos  de  suivre,  dans  la  celebration  de  l'OHice  divin»  et  se 
plaignant  du  peu  d'accord  qu'il  y  avait  entre  les  rites  de  l'£- 
glise  Romaiue  et  ceux  des  Eglises  des  Gaules^  St.  Gregoire 
lui  repond :  **  Votre  fraternite  connait  la  coutume  de  I'£glise 
**  Romaine  dans  laquelle  elle  a  ete  elevee ;  mais  je  suis  d'a- 
<<  vis  que  si  vous  trouvez,  suit  dans  la  Sainte  £glise  Romaine) 
**  soit  dans  celle  des  Gaules,  soit  dans  toute  autre  £glise, 
'*  ouelque  chose  qui  puisse  etie  agreable  au  Dieu  Tout- 
**  Puissant,  vous  le  choisissiez  avec  soin,  etablissant  ainsi) 
<•  par  vttie  institution  speciale,  dans  l'£glise  des  Anglais,  qui 
**  est  encore  nouvelle  dans  lafoi,  les  coutumesque  vous  aurez 
**  recueillies  de  plusieurs  £glise8  (2).  " 

N6anmoins,  soit  que  les  usages  dont  pbrle  St.  Gregoire 
n'eussent  rapport  qu'a  des  details  de  peu  d'importance>  soit  que 
les  £veques  d'Angleterre  n'aient  pas  juge  a  propos  de  pro- 
fiter  de  la  permission  que  leur  donnait  le  saiht  Pape,  la  Liturgie 
Romaine,  epuree  a  sa  source,  a  seule  r6gne  dans  la  Grande- 
Hretagne,  depuis  la  predication  de  St.  Augustin. 

Les  «nemes  disciples  de  St.  Gr^goire^  qui  furent  les  apotres 

(1)  S.  Gregorii  Epist.  ad  Joaiiaem  Syiacus.  !ib.  IX.  Epist.  12. 

(2)  Conc.  Labb.  Tom.  V.  Pag.  1568. 
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de  l'Angleterre,  y  furent  aussi  les  instituteurs  et  les  premiers 
maitres  du  chant  ecclesiastiqu^,  et  apres  avoir  appris  aux  An- 
glais  ^  connaitre  Dieu,  ils  leur  enseignerent  aussi  d  chanter 
ses  louanges  (1). 

Le  c^lebre  Theodore,  Archev#c[ue  de  Cantorbery,  envoy6 
en  Angleterre  par  le  pape  Vitalien,  et  le  saint  Eveque 
d'Yorck,  Wilfrid,  rivaliserent  de  zele  pour  repandre  dans  leurs 
provinces  le  trSsor  de  la«cience  et  du  cnant  ecclesiastique,  con- 
forme  aux  usages  de  Kome  (2). 

Bede  rapporte  encore  que  vers  Pan  676,  St.  Benoit  Biscop, 
illustre  abbe  d'Angleterre,  etant  alle  ^  Rome,  obtint  du  pape 
St.  Agathon  la  permission  d'emmener  avec  lui  dans  la  Grande- 
Bretagne  Jean,  archi-chantre  de  FEglise  de  St.  Pierre,  pour 
enseigner  en  son  monastere  le  rite  annuel  (cursum  annuum), 
observ^  dansl'£glise  de  St.^  Pierre  de  Rome.  Jean  se  con- 
forma  ^  l'ordre  du  Pontife  ;  c'est  pourqnoi  ii  apprit  aux  chan- 
treN  de  St.  Benoit  Biscop  l'ordre  et  le  rite  de  cnanteret  de  lire 
^  haute  voix,  et  tout  ce  que  requerait  la  ceI6bration  des  jours 
de  fite,  durant  tout  le  couri^  de  1'annee  ;  ii  laissa  meme  tous 
ces  details  par  ecriti  et  on  les  garde  encore  dans  le  meme  mo- 
nastere  d'ou  ils  ont  ete  transcrits  pour  l'usage  d'un  grand 
nombre  d'autres.  Jean  ne  se  bornait  pas  d  instruire  ceux  de 
son  Monastere  ;  mais  de  presque  toutes  les  parties  de  la  Pro- 
vince,  ceux  qui  etaient  habiles  dans  le  chant,  accouraient 
pour.l'entendre  et  recueillir  ses  le^ons.  (3) 

Avec  ce  zele  et  cet  empressement,  de  pareils  disciples  de- 
vaient  faire  de  rapides  progres.    Aussi  le   Y.  Bede  nous 
parle-t-il  d'un  Reiigieux  Anglais  qui  chantait  si  m^Iodieuse 
ment  que  plusieurs,  touches  de  ses  pieux  et  suaves  accents, 
quittaient  le  monde  pour  gagner  le  ciel.  (4)  Le  successeur  de 

(1)  St.  Gr^eoire,  dans  ea  reponse  aux  consultations  de  St.  Augustin, 
lui  recommandait  instamment  d'appliquer  les  Ecclesia«tiques  d.  la  psal* 
modie :  Ut  bonia  moribus  vivantf  et  canendis  psalmis  invigilent,  (Bedes 
Histor.  Angl.  t.  1.  c.  27). 

(2)  Et  quicumque  Leotionibus  sacris  cuperent  erudiri,  haberent  in 
promptu  Magistros  qui  docerent :  et  sonos  cantandi  in  Eoclesia,  quos 
eatenus  in  Cantia  tantum  noverant,  ab  hoo  tempore  per  omnes  Anglo- 
rum  Ecolesias  discere  coeperunt.  (Bed.  Hist.  Lib.  4.  cap.  2). 

(3)  Benedictus  accepit  Joannom  abbatem  in  Britanniam  porducendum, 
quatenus  in  monasteiio  suo  cursum  canendi  annuum,  sicul  ad  sanctum 
Petrum  Romse  agebatur,  edoceret.  Egitque  abbas  Joannes,  ut  jussio- 
nem  acoeperat  Pontificis,  et  ordinem  videlicet,  ritumque  canendi  ac  le* 
gendi  viva  voce  prsefati  monasterii  cantores  edocendo,  et  ea  quse  totius 
annl  ciroulus  in  celebratione  dierum  festorum  poscebat,  etiam  litteris 
mandando  :  quse  haotonus  in  eodem  monasterio  servata,  et  a  multis  jam 
sunt  cireumquaque  transcripta.  Non  solum  autem  idem  Joannes  monas- 
terii  fratres  docebat,  verum  de  omnibus  pene  ejusdem  Provinclaa  monas- 
teriis,  ad  audiendum  eum,  qui  cantandi  erant  periti,  confluebant. 
(Bedffi  Hist.  Ecdes.  Lib.  IV.  cap.  18). 

(4)  Bedse  Ibid.  Lib.  IV.  cap.  21. 
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St.  Wilfrid  dans  l'6piscopat,  Acoa  ne  oroyait  pas  que  Poflice 
de  chantre  fOt  au  dessous  da  saJigniti.     II  garda  lu).-m£nie 

Sendant  douze  ans  un  excellent  chantre  qui  avait  kib  disciple 
9.S  disciples  de  St.  Gregoire-le-Grand  &  Cantorb^ry  (1). 

Le  secund  Concile  de  Cloveshoe,  temi  en  747,  prouve  que 
l'£glise  d'Angleterre  demeura  fidele  aux  traditions  qu'elle 
avait  r«9uos  oe  St.  GrSgoire.  Voici  ce  qu'il  statue,  dans  son 
13e  canon :  <<  Les  saintes  solennit6s  de  notre  r^demption 
<<  seront  celebrees  suivant  la  regle  que  nous  tenons  par  ^crit 
<<  de  l'£glise  Romaine  ,  dans  tous  les  rites  qui  les  concer- 
**  nent,  soit  pour  1'Oflice  du  Baptdme»  soit  pour  la  c616bra- 
**  tion  des  Messes,  aoit  pour  la  manUre  du  chant  (2).  " 

II  en  devait  n^cessairement  arriver  ainsi,  dans  toutes  ce» 
£glises  que  Rome  fondait  en  Occident,  depuis  celle  d'An^le- 
terre,  par  St.  Augustin,  jusqu'ik  celles  des  diverses  r6gions 
Germaniqnes  ou  Slaves,  p»r  St.  tioniface,  St.  Adalbert  et 
tant  d'uutreH,  et  celles  des  royaumes  du  Nord,  par  St.  Ans- 
chaire,  St.  Rembert,  etc.  Ces  Apotres,  envoy^s  par  le  Siege 
Apostolique,  ne  i)ouvaient  porter  avec  eux  d'autres  livres 
que  ceux  de  i'£glise  Romaine  dont  ils  recevaient  leur  mis- 
sion.  Dans  ces  £glises  on  retrouve  d  toutes  les  6poques 
1'usage  de  la  LitiHrgie  Romaine,  et  nul  vestige  de  son  intro- 
duction  post^rieure. 

£n  oiitre,  les  Pontifes  Romaihs  veillaient  par  eux-mSmes 
a  1'execution  de  leurs  volont^s  en  cette  matiere.  Vers  l'an 
720,  St.  Gregoire  II,  dans  un  capitulaire  adress6  ^  l'£v€que 
Martinien,  qu'il  envoyait  cn  qualite  de  L6gat  visiter  les 
nouvelles  chretientes  de  la  Baviere,  lui  reoommande,  entre 
autres  choses,  de  s'informer  de  la  canonicitS  de  1'ordination 
des  Pretres  et  des  Diacres,  de  voir  s'ils  sont  d'une  foi  pure, 
et  dans  le  cas  oii  ils  seront  trouv^s  r6unir  ces  conditions,  **  de 
"  leur  donner  pouvoir  de  sacrifier,  de  servir  d  1'autel  et  de 
"  psalmodier  suivant  la  forme  et  tradition  de  la  sainte 
"  E^lise  Romaine  et  du  Siege  Apostolique  (3).  " 

Amsi  la  Liturgie  Romaine,  et  par  suite  le  chant  Gr^gorien. 
qui  en  est  une  des  formes  les  plus  populaires,  pr^ludait  ^  ses 
futures  conquetes  par  son  introduction  pacifique  dans  les  nou- 

(1)  BedcB  Ibid.  ^Lib.  V.  cap.  21. 

(2)  Tertio  deoimo  definitur  decreto,  ut  uno  eodftmaue  modo  dispenaa- 
tionis  in  came  sacrosancti»  fostivitates,  in  omnibus  ad  eat  rite  competen- 
tibus  robus,  id  est  in  baptismi  oflicio,  in  missarum  celebrationo,  in  can- 
tilena  mo^o  celobrentnr,  jnxta  exemplar  videlioet  quod  scriptum  de  Ro- 
mana  habemus  Ecclesia.  (Conc.  CloyeshariaB  II.  Can.  XIII.  Labb.  t. 
VI.  p.  1577.) 

(3)  Quorum  canonicam  approbaveritis  extitimie  pTomotionem...his  sa- 
crificandi,  et  ministrandi,  sive  etiam  paallendi  ex  figura,  et  traditione 
sanotsB  Apostolicse,  et  Romanse  Sedis  Ecdesiaa  ordine  tradetis  poteatatem. 
(Capitulare  Gregoru  II.  Conc.  Labb.  Tom.  VI.  Pag.  1452.) 
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velles  £glise8  que  les  envoy6s  du  St.  Si^Q  fori^ient|  de. 
jour  en  jour,  dans  la  Grande-Bretagne,  la  jQermanie,  et'  les 
royaumes  du  Nord  de  1'Europe.  Maintenant  on  va  voir  une 
graude  Egli^e,  pourvue  d'une  Liturgie  nationale,  r^digie  par 
les  plus  saints  docteurs,  renoncer  d  cette  liturgie  et  emDrasser 
celle  de  Rome,  afin  de  res.serrer  davantage  les  liens  qui  l'u- 
nissent  a  la  Mere  et  Maitresse  des  Egiises. 


§  3. 


Introduction  du  cliant  Gregorien  en  France, 


Aucun  monument  ne  peut  nous  donner  des  renseignements 
exacts  et  certains  sur  le  chant  de  l'ancienne  Eglise  Gallicane. 
On  sait  seulement  que  cette  E^lise,  ayant  dik  fond6e  par  des 
EvSques  venus  d'Orient,  pour  la  pluparty  sa  liturgie  avait  de 
grands  rapports  avec  la  liturgie  orientale,  et  le  cnant  devait 
pareillement  se  ressentir  de  cette  origine.  Maisy  reduits  ^ 
des  conjectures  sur  le  chant  primitif  des  Eglises  d'Orienty  nous 
jie  pouvons  pas  nous  faire  une  idee  plus  precise  de  i'ancien 
chant  eccl6siastique  des  Gaules.  D'ailleurs  les  EvSques  qui, 
du  4e  au  8e  sidcle,  avaient  affermi  ces  provinces  dans  la  foi 
par  leurs  enseignements,  St.  Hilaire,  MusosuS)  St.  Mamert, 
St.  Sidoint.'  Apollinaire,  avaient  sans  doute  beaucoup  ajout^  au 
fond  primitif :  la  piet6  des  fideles  avait  du  r^clamer,  comme 
dans  les  autres  pays,  une  part  beauccup  plus  grande  dans  le 
chant  de  l'Of!ice  divin  :  les  t^moignages  nombreuX;  qui  ont  6t6 
cites  dans  le  §  6  du  ler  chapitre,  ne  Taissent  aucun  doute  ^  cet 
egard.  De  cet  ensemble  de  ceremonies  et  de  chants,  puis6s 
a  diff(§rentes  sources,  s'etait  form6e  une  liturgie  nationale. 
Cest  cetto  iiturgie  que  le  2ele  des  Papes,  seconde  par  la 
pi6te  de  Pej)in  et  de  Chrrlemagne  et  par  i'ob6issanco  du 
clerge  fran^ais,  va  sacrifier  au  besoin  de  I'unite,  pouf  la  rem- 
placer  par  la  liturgie  Romaine. 

Les  premieres  demarches  en  ce  sens  furent  faites  par  un 
RvSque  de  Metz,  qui  recherchait  tous  ies  moyens  de  sanctifier 
son  clerg6  et  qui  m6ditait  dejd  l'admirable  institution  des 
Chanoines  dont  1'Eglise  lui  est  redevable.  S.  Chrodegand 
avait  kte  d6pul6  en  752  par  le  Roi  Pepin,  vers  le  Pape 
Etienne  IT,  pour  ofFrir  ^  ce  Pontife  un  asile  en  France.  Dans 
son  voyage  a  Rome,  il  fut  t^moin  de  la  vie  exemplaire  des 
divers  colleges  eccle#iastiques  qui  desservaient  les  BasiliqueSy 
et  pour  unir  davantage  le  clerge  de  PEglise  de  Metz  &  l'E- 
glise  Romaine,  et  donner  aux  ofRces  divins  une  fonne  plus 
auguste,  il  introduisit  dans  sa  cath6drale  le  chant  et  l'ordre 
(les  offices  de  l'Eglise  Romaine    (1). 

Ce  fait  important,  mais  isole,  ne  tarda  pas  ^  etre  suivi  d'un 

([)  Ipsumque  clerum  abundanter  lege  dlvina,  romanaque  imbutum 
cantilena,  morem  atque  ordinem  Romanee  Ecclesi»  servare  prsecepit. 
(PauUis  Dinoonus,  apud  Duchesne,  Hist.  Franc  Tom.  II,  Pag.  204) 
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autre,  jz^iiiral  et  Molennel.  A  la  demande  du  Pape  Etieniie  II, 
le  roi  Pepin  inWduisit  dans  son  royaume  les  Oftices  de  l'£- 
glise  Romaine,  et  les  clercs  de  ia  suite  d'£tienne  donndrent 
aux  chantres  francais  dos  lef  ons  sur  la  manidre  de  les  c6i6- 
brer:  <<  Notre  E^lise  ^tant,  dds  les  premiers  temps  de  la  ioi, 
<<  fix6e  dans  l'union  avec  l'£glise  Romaine,  mais  s'en  trou- 
**  vant  en  quelque  chose  s6par6e  (ce  qui,  cependant»  n'est 
**  point  contre  la  loi),  savoir  dans  la  c616biation  des  Offices, 
<<  elle  a  enfin  connu  l'unit6  dans  1'otdre  de  la  psalmodie,  tant 
**  par  les  soins  de  notre  illustre  pdre  ^ue  par  la  pr6sence  dans 
"  les  Gaules  du  trds-saint  homme  £tienne.  Pontife  de  la  ville 
**  de  Rome ;  en  sorte  que  l'ordre  de  la  psalmodie  ne  f&t  plus 
**  difT^rent  entre  ceux  que  r6unissait  l'ardeur  d'une  m§me  foi, 
"  et  que  ees  deux  Eglises,  jointes  ensemble  dans  la  lecture 
**  sacree  d'une  seule  et  m^mesainte  loi,  se  trouvassent  jointes 
**  aussi  dans  la  v^nlirable  tradition  d'une  seule  et  mdnie 
**  m61odie  (1).  "  Ainsi  s'expriment  les  livres  Carolins. 

Le  Pape  £tienne,  pour  satisfaire  au  d6sir  de  Pepin,  liti 
envoya  douze  chantres  qui,  comme  douze  apdtres,  devaient 
^tablir  dans  la  France  ies  saines  tradilions  du  chant  Gr^go- 
rien  (2).  De  son  col^  Remedius,  fr^re  de  Pepin  et  Arche- 
v#que  de  Rouen,  envoya  &  Rome  quelques  moines  pour  y 
etre  instruits  dans  le  chant  ecclesiastique.  Le  Pape  Paul  1, 
d  qui  ils  ^taient  adresses,  ecrivit  d  Pepin  qu'ils  avaient  ete 

f>lac6s  sous  la  discipline  de  Sim6on,  le  premier  chantre  de 
'Eglise  Romaine,  et  qu'on  les  garderait  jusqu'^  ce  qu'ils 
fussent  parfaitement  exerces  dans  le  chant  eccl^siastique. 
£n  mSme  temps  le  Pape  envoyait  au  Roi  un  exemplaire  de 
VAntiphonaire  dt  du  Hesponaat  pour  1'usage  des  chantres 
francais. 

Cnarlemi^ne  acheva  1'oeuvre  commencee  par  son  pere. 
«  Pour  ob6ir  aux  salutaires  exhortationa  du  R6v6rendissime 
**  Pape  Adrien,  est-il  dit  dans  les  livres  Carolins,  nous  avons 
**  fait  en  sorte  que  plusieurs  Eglises  de  cette  contree,  qui 
**  autrefois  refusaient  de  recevoir  dans  la  psalmodie  la  tradi- 
**  tion  du  Siege  Apostolique,  1'embrassent  maintenant  en 
**  toiite  dili^ence,  et  adherent  dans  la  c61ebration  des  chants 
**  ecclesiastiques  d  cette  Eglise,  d  laquelle  elles  adheraient 
**  dej^  par  le  bienfait  de  la  foi.  C'e8t  ce  que  font  maintenant 
**  non  seulement  toutes  les  provinces  de%  Gaules,  la  Germa- 
**  nie  et  Pltalie,  mais  m^me  les  Saxons^  et  autres  na^ioris  des 
"  pla^es  de  1'AquiIon  (3). 

Mais  il  ^tait  lyi  point  sur  lequel  le  g^nie  fran^ais  resistait, 
malgr^  lui-meme,  aux  pieuses  mtentions  de  Charlemagne  et 

(1)  Contra  Synod.  Oreecor.  de  imalrin.  Lib.  I. 

(2)  Chronic.  San  Gallense.  Lib.  I.  Cap.  X. 

(3)  Contra  Synodum  Grtecortim  de  imagin.  Lib.  I. 
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Jti  Pepiii.  Ce  dernier  avait  pu,  lans  doute,  intrcKJuire  en  France 
le  chant  de  PE^^^^Iise  Romaine  ;  maifl  il  n'6tait  pas  en  son  pou- 
voir  de  le  faire  ex^cuter  aveu  la  perfection  des  chantres  Ro- 
mains,  ni  de  le  d^fendre,  dans  toutes  les  localit^s,  des  preten- 
dues  am^liorations  dont  Phabiiet6  des  Clercs  Fran^ais  croirait 
devoir  1'enrichir.  11  arriva  donc  qu'en  peu  d'annees  les 
sources  si  pures  des  melodies  Gr6gorionnes,  contenues  dans 
les  Antiphonaires  envoy^s  par  £tienne  II  et  Paul  I,  s'6taient 
d^jd  corrompues.  Jean  Diacre,  dans  la  vie  de  St.  Gregoire  le 
Grand,  donne,  avec  la  franchise  d'un  artiste,  les  raisons  pour 
lesquelles  le  chant  Gregorien  ne  B'6tait  pas  maintenu,  sans 
alteration,  dans  les  £gli.ses  de  France.  Voici  ses  paroles 
pleines  de  naivete  et  sentant  quelque  peu  Pinvective. 

<<  Entre  les  diverses  nations  de  l'£urope,  les  AUemands  et 
"  les  Fran^ais  ont  ete  les  plus  ^  meme  d'apprendre  et  de 
«  r6apprendre  la  douceur  de  la  modulation  du  chant ;  mais 
«  iIsn'ont  pu  la  gaider  sans  corruption,  tant  ^  cause  de  la 
«  legerete  de  leur  naturel,  qui  leur  a  fait  meler  du  leur  a  la 
"  purete  des  melodies  Gregoriennes,  qu'd  c^e  de  la  bar- 
"  barie  qui  leur  est  propre.  Leurs  corps  d'une  nature  alpinef 
"  leurs  voix  retentissant  en  eclatsde  tonnerre,  ne  peuvent  re- 
"  produire  exactement  l'harmonie  des  chants  qu'on  leur 
"apprend;  parce  que  la  duret^  de  leur  gosier  buveur  et 
"  farouche,  au  moment  meme  ou  elle  s'applique  d  rendre 
"  l'expression  d'un  cliant  ra61odieux,  par  ses  inflexions  vio- 
"  lentes  et  redoublees,  lance  avec  fracas  des  sons  brutaux  qui 
"  retentissent  confusement,  comme  lea  roues  d'un  chariot  sur 
"  des  degres ;  en  soite  qu'au  lieu  de  flatter  l'oreille  des  audi- 
"  teurs,  elle  la  bouleverse  en  1'exasp^rant  et  en  l'etour- 
"dissant  (1)." 

Charlemagne,  qui  sentait  profondement  les  beaux-arts,  ne 
put  souffrir  long-temps  une  dissonance  qui  ne  tendait  4  rien 
moins  qu'a  d^truire  tout  le  fruit  des  nobles  efTorts  qu'il  avait 
entrepris  pour  avancer  la  civilisation  des  Fran^ais  par  l'har- 
monie  des  chants  de  TEglise,  les  plus  moraux  et  les  plus  po- 
pulaires  de  tous.  Etant  en  787,  ii  Rome,  d  la  fete  de  Paque, 
il  fut  temoin  d'une  dispute  entre  les  chantres  Romains  et  les 

(1)  Higus  modulationis^^ulcedinem  inter  alias  Europee  gentes,  Ger- 
mani,  seu  Galli,  discere  crebroque  rediscere  insigniter  potuerunt :  incor- 
ruptam  vero  tam  levitate  animi,  quia  nonnulla  de  proprio  Gregorianis 
cantibus  miscuerunt,  quam  feritate  quoque  naturali,  servare  minime 
potuerunt.  Alpina  siquidem  corpora,  vocum  suarum  tonitruis  altisone 
perstrepentia,  susceptae  modulationis  dulcedinem  proprie  non  resultant ; 
quia  bibuli  gutturis  barbara  feritas,  dum  inflexionibus  et  repercussio- 
nibus  mitem  nititur  edere  cantilenam,  naturali  quodam  fragore,  quasi 
plaustra  per  gradus  confuse  sonantia  rigidas  voces  jactat,  sicque  audien- 
tium  animos,  quos  mulcere  debuerat,  exasperando  magis  ac  obstropendo 
conturbat.    (Joan.  Diac.  in  vita  S.  Gregorii,  Lib.  II,  Cap.  VII. 
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Fran^ais.  Ceux^ci  pr^tendaient  que  leur  chant  avait  l'avan- 
tage,  et,  fiers  de  la  protection  du  roi,  ils  critiquaient  s^vdre- 
ment  les  Romains.  Ces  derniers,  au  contraire,  forts  de  l'au- 
torit6  de  St.  Gr^goire  et  des  traditions  dont  son  Antiphonaire 
n'ayait  oess^  d'etre  accompagne  d  Romo;  se  riaient  de  l'igno- 
rance  et  de  la  barbarie  des  cnantres  Francais.  Charlemagne 
voulut  mettre  An  d  cette  dispute,  et  il  dit  d  ses  chantres : 
**  Quel  tist  le  plus  pur,  de  la  source  vive^  ou  des  ruisseaux 
**  qui,  en  etant  sortis,  coulent  au  ioin.  "  lis  convinrent  que 
c'^tait  ]a  source.  Alors  le  roi  reprit :  **  Retournez  donc  ^  la 
«  source  de  St.  Gregoire:  car  if  est  manifeste  que  vous  avez 
«  corroinpu  ie  chant  eccl^siastique  (1).  " 

VQulam  rem^dier  aussitdt  i  cet  inconvenient,  Charlemagne 
demanda  au  Pape  des  chantres  habiles  qui  pussent  remettre 
les  Fran^ais  dans  la  ligne  des  saines  traditions.  St.  Adrien 
lui  doniia  Theodore  et  ^enoit,  qui  avaient  et^  §lev6s  dans  1'^- 
cole  de  chant  fondee  par  St.  Gr6goire,  et  il  pr^senta  en  outre  a^i 
roi  led  Ahtiphonaires  du  m§me  St.  Gr6goSre,  notes  par  Adrien 
lui-m#hiey  si^ant  la  notation  romaine.  II  y  avait  donc  ddslors 
une  maiiierecre  noter  le  chant  ecclesiastique  (  voyez  le  §  6.  de 
ce  chap.  ).  Charlemagne^tant  de  retour  en  France^  placa  un 
de  ces  deux  chantres  ik  Metz  et  Pautre  ^  Soissons,  et  donna 
ordre  d  tous  les  maitres  de  chant  des  autres  villes  de  France^ 
de  ieur  presenter  d  corrigerleurs  Antiphonaires,etd'apprendre 
d'eux  les  v^ritables  regles  du  chant.  Ainsi  furent  rectifi6s  les 
Antiphoiiaires  de  France  que  chacun-  avait  corrompus  d  sa 
guise,  ajoutant  ou  retranchant  sans  regle  et  sans  autorit^y  et 
itous  les  (;hantres  de  France  apprirent  Ta  note  Romaine,  qui 
•depuis  a  hxk  appel^e  note  Fran^aise.  Cet  interessant  r^citdu 
Moine  d^Angpuleme,  historiographe  de  Charlemagne^  est  con- 
fixmh  par  Jean  i^iacre  dans  la  vie  de  S.  Gregoire-Ie-Grand,  et 
par  Ekkeard,  dans  la  vie  du  B.  Nolker,  dit  le  Begue  (2). 

(1)  Bevertimini  vos  ad  fontem  sancti  Gregorii,  quia  manifeste  corru- 
pistis  cantilonam  eeulesiastieam.  (Caroli  Magni  vita  per  monachum  En- 
golismen. 

(2)  II  cst  diffioile  de  concilier  cette  demidre  assertion,  empmnt6e  h 
Dom  Guoranger,  aveo  celle  du  R.  P.  Lambillotte,  quis'appuie6galement 
.sur  un  do-i  auteur  invoqucs  par  le  celdbre  B^nldictin,  &  moins  qa'il  ne 
s'agisse  do  deux  faits  distincte,  quoiqne  analogues,  arrivds  d.  des  epo- 
ques  diflferentes.  Yoici  lo  rdcit  n'Ekkeard,  moine  de  St.  Gall,  k  la  vd* 
raoitd  duquel  les  historiens  modernes  ont  rendu  hommage,  ^t  qui  est 
adoptd  pftr  lc  P.  Lambillotte. 

C  dtait  vers  790.  Adrien  ler  occupait  alors  le  Si5ge  Pontiflcal,  et 
Charlemagao  rdgnait  en  Oocident.  Ce  grand  prince  s'aperoevait  aveo 
douleur  de  la  oorruption  du  chant  ecoldsiastique.  Sans  se  laisser  ddoou- 
rager  par  1'inutilitd  des  eflbrts  qu'il  avait  faits  pour  y  remddier,  11  en- 
voya  demander  au  Pape  Adrien  ler  deux  ohantres  parfaitement  ezercds 
dans  la  pratique  des  saintes  mdlodies.  Adrien  s^empressa  d'aooeder  anx 
voeul  du  religieux  monarque.    Deux  cbantres  habiles,  Pierre  et  Bo- 
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Ces  trois  auteurs  ajoutent  que  ce  fut  &  Metz  ^ue  le  chant 
Gresorien  s^^leva  i  un  plus  haut  point  de  perfection,  en  sorte 
que  l'6coIe  de  Metz  Pemportait  autant  sur  les  autres  ^coles  de 
France  qu'elie  *le  c^dait  eJle-mSme  &  celle  de  Rome.  Le 
chroniqueur  d'Angouldme  ajoute  que  les  chantresRomains 
instruisirent  aussi  les  Fran^ais  dans  1'art  de  toucher  l'orgue. 

Cette  sup6riorit6  dont  l'6cole  de  Metz  conservait  encore  la 
reputation,  au  dou2,ieme  siecle,  sur  les  ^coles  de  chant  des 
autres  cath^drales  de  France,  4tait  due  sans  doute  &  la  dis- 
cipline  que  St.  Ghrodegang  avait  ^tablie  parmi  ses  Chanoines. 

Ainsi  Charlemagne  se  montra  z61e  pour  le  chant  eccl^sias- 
lique,  et  ne  craignit  pas  de  donner  4  ce  grand  otjet  une  im- 
portance  majeure.  On  voit  dans  savie,  ecrite  par  Eginhard, 
qu'il  assistait  avec  assiduite  aux  ofiices  de  l'£g1ise.  II  ne 
se  permettait  pas  d'y  faire  entendre  sa  voix ;  il  ne  chantait 
qu'd  voix  basse  et  encore  dans  les  moments  ou  les  LaKqnes 
pduvaient  se  joindre  au  choBur,  mais  il  s'etait  rfeserve  le  soin 
de  designer  les  Le^ons  que  les  Clercs  devaient  lire,  afin  qu'ils 
se  tinssent  toujours  prets  ^  remplir  cet  office  correctement. 

manus,  fnrent.  aussitOt  designes  pour  se  rendre  en  Franoe.  Ils  avaient 
re;u  ordre  do  se  fixer  il  Metz :  c'estpar  cette  Eglise,  dontl'ecole  de  chant 
etait  dejd.  cel&bre,  que  la  reforme  devait  conuuencer,  pour  s'^tendre  en- 
suite  graduellement  tV  toutes  les  parties  du  vaste  ompire  des  Frnncs. 

Les  deux  voyageurs,  chargds  de  leurs  pr^cieux  Antiphonaires,  cum 
duos  habe7'ent  Antiphenarios,  etaient  parvenus  sans  encombre  jnsqtt'd. 
la  Rhetie.  Mais  en  traversant  le  mont  Septmer,  prds  du  lao  Potamique, 
appele  depuis  lac  de  Gonstance,  Bomanus  fut  saisi  d'ane  filvre  violente 
etobligS  de  se  tralner  jusqu'A  l'abbaye  de  St.  Gall,  pendwat  que  Pierre 
continuait  sa  marohe  vers  Metz,  emportant  ayeo  lui  un  ^les  deux  Anti- 
phonaires;  car  Romanus  avait  voulu  absolument  en  garder  un.  Cepen- 
dant,  gr&cos  aux  soins  des  Moinos,  celui-ci  se  r^tablit  promptement,  et 
(lojtl  11  se  disposait  tl  se  remettre  en  route,  lorsque  Charlemagne  lai  en- 
voya  un  messager  pour  l'inviter  k  se  fixer  parmi  les  Religieux  qui  lui 
avaient  accorde  une  si  genereuse  hospitalite.  L'Empereur  faisait  dono 
present  A  l'abbaye  de  St.  Qall  du  ohantre  de  Rome  et  de  son  pr^cieux 
manuscrit. 

La  suite  de  ce  rocit  contient  des  d^tails  tellement  circonstancies  qtt*on 
ne  peut  se  refuser  k  en  admettre  l'authenticite.  Ekkeard  y  parl6  de  la 
sainte  emulation  que  la  renommee  des  denx  ecoles  de  Metz  et  de  St. 
Gall  etablit  entre  les  deux  ohantres  venus  de  Rome  et  des  hettreux  effetd 
qui  en  resulterent,  des  chants  qu'il8  oomposdrent  h  l'envi  l'un  de  l'atttre 
et  qui  firent  honneur  A  leur  enseignement.  Toutefois  l'historion  de  St. 
Gall,  peut-gtre  par  nn  amour  bien  naturel  pour  son  Monast&re,  donne 
la  prcference  jt  Romnnus,  le  louant  d'dtre  demeur^  fiddle  k  la  tradition 
Romaihe  et  d  son  caraotere  de  sttavit^,  romane  et  amtBne,  tandis  qtt'il 
reproche  d.  Bon  rival  de  Metz  de  8'en  dtre  eoart^  visiblement  et  d'avoir 
laisse  a  ses  successeurs  la'fa<!!heuse  influenoe  de  son  exemple  et  des  prin- 
cipes  errones  qtt'il  avait  sttivis. 

Le  R.  P.  Lambillotte,  qtti  a  publi£  en  1851  nn  beau  fac-stmile  de 
hntiphonaire  de  St.  Origoire,  oopi^  sur  rexemplairq,  attribue  d.  Ro- 
manus,  partage  ropinion  de  1'hiBtorien  dont  il  a  sttivi  et  £clair6  le  texte. 
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II  n'en  souffrait  aucun  dans  sa  chapelle  qui  ne  siit  lire  et 
chanter  convenablement. 

Louis-le-Pieux,  son  fils  et  son  successeur^  s'occupa  de 
bonne  heure  du  chant  ecclesiastique  et  des  moyens  d'en  assu- 
rer  la  purete ;  c'est  pourquoi  il  deputa  d  Rome  le  c61ebre 
liturgiste  Amalaire»  Diacre  de  l'£glise  de  Metz,  avec  charge 
d'en  rapporter  un  nouvel  exemplaire  de  PAntiphonaire,  de- 
venu  sans  doute  necessaire  par  suite  de  nouvelles  altera- 
tions  qu'on  avait  deja  faites  au  texte  et  k  la  note  de  St.  Gr4- 
goire.  Le  Pape  Gregoire  IV  se  trouva  hors^d^etat  desatisfaire 
PEmpereur,  ayant  pr^cedemment  dispose  du  seul  exeinplaire 
de  1'Antiphonaire  qui  lui  rest&t  libre,en  faveurde  Vala,  Moine 
de  Corbie.  Amalaire^  a  son  retour  en  France,  se  rendit  dans  cette 
iliustre  abbaye ;  il  y  confera  1'Antiphonaire  nouvellement  ap- 
port^  de  Rome  avec  ceux  qui  etaient  en  usage  en  France,  et, 
aprescette  confrontatioU)  il  lut  en  etat  de  composer  son  precieux 
liyre  de  Ordine  Antiphonarii.  Soii  ouvrage  etait  une  com- 
pilation,  que  nous  avons  encore,  de  diverses  pieces  des  An|i- 
phon&ires  romain  et  fran^ais,  dont  il  fit  un  tout  en  les  corri- 
geant  les  uns  sur  les  autres  ;  mais  afin  que.  l'on  piit  recon- 
naltrey  du  premier  coup  d'(£il,  les  sources  auxquelles  il  avait 

{»uis6,  il  eut  soin  de  distinguer  par  des  sifrnes  particuliers 
es  endroits  oii  il  suivait  l'Antiphonaire  Romain,  ceux  ou  il 
s'attachait  a  celui  de  Metz,  quelques-uns  enfin  ou  il  avait 
jug^  ipfopos  de  s'^loigner  de  l'un  et  de  l'autre.  Ce  recueil 
devint  le  legulateur  du  chant  ecclesiastique  dans  les  Eglises  de 
France  ;  on  ne  retouma  plus  desormais  £i.  Rome  chercher  de 
nouveaux  Antiphonaires,  et  telle  fut  1'origine  premiere  de 
cette  Liturgie  Romaine-Fran^aise,  qui,  dans  la  compilation 
d'Amalairey  ne  s'6lQigne  que  tres-peu  des  livres  purement 
romains. 

§  4.  Introduction  du  diant  eccUsiast^que  en  Espagne. 

Pour  donner  plus  d'unit6  d  ce  cliapitre  e  suivre  sans  inter- 
ruption  la  marche  de  la  Liturgie  et  du  chant  ecclesiaslique 
dans  les  diffdrentes  £glises,  il  nous  faut  anticiper  un  peu  sur 
1'ordre  des  temps  pour  raconter  brievement  l'histoire  de  I'in- 
troduction  de  ia  Liturgie  Romaine  en  Fspagne,  la  seule  con- 
txke  de  l'Occident  qui  n'y  fiit  pas  encore  soumise. 

Ce  grand  changement  avait  hxh  pr^pare  de  longue  main. 
Dans  les  premieres  ann6es  du  neuvieme  siecle,  ^arcelone, 
conquise  aveo  son  territoire  par  Charlemagne,  avait  adopte  la 
Liturgie  Romaine  qui  etait  uelle  des  6tats  de  ce  monarque,  et 
ceci  explique  la  qualification  de  Gallicaire,  appliqu6e  en  £&- 
pagne  d  la  Liturgie  Romaine  pendant  le  moyen-age  ;  les  Es- 
pagnols  d^si^nant  sous  cette  d6nomination  la  Liturgie  en  usage 
dans  la  colonie  franf  aise  de  Catalogne.    Mais  la  Litnrgie  Go- 


son  coura 
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thique  r^gnait  encore  en  plusieurs  endroits  de  cette  province. 
L'ann6e  1068  la  vit  abolir  pour  jamais  par  les  soins  du  Car- 
dinal  Hiigues-le-BIanc,  legat  a'Alexandre  II.  Cette  grande 
mesure  fut  cOnsommee  dans  un  Concile  tenu  &  Barcelone. 

D6ja,  en  1063,  un  Concile  tenu  d  Jacca,  en  Aragon,  sous 
Sanche  Ramirez,  avait  rendu  un  decret  portantqu'on  ne  c^Idbre- 
rait  plus  d  la  maniere  Gothique,  mais  &  la  Romaine.  St. 
Gregoire  f^licita  ce  prioce  de  son  ob^issance  aux  usages  Ro- 
mains.  Mais  les  royaumes  de  Castille  et  de  Leon  tenaient  en- 
core  pour  la  liturgie  nationale.  Le  mSme^Pape  pressa  AI- 
phonse  VI,  souverain  de  ces  royaumes  et  Sanche  IV^  roi 
de  Navarre,  de  recevoir  I'ordre  et  1'office  de  leur  mere  la  sainte 
Eglise  Romaine.  Son  zele  rencontra  de  la  r^sistance,  mais 
son  courage  n'en  fut  pas  ebranle.  Dans  une  lettie  d.  un 
Eveque  Espagnol,  il  lui  rappela  les  d6crets  qui  avaient  kth 
rendus  ou  confirmes  par  le  St.  Siege,  portant  pour  les  £spa- 
gnols  Pobligation  de  se  conformtsr  aux  rites  Romains;  et  lui 
mtima  I'or(fre  de  les  faire  observer  partout  ou  s'6tendrait  son 
pouv  ou 

Poc  ?  ser  avec  plus  d'efficacit6  l'accomplissement  de 
ses  d(  St.  Gregoire  VII  deputa  vers  les  Eglises  d'Espa- 

sne,  ea  qualite  de  LesaX,  Richard,  Abb6  de  ^aint-Victor  de 
Marseille.  En  1085,  le  Lfegat,  appuye  de  Pautorite  d'Al- 
phoiise  VI,  promulgua  solennellement  l'aboIition  de  la  Li- 
turgie  Gothique  dans  les  royaumes  soumis  di  ce  prince.  Al- 
phonse  ne  s'arreta  pas  Id  ;  on  le  vit,  en  1091,  ordonner  l'a- 
bolition  des  caraoteres  Gothiques  et  1'adoption  des  caracteres 
Latins,  tels  c|u'ils  etaient  alors  en  usage.  Lesplansdece 
pritice  ^prouverent  une  vive  opposition,  surtout  d  Tolede  du  le 
rite  Mozarabe  ou  Gothique  'etait  tellement  ^tabli  qu'pn  l'ap- 
{)eiait  le  rite  de  Tolede.  La  pi6te  peu  eclair^e  du  peuple 
tut  alarmee  de  ces  changements :  il  ne  ceda  devant  l'autorit6 
qu'en  ^^missant. 

Ainsi  fut  abolie  la  Liturgie  Gothique  en  Espagne.  Plus 
taid,  quand  1'unite  fut  etablie  depuis  plusieurs  siecles,  quand 
le  danger  d'une  liturgie  particuliere  ne  fut  plus  &  redouter 
dans  bes  consSquences,  le  Cardinai  Ximenes,  Archevdque  de 
Tolede,  entreprit  de  faire  revivi:e  cette  Liturgie.  II  recueillit 
les  faibles  restes  des  Mozarabes  qui  avaient  continu6  &  prati- 
quer  les  rites  de  leurs  peres  dans  quelques  humbles  sanctu- 
aires  de  Tolede.  11  fit  imprimer  leurs  livres  que  1'injure  du 
temps  avait  mutiles  en  quelques  endroits  ;  il  leur  assigna, 
pour  l'exercice  de  la  Liturgie  Gothique,  une  chapelle  de  la 
Cathedrale  et  six  Eglises  dans  la  viile.  Mais  afin  de  rendre 
ligitime  cette  restauration,  Xim4nds  8'adressa  au  Souverain 
Pontife  et,  d  sa  demande,  Jules  II  institua  canoniquement 
le  rite  Gothique  dans  les  Eglises  qui  lui  6taient  aifectees. 
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§  5.  Des  pnncipaux  ecrivaim  qui  ont  traite  du  chant 
Grigorien  depuis  le  lejusqtvau  1  \e  Siicle,  ( 1) 

(604).  St.  Grtooire  le  Grand  est  dejd.  sufnsamment  contiu 
ar  ce  qui  a  hik  mX  de  lui  au  commencement  de  ce  chapitre. 
1  apparaSt  dans  Phistoire  de  la  musique  comme  le  r^forma- 
teur  eft  en  queloue  sorte  le  cr^ateur  du  «hant  Eccl6siastique. 
A  cet  6gara  il  domine  non  seulement  son  ^poque,  inais  encore 
t0U8  les  sidcles  post^rieurs.  Les  musiciens  reiigieux  qui 
oiit  paru  depuis,  n'ont  jamais  eu  la  pritention  de  refaire  son 
(fiuvre,  mais  de  Ja  compieter  en  suivant  ses  traces,  ou  de  lui 
rendre  sa  beaut^  premiere,  lorsqu'on  pouvait  croire  avec  rai- 
■on  qu'elle  avait  et6  alt^rte. 

La  liturgie  Gothique,  encore  autorisSe,  continue  si  s'enri- 
chir  par  les  efforts  des  saints  Evdques  de  l'£spagne. 

(609).  Conantius,  £Veque  de  Palentia,  composa  de  nou- 
velles  nymnes  pour  l'of!ice  Gothique  et  y  adapta  des  modula- 
tions  musicales.  \ 

(6£^7).  St.  lidephonse,  £vdque  de  Tolede,  l'une  des  pius 
brillantes  lumieres  de  1'E^lise  Gothique,  a  compos6  deux 
messes  d'un  ohant  merveilleux  en  Phonneur  de  St.  Come 
et  de  St.  Damien. 

(646).  St.  £ugc^ne  II,  £vlque  de  Tolede,  corrigea,  sous  le 
rapport  du  chant,  les  livres  de  l'£glise  Gothique. 

(682).  St.  LhoTi  II,  Pupe,  iest  ap^el§  dans  le  Liber  Ponti- 
ficaliff  vir  eloquentissimus  canttlena,  ac  melodia  prced- 
puutif  et  in  earum  sensibm  8ubtili88i.ma  exercitatione  elivia' 
tU8,  Platine  vante  aussi  Phabilet^  de  ce  Pape  dans  la  mu- 
sique,  et  dit  qu'il  r^gla  la  psalmodie  et  r^forma  le  chant  des 
hymnes.  L'abb6  Lebeuf  ne  fait  pas  de  difiiculte  de  lui  attri- 
buer  une  certaine  part  au  Livre  Reepomorial,  dont  le  fond 
appartient  &  St.  Gregoire. 

(700]).  St.  Adelme,  abbe  de  Malmesbury,  et  ensuite  Eveque 
de  Schirburn,  se  distingua  par  son  aptitude  d  composer  le 
chant  £ccl6siastique. 

(701).  Le  ven^rable  Bede,  moine  anglais,  a  laiss^  deux 
trait^s  de  mueica  theorica  etpractica,  que  l'on  trouve  dans 
«68  ouvrages. 

(812).  On  a  d^ji^  parI6  du  livre  d'Amalaire,  Pretre  de  I'£- 
glise  de  Metz,  de  Ordine  Antiphonarii. 

(813).  Agobard,  Archeveque  de  Lyou,  ^crivit,  en  r^])Iique, 
un  traite  ae  la  penlmodie  et  un  autre  sur  la  correction  de 
1'Antiphonaire. 

(1)  Dans  la  liste  d'auteurs  qni  accompagnera  d^sormais  ohaque  p^- 
riode  de  l'hifitoire  de  la  miuiqae  religieuse,  on  laissera  de  oOt^  ceux  qui 
ne  M  sont  oooup^s  que  du  texte  liturgique,  pour  s'attacher  k  ceux  ani 
ont  cheroh^  A  aocroftre  le  tr^sor  des  m^lodies  saor^es  ou  &  ^olairoir  tes 
tkglM  da  chant  adopte  par  rEglise. 
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(836).  H^licasar,  abb6  de  St.  Riauier  et  ensuito  de  St. 
Maximin  de  Trcves,  mit  en  ordre  i'Antiphonuire  Rumain  k 
l'usa«e  de  plusieurs  E^lises. 

(8^).  AurelieU)  mome  de  Moutier  Saint-Jean,  a  compos^ 
un  trait6^  sur*le  chant,  que  nous  n'avons  plus. 

(860).  Charles-le-Chauve)  Empereur,  passe  poiir  avoir 
compose  un  office  en  l'honneur  du  St.  Suaire.  On  lui  attri- 
bue  aussi  un  repons  de  St.  Martin,  qui  commenee  par  cet» 
mots  :  O  quam  admirabilia, 

(880).  Remi,  Moine  de  St  Germain  d'Auxerre,  fut  un 
chantre  de  premier  ordre,  comme  le  prouve  son  eomnientaire  , 
mauuscrit  sur  ie  trait6  de  muaica,  de  Martianus  Capella. 
L'abb6  Lebeuf  dit  de  lui  qu'il  tenait  d'H6ric  la  8f'ionce.da 
chant ;  qu'H6ric  la  tenait  de  Rhaban  et  d'Haymon  d'Hal- 
berstadt,  lesquels  avaient  convers6  avec  les  chantres  romains 
venus  en  France  sous  Charlemagne,  ou  avec  leurs  pretniers 
eleves. 

(892).  Reginon,  Abb6  de  Prum,  adressa  ^  Radbod;  Arche- 
veque  de  Treves,  un  traile  de  harmonica  inaliluiione. 

(899).  Hucbald;  Moine  de  St.  Amand,  au  diocdse  de  Tour- 
nay^  fut  uu  chantre  fameux.    II  enrichit  de  ses  m^lodies  plu- 
sieurs  £glise^s  particulieres.    II  avait  coinpos6  deux  trHites  snr 
la  Musique,  'dans  I'un  desqtiels  il  avait  nx6  des  signes  pour  ^ 
marquer  les  differents  tons  de  1'octave  (1). 

(900).  Aur^lien,  clerc  de  I'£glise  de  Reims^  Scrivit  de  re- 
gulia  modulationum,  quas  tonos,  aive  tenores  appellanl,  el 
de  earum  vocabulia. 

(903).  Etienue)  £v#que  de  Liege,  est  auteur  d'uri  office  en 
1'honneur  de  la  St.  Trinit^,  dont  une  grande  partie  se  trouve 
dans  celui  que  PE^lise  Romaine  emploie  en  cette  Ko!ennit6. 
fl  en  composa  aussi  le  chant,  et  Gt  en  outre  un  office  pour  ia 
f^te  de  1'Invention  de  St.  Etienne. 

(903).  Helperic,  Moine  de  St.  Gall,  6crivit  un  Jivre  de 
musicoc 

(904).  Notker-Ie-Begue,  Moine  de  St.  Gall,  a  Iaiss6  un 
traite  sur  les  notes  usit6es  dans  la  musique ;  il  fut  uii  des  plus 
fameux  chantres  dans  1'abbaye  de  St.  Gall,  c^ui  6tuit  uiie 
academie  de  chant  eccl^siastique  pour  les  Moines,  conime 
l'6coIe  de  PEglise  de  Metz  en  6tait  une  pour  le  clerg^  s^culier 
de  la  France. 

(910).  Etienne,  abbe  de  Lobbes,  nota  le  chant  d'un  office 
en  Phonneur  de  St.  Lambert. 

(917).  St.  Ratbod,  Ev^que  d'Utrechty  composa  le  chant 
d'un  office  en  Phonndur  de  St.  Martin. 

(926).  St.  Odon,  fondateur  de  1'abbaye  de  Clunv,  est  auteur 
de  sept  antiennes  en  Phonneur  de  St.  Martiiiy  de  aeux  hymnes 

(1)  Voir  le  §  soiyant  sor  la  Qotation  neumatique. 
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Dour  la  f(§te  du  mdme  saint,  et  d'une  autre  sur  Ste.  Marie- 
Magdeleine. 

(944).  Foulques'II)  comte  d^Aniou;  ^tait  habile  dans  le 
chant,  et  composa  douze  r6pons  en  Phonneur  de  St.  Martin. 

(945).  Guy,  EvSque  d'Auxerre,  et  Notker  ou  Notger,  Evfique 
de  Liege  (971),  ont  egalement  travaiil6  sur  la  musique  eccl6- 
siastique.  Le  dernier,  qui  a  laiss6  un  recueil  de  S^qiiences, 
6tait  a'abord  moine  de  St.  Gall,  comme  Hartmann  et  Ekkeard 
qui  se  sont  livr^s  aux  mdmes  travaux  (978). 

(962).  Jean,  ahhk  de  !St.  Arnoul  de  Metz,  composa  des 
chants  pour  la  fSte  de  Ste.  Lucie  etde  Ste.  Glossinde. 

(997).  L^talde,  Moine  de  Micy,  fut  charg^  par  Avesgaud, 
Evdque  du  Mans,  de  composer  un  office  en  l'honneur  de  St. 
Julien,  apotre  du  Maine.  14  en  nota  aussi  le  chant,  et,  dans 
ce  travail,  il  s'attacha  au  style  ancien  du  chant  gr^gorien 
qn'on  alterait  ddj^  en  plusieurs  lieux :  "  car  dit-il,  je  iPaime 
**  pas  la  nonveaut^  de  certains  musiciens  qui  introduisent  un 
**  genre  tellement  k  part  qu'ils  dedaignent  de  suivre  les  aii- 
"  ciens.  ^'  Cet  office,  si  precieux  pour  le  chant  et  les  paroles, 
est  reste  en  usage  dans  PEglise  du  Mans,  jusqu'en  1750. 

§  6.  Delanotation  emisage  avant  Guyd^Arrezzo, 

II  est  certain  que  St.  Gregoire  a  uon  seulement  r6gularis6  le 
chant  eccl^siastique,  mais  encore  i'a  fixe  par  l'6criture. 
L'expression  neumatizavity  dont  se  sont  servis  ses  historiens, 
ne  petrt  avoir  d'autre  sens  que  celui  que  luiont  donn6  tous  les 
auteurs  du  moyen-^e  qui  l'ont  ainiii  interpr6t6.    Mais  de 

3uels  paracteres  St.  Gr^goire  s'eist-il  servi  j^our  noter  lespieces 
ie  chant  ecclesiastique?"  Quelques  ecrivains,  se  fondant  sur 
1'origine  pretendue  barbare  des  neumeSf  (1)  ont  pr^tendu  que 
St.  Gr^goire  avait  dik  emp>loyer  la  notation  vulgaire  dont  parle 
Boece,  et  qui  se  composait  ues  quinze  premieres  lettres  de 
1'alphabet.  (2)  Mais  cette  assertion  ne  peut  se  soutenir.  Dans 


{Vs.  On  verra,  dans  la  suite  de  ce  §.  ce  qu'ilfaul    /i.t 
(2)  Les  Grecs,  d^t  le  systdme  musical  etait  fond^  sur 


vtre  par  ce  mot. 
tetrachorde 
(gamme  de  quatre  notes,  ut-re-mi-Jaf  sol-la-si-tUy  etc. )  ^n  ajoutant 
ensemble  plnsieurs  t^trachordes,  avaient  augmente  leur  ^cheli  '^e  sons 
jnsqu^au  nombre  de  quinze,  auxquols  ils  donnaient  des  noms  quk  expri- 
nn^ient  leu^r  degrS  dans  l'echelle,  tels  que,  hypfUl  hypatdnf  (la  plus 
basse  des  plus  basses)  perhypath  hypatbn  (la  sous-pnncipale  des  plus 
basses)  mish  (la  moyenne),  etc.  Mais  comme  ces  noms  ne  pouvaient  pas 
6tre  ecrits  commodement  avec  le  texte,  tant  A  cause  de  leurlongneur  que 
de  la  diflElcuIte  qu'il  y  avait  d,  les  prononcer  ou&  lesretenir,  desmusiciens 
anciens  substituerent  enleur  place  certaines  lettres,  qui  ^taientpropres  & 
signifier  les  noms  des  mSmes  cordeB.  IIs  employ&renl  d'abord  les  lettres 
grecqnes  diversifiees  dans  leur  position  ou  leur  figure,  selon  le  mode  ou 
la  nuance  que  l'on  voulait  obtenir.  Mais  ces  lettres  e^es-mdmes,  qui  aa 
rapport  de  Kircher,  presentaient  1240  combinaisons,  n'ofltaient  pas  moins 
d«  difficult^s  ^  la  memoire.  Aasei  les  Latiiis,  en  employalit  les  oaratires 
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un  manusorit  tres-ancien  et  ant6rieur  k  St.  Gr^goiroi  on  lit 
deux  fois  le  mot  neume  empIoy6  pour  d^signer  une  notation 
musicale.    Caveamus  ne  neumas  conjunctasnimta  velocitate 

coniungamua ;  et  plus  loin :  quidptid  cantet nbumata 

dutci  diaphonia  symphoniace  terminety  etc.    De  plus,  que 
veulent  oire  les  termes  de  centon^  centoniaer,  dont  se  servent 
les  auteurs  anciens  ?  Ces  mots  ne  sont-ils  pas  d^riv^s  du  greo 
Kentedf  qui  signifie  aiguiUonner,  poinQonner '  '  *  ne  pour- 
rait-on  y  trouver  quelque  rapport  avec  leBpoinv,  les  virgulet 
et  les  autres  signes  neumatiques?  Le  mot  neume  lui-mdme 
n'est-il  pas  emprunt^  au  grec  neuma,  signe  ?  Et  n'e8t-ce  pas 
I'expression  dont  se  sert  un  auteur  anterieur  au  Xe  sidcle  ? 
Dans  le  dessin  qui  represente  le  saint  Pontife  dictant  ses  m6- 
lodies  sous  Pinspiration  divine,  le  Moine  qui  recueille  ses  aira 
gcrit  en  neumes ;  et  ce  dessin  remonte  esalement  au  Xe 
siecle.     D'ailleurs  tous  les  Antiphonaires  les  plus  anciens 
sont  nctes  en  neumes  et  non  en  lettres,  et  font  supposer  n^ces- 
sairement  que  i'ouvrage  original  Ait  not6  de  cette  manidre  et 
consacra  la  notation  neumatique. 

Reste  enfin  un  argument  qui  parait  d^cisif.  Le  e^lebre  St. 
Odon  de  Cluny,  qui  vivait  Jans  le  Xe  siecle,  raconte  que  ses 
moines  le  orierent  de  noter  tout  1'Antiphonaire  en  lettres.-  II 
le  fit)  et  de  cette  maniere,  dit-il/  les  enfants  mSmes  pou- 
vaient  apprendre  beaucoup  d'antiennes  enpeudetemps  et 
sans  maitre.  li  ajoute  que  jusqu'aIors  les  chanteurs  ordinaires 
n'avaient  pu  y  parvenir,  apres  avoir  6tudie  le  chant  pendai^t 
cinquante  annees  ;  et  son  tSmoignage  est  confirm6  par  toiSs 
les  auteurs  du  moyen-d^e.  Plus  loin  il  dit  clairement  qu'il 
obtint  ce  resultat  en  notant  les  ahtiennes  avec  des  lettres.  II  est 
constant,  d'aprds  ce  passage,  que  St.  Odon  chercha  une  voie 
nouvelle,  et  que  celle  qu'il  trouva  ne  fut  autre  que  lanotation 
litterale  (1). 
Quant  ^  celle-ci,  il  est  aise  de  s'en  faire  une  id^e,  d'iiprds 

de  leur  langue,  se  bom^rent-ils  aux  quinze  premidres  lettres  del'al« 
phabej^  A.  B.  C.  D......  jusqu'd.  P  inolusivemrat.    Cest  BoiSoe  ^ui  intro- 

duiait  panni  eux  oe  syst^me  d'alphabet  musical  dont  lUd^e  prinoipale  a 
survecu  jusqu'd.  nos  jours,  malgre  toutes  les  autres  rSformes.  Cest  aussi 
principalement  a  Boece  que  revient  la  gloire  d'ayoir  initi^  les  Latins  & 
la  oonnaissance  de  la  musique  Grecque.  S'il  faut  en  oroire  Franohin  et 
Kircher,  St.  Gregoire  r^dmsit  le  nombre  de  ces  quinze  lettres  &  oelui  des 
sept  premidres,  en  sorte  toutefois  qu'elles  fussent  r4it4r^eg  autant  qu'il 
en  serait  besoin  pour  satisfaire  d,  l^etendue  des  pidoes  de  chant  ou  de  la 
voiz  humaine.  (D.  Jumilhac.  La  science  et  la  pratique  du  plain-chant. 
Partie  II.  Chap.  IX,  no.  5). 

Oe  demier  passage  de  la  note  semble  renfermer  une  oontracUotion  ayee 
le  texte.  Mais,  pour  les  conoilier,  on  pourrait  supposer  que  St.  Qr^smir», 
seservant  deslettrespourl'instraotionde  oeuz  qu'il  formait  auGnant, 
Q'avait  pas  jug6  d.  propos  de  s'en  servir  pour  noter  son  antiphonaire. 

(1)  LambiUotte,  Antlph.  de  St.  Greg.  page  25  et  suiv. 
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ce  qui  en  a  6t6  dit  dans  lanote  pr6o6dente  etjpar  Puuuvre 
qu^on  fait  encore  des  memes  lettres  A,  fi,  C,  D,  E,  F,  G, 
pour  d^signer  les  notes  2a,  81,  ut,  rty  mi,  faf  «ol  (1).  Mai« 

3u'6tait-ce  que  cette  notation  neumatiqy.,  dont  le  nom  s'est 
b\i.  pr6sent6  plusieurs  fois  bz  ^  explication  ? 
On  peut  ramener  les  signes  neumatiquea  d  deux  enpeces 
g^n^rales  dont  tous  ne  sont  que  des  vari6tes.   Lps  Mis^nes  sim- 
pleS)  qui  ne  repr^sentent  qu'un  son,  sout  exprimes  pui-  le 

Soint  ou  la  virgule,  plus  ou  moms  reconnaissables,  sL  rnison 
e  la  vari6te  de  formes  qu'il8  affectent.    Les  signes  conipoHos, 
qui  repr^sentent  plusieurs  sons,  sont  nombraux,  et  on  nVst 

rencore  parvenu  d  les  classer  d'une  maniere  satisfaisante. 
serait  inutile  d'entrer  ici  dans  de  plus  grands  d^taiJs  et 
meme  de  d^signer  ces  neumes,  vu  que  le  manque  de  carae- 
tdres  typograpniques  speciaux  ne  permettrait  pas  de  rendre 
claiies  les  notions  qu'on  en  donnerait.  Qu'il  suffise  de  dire 
que  dans  les  signes  mdme  compos6s  on  reconnait  encore  pdir 

§rinci|>aux  616ments  le  point  et  la  virgule  plus  ou  nioins 
6figur6s  et  combin6s  dans  tous  les  sens  ;  que  ces  signes 
sont  nombreux  (2)  ;  que  le  fi^me  signe  est  indiqu6  d'un  grand 
nombre  de  manieres  diff6rentes  (3),  ce  qui  augmente  la 
confusion  ;  que  les  nuumes  n'4taient  pas  places  sur  quatie 
ou  cina  lignes,  mais  surune  seule  ligne,  destinSe  d  guider  la 
main  ae  celui  qui  6crivait,  plutot  qu'd  reveler  le  degr^  des 
notes ;  qu'enfin  de  nos  jours  personne  n'est  encore  venu  ^ 
bout  d'interpr6ter  les  neumes  (4),  et  meme  que,  dans  le 
tempil  oii  on  les  chantaity  c'6tait  plutdt  I'usage  et  la  tradition 
que  la  vue  des  notes  qui  en  apprenaient  la  v^ritable  sigui^- 
cation. 

(1)  Yoioi,'  par  exemple,  oomment  tm  mannscrit  du  Xle  sidde  rend 
avec  dee  lettres  le  commoncement  de  1'Introyt  de  Noel,  avec  la  traduc- 
tion  en  notes  carrles. 

gl     l      Imi     k   kkk    Ikml     l       gl     Iml     ki  h 
ipiKZi~ztfM-i~iii-niiH=Mi=ZM=zMiMz:i^^ 

Pu-er      na  -  tus   est     no- -  bis,     et     Fi- -  li- us,  etc. 

(2)  Le  P.  Lambillotte  en  a  rencontr^  42  bien  distincts  dans  leseulina- 
nuscrit  de  St.  Gall. 

(3)  Le  mdme  signe,  nn  jiodatus,  par  exemple,  peut  repr^senter 
tous  les  intervalles  ascendants,  et  avoir  vingt-miatre  significations  diffe- 
rentes.  Le  pes  sinuosiu!,  serie  de  trois  notes,  dont  la  note  intermedinire 
est  toujours  la  pius  elcvee,  eu  a  plus  de  trente-cinq,  et  ainsi  de  siiite, 
sans  que  rien,  ni  dans  la  contexture  du  chant»  ni  dans  la  forme  du  signe, 
puisse  faire  reconnnitre  avec  certitude  l'intervalle  exp^ime. 

(4)  On  a  cru  ^tre  sur  la  voie  de  oette  importante  decouverte,  lors- 
qu'nn  mnsicien  distingu^,  M.  Danjon,  vers  la  fin  de  1847,  annon^a  au 
pnblic  nn  exmpkUre  compltt  et  mUhcntique  de  PAntiphonaire  Gre- 
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Ainsi  la  notation  neamatique  n'avait  presque  rien  de  com- 
mun,  pour  la  valeur  musicale,  avec  ceUe  dont  nous  nous  ser- 
vons  aujourd'hui.  La  notation  actueile,  d  la  simple  inspec- 
tion  d'une  note,  nous  dit  le  ton  juste  qui  lui  corraspond,  et  nous 
n'avons  besoin  d'auonn  autre  secours  pour  savoir  si  c'est  un 
nt,  un  rey  ou  toute  au  note  qu'il  faut  faire  entendre.  Telles 
n'kaient  pas  la  valeur  et  la  destination  des  signes  neuma- 
tiques.    Les  neumes  ne  faisaient  qu'indiquer  l^  combien  de 

gorien.  qu'il  avait  trouv^  dans  la  biblioth^que  de  Montpollier.  Ce  qui 
nssurait  a  ce  manuscrit  une  sup^rioritc  incontostablo  snr  tous  los  autren, 
o'^tait  sa  double  notation,  ou  la  traduction  cn  lottres  qui  tvccompagne 
constamment  lcs  neumes.  Malheureusement  on  a  reconnu  depuis  que  oo 
manusorit  4tait  loin  d'dtre  iine  copie  authontiquo  de  l'Antiphonaire  de 
St.  Gr^goire,  qu'il  etait  beaucoup  moins  ancien  qu'on  se  l'etait  d'abord 
imagine,  qu'il  n'^tait  pohit  du  tout  certain  que  la  traduction  en  lettres 
f&t  dumSme  tenips  c^ue  la  notation  neumatique,  enfin  que  cetto  notation 
elle-mlme  n'6tait  point  d^n-ccord  aveo  cello  de  manuscrits  d'une  authen- 
ticit^  plUs  incontestable,  tels  que  cehii  do  St.  Gall.  (Larabillote,  Antiph. 
de  St.  GrSg. — Adrien  do  la  Fage,  Do  la  Keproduct.  des  livres  de  plain- 
ohant  romain.  Paris  1853. ) 

Depuis,  un  jeune  savantdel'^coledes  Chartos,  M.  Jules  Tardif  a  cru 
qu'il  etait  possible,  malgr^  les  alterations  etles  inoorrections  des  masus- 
crits,  de  ramener  4  une  notation  connue  I'ancionno  notation  neumatique. 
II  a  cherch^  dans  les  neumes  eux-m6mes  les  proced6s  d.  l'aide  desquels 
ils  ^taient  formes.  Un  manuscrit  du  Xlle  si&cle,  conserve  &  la  biblio- 
th&que  imperiale,  l'a  mis  sur  la  voie  oii  il  croit  avoir  rencontrd  la  verit^. 
Ce  manusorit  contient  une  coUection  de  Proses  qui  porte  outreles  neUmes 
ordinaires,  une  notation  neumatique  uniquement  compos^e  de  points  et 
de  virgules.  En  les  comparant,  on  reconnait  la  nature  et  la  composition 
des  signes  employ^s  dans  les  neumes.  M.  Tardif  les  ram^ne  tous  au 
point  et  (l  la  virgule  groupesde  divorses  mnni^ros  et  unis  par  des  traits 
de  diverses  formes.  Ces  points  et  ces  virgulos  sont  placcs  dans  un  ordre 
oil  M.  Tardif  a  oru  reconnaitro  une  portee.  Les  lignes  ne  servent  qu'd. 
regulariser  la  notation.  Elle  ne  sont  pos  indisponsablos  et  elles  ont  sou- 
rent  varid  do  nombre.  La  simple  position  des  notes  dans  I'echelle  indi- 
que  qn'elles  sont  ascendantes  ou  descendantos.  Lanotation  alphab4tique 
u'a  pas  besoin  de  portde :  elle  represento  les  sons  k  l'aide  des  15  pre- 
mierea  lettres  de  l'Alphabet :  chaque  lettre  marque  un  son  ^  emettre. 
Dans  la  notation  neumatique,  les  signos  sont  placos  iL  diven  js  hauteurs, 
etil  etaitimpo.ssibIe  qu'ilen  fiit  autrement,  puisqu^on  n'avait  pour  re- 
pr^sentor  los  sons  qtie  dcux  signos,  le  point  et  la  virgule.  Leur  position 
indique  une  valeur  particuliere.  Pour  reconnaitre  cette  valeur,  il  fiaut 
considerer  uniquement  fextremit^  supdrieure  des  virgules  ot  rextremite 
inferieure  de  tous  les  traits  accessoire^  qui  rolient  les  points.  Le  point, 
comme  la  virgule,  ne  marque  jamais  qu'un  son,  et  pour  connaitre  le 
nombre  desonsquereprdsententles  neumes  composds,  il  suffit  de  compter 
les  points  ot  les  virgules  qu'ils  contiennent.  M.  Tardif  donne  un  tableau 
oii  il  a  decompose  les  prihcipaux  signes  de  la  notation  neumatique.  II 
fait  connaitre  ausei  ceux  qui  marquent  le  ton  ot  correspondent  aux  clefs 
des  notations  modemes.  (Jules  Tardif,  essai  sur  les  Keumes — Univers, 
lOmai  1853.) 

On  ne  peut  nier  1'importance  de  cet  essai :  mais,  pour  en  appr^cier 
toute  la  valeur,  il  faut  attendre  qne  1'opinion  des  hommes  comp^tents  en 
cette  matifere  se  eoit  pronone^o. 
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Bons  representait  chaque  signe;  2^  si  rortiie  de  ces  sons 
Mait  ascendant  ou  descendant^  ou  unisonnant ;  3^  quelle  6tait 
la  valeur  des  signes  par  rapport  an  mode  auquel  le  morceau 
appartenait.  Cette  valeur,  qu'on  pourrait  appeler  valeur 
nunUriqw  et  valeur  tonale  approximative,  est  donc  tout  ce 
qu'ii  faut  demander  anx  signes  neumatiques. 

£t  que  ce  soit  v6ritablement  l'id6e  qu^on  doit  se  faire  de  la 
valeur  musicale  des  neumes,  c'est  ce  qu'attestent  unanime- 
ment  tous  les  anciens  auteurs.  On  voit  en  eflfet  partout  qu'on 
ne  pouvait  apprendre  ^  chanter  sans  le  secours  a'un  maitre  : 
on  ne  lisait  pas  u'n  aircomme  nous  faisons,  on  l'apprenaitpar 
ccBur.  De  Id  vient  qu'au  bout  de  cinquante  ans  d'exercice, 
on  n'6tait  pas  toujours  en  ktaX  de  ohanter  un  morceau  avec 
exactitude  et  assurance.  De  Id  viennent  encore  ces  efforts 
continuels  pour  arriver  ^  des  systdmes  plus  pratiques  de  nota- 
tion  :  systSme  d'Hucbald  de  St.  Amand,  systdme  de  St.  Odo^ 
de  Ciuny)  systeme  de  Guy  d'Arezzo.  II'  sufiit  de  parcourir 
les  6crit8  que  nous  ont  laiss^s  en  particulier  ces  trois  illustres 
Moines  pour  demeurer  convaincu  que  leurs  innovations  n'a- 
vaient  d'autre  but  que  de  supplSer  a  1'imperfection  des  signes 
neumatiques/  en  leur  donnant,  au  moyen  d'autres  signes, 
une  valeur  tonale  absolue.  Ils  voulaient  par  1&  rendre  l'e- 
tude  du  ehant  moins  dependante  de  Vuaagtf  nict  qui,  selon 
Jean  de  Muris^  6tait  devenu  le  nom  meme  de  ce  chant.  (1) 

Outre  les  signes  neumatiques,  qui  repr^sentaient  les  notes 
ou  des  s^ries  de  notes,  les  anciens  manuscrits  contiennent  en- 
core  des  lettres  signi/icatives,  qui  etaient  plac6es  au  dessus 
des  neumesy  et  qui  indiquaient  le  caractdre  d'un  morceau  ou 
d'une  phrase  et  le  sentiment  quidoit  pr^sider  &  son  ex^cution. 
Ainsi  la  lettre  c,  {celeriter)  imprimait  un  mouvement  de  c61e- 
rite  ^  la  note  ou  au  signe  sur  lequel  elle  ^tait  plac^e.  Le 
mouvement  devenait  pius  rapide  lorsqu'elle  4tait  prec6dee  de 
1a  lettre  6,  bc  {bene  celeriter).  Aucontraire  lalettre  t,  ou  bien 
les  deux  lettree  bt  (Jbene  tenere)  indiquaient  une  mesure  grave 
et  lente.  La  lettre  m,  {mediocriter,  moderando}  signifiait 
qu'il  fallait  chanter  moder^ment,  ni  trop  vite,  ni  trop  lente- 
ment;  ni  trop  doucement,  ni  trop  fort.  Ainsi  des  autres. 
Comme  on  le  voit,  les  lettres  signijicativea  avaient  une  ana- 
logie  frappante  avec  les  expressions  italiennes,  andante,  al' 
legro,  largOf  usiteesdans  lamusiquemodernepourrepr^senter 
le  mouvement  et  le  caractere  d'une  m^lodie.  Neanmoins  ees 
signes  eux-mSmes^  omis  dans  la  plupart  des  exemplaires, 
avaient  fini  par  perdre  toute  signification  positive,  et  fiernon 
dit  que  de  son  temps,  c'est-^-(ure  au  Xlie  siecle,  on  n'6tait  pas 

(1)  Nec  per  se  guiaqmm  carUum  potest  addiacere,  sedoportet  ut 
aliunde  auaiahir ;  et  propter  hoc  hujua  cantU9  nomen  usua  accepit. 
(Ex  summa  Music»  Joann.  de  Muris.  Cap.  VI.  anno  1321.) 
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ii'accor(l  sur  leur  interpr^tation,  et  mlme  qu'on  leur  donuait 
une  valeur  contradictoire. 


GHAPITRE  III. 

PERIODE  DE  GUY  IVAREZZO. 

§  1.  Reforme  de  Guy  d^Arezzo  dans  la  notation  du 

chafit  Gregorien, 

**  L'(Buvre  de  St.  Gr^goire  avait  hik  confi^e  k  une  notation 
imparlaite  dont  l'obscurite  pouvait  amener  plus  tard  des  re- 
sultats  funestes  pour  )a  purete  du  chant  eccl6siastique.  Pour 
executer  les  melodies  not6es  en  neumes^  il  fallait  les  savoir 
par  CGBur,  et  jamais  la  notation  ne  pouvait,  &  elle  seule,  sup- 
pI6er  aU  defaut  de  m^moire.  C'6tait  la  un  srave  inconv^nient. 
Tant  que  les  maitres  de  chant,  form^s  parTe  saint  Pape,  con- 
serverent  d  Rome  les  saines  traditions,  le  mal  fut  peu  sensible ; 
mais  ii  etait  facile  de  pr6voir  qu'avec  le  temps,  malgr^  les 
soins  les  plus  minutieux,  des  incertitudes  naltraient ;  qu^  Rome 
meme,  mais  saitout  dans  les  diverses  parties  de  la  chretient^i 
le  chant  eccl6siastique  s'altererait  a  la  longue.  (1)  " 

Cest  ce  jqui  arriva.  L'iaterpr6tation  des  neumes  devint 
(loateuse  eii  un  certain  nombre  de  cas,  et  un  passage  de  Jean 
Cotton  nous  apprend  combien  les  opinions  6taient  partag6es  d 
cet  egard :  **  11  suffit  de  voir  des  neumes,  dit  cet  ftcrivainy 

<  pour  se  convaincre  que  ces  signes  irr^guliers  produisent 

<  plutol  l'erreur  que  la  science.    £n  effet,  dispos^s  tous  sur 

<  le  meme  degr^,  ils  n'indiquent  pas  par  eux-mSmes  oii  on 
doit^lever  ou  abaisser  la  voix.     be  la  il  arrive  que  chacun 

<  les  interprete  d  sa  fa^on.  Ld  oii  vous  faites  entendre  un  ton 
et  demi  ou  une  quarte,  un  autre  donne  deux  tons  ou  uae 
quinte.  S'il  survient  un  troisieme,  il  differera  6galemeut 
des  deux  autres.  Le  premier  a  beau  dire :  c'est  le  maltre 
Trudon  qui  m'a  instruit  de  cette  maniere,  le  second  replique : 
moi,  j'ai  ete  ainsi  forme  par  le  maltre  Albin,  et  le  troisieme : 

<  assur^ment  ce  n'est  pa^  ainsi  que  chante  mon  mattre  Salo- 
mon.  Et  pour  ne  pas  m'6tenare  inutilement^on  en  trouvera 
difficilement,  ie  ne  dis  pas  mille,  mais  trois  qui  8'accordent 

<  sur  le  meme  chant.  Cnacun  se  faisant  gloire  de  suivre  les 
'  le^ons  qu'il  a  re^ues,  il  y  a  autant  de  manieres  de  chantery 
*  qu'il  vade  maitres  au  monde  (2).  " 

Le  genie  de  Guy  d'Arezzo  vint  mettre  un  terme  aux  opinions 

(1)  M^moire  sur  la  nouvelle  ^dition  du  Qraduel,  eto.,  parl'abb6 
Tesson,  p.  40. 

(2)  Joann.  Cottonis  Musica,  apud  G«rbert,  t.  II.,  p.  258. 
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diverses  qui  avaient  cours  sur  la  manidre  d'exprimer  )e  Hens 
des  neumeS)  et  aux  disputes  continuellesdontjelles  6taient 
l'origme. 

Cet  homme  c61ebre,  nk  &  Arezzo,  dans  ies  deinidres  ann^es 
du  Xe  Sieole,  embrassa  ia  vie  religieuse  dans  le  monastere 
de  Pompose,  pres  de  Ravenne.  Cest  lik  qu'il  inventa  la  in^- 
thode  qui  devait  plus  tard  lui  faire  un  si  ffrau>*  nom,  mais  qui 
ne  lui  attira  d^abord  que  les  persScutions  de  1'ignorun^e  et  de 
l'envie.  Oblige  de  sortir  de  son  monastere,  il  se  rendit  d 
Rome  ou  il  fut  bien  accueilli  par  le  Pape  Jean  XIX,  qui  Pen- 
tretint  lon^temps,  feuilleta  son  Antiphonaire  avec  arhnira- 
tion,  examma  les  regles  de  sa  nouvelle  m6thode,  et  nf  voulut 
point  se  iever  de  son  sidge,  qu'il  n'eAt  appris  un  verHet  qu'il 
n'avait  iamais  entendu  oTianter,  verifiant  ainsi  par  lui-meme 
ce  qu'ii  avait  eu  peine  4  croire  des  autres.  Cependant  Guy 
retourha  dans  son  monastere  de  Pompose,  recouvra  les  bonn^6 
grdoes  de  son  abb6,  que  les  succ^s  croissants  de  la  nouvelle 
m6thode  avaient  enfin  eclair^,  et  d  qui  il  iit  pr^sent  de  son 
Antiphonaire.  II  propagea  d'abord  son  enseignement  musi- 
cal  dans  les  monasteres ;  mais  Th6odalde,  Eveque  d' Are//0| 
ne  voulant  pas  priver  son  Eglise  d'une  si  grande  lumiere, 
Pappela  pres  de  lui  pour  instruire  son  clerge  et  son  peuple. 
Sous  cet  exoellent  maitre,  les  clercs  de  la  Cath^drale  firent 
tant  de  pro^res,  que  les  plus  jeunes  d'entre  eux  se  trouvaient 
plus  instruits  ^ue  les  anoiens  des  autres  Eglises,  et  qu'en 
moins  d'un  mois  ils  chantaient  d  iivre  ouvert  des  versets  et 
des  chants  qu'il8  ne  connaissaient  point  auparavant. 

Outre  V AfUiphonaire  qu'ii  nota  et  corrigea  sans  doute,  Guy 
composa  encore  deux  trait^s  de  musique,  un  qu'il  intitula  le 
Micfologuef  et  un  autre  sur  la  memre  du  Monochorde,  Cest 
dans  ces  ouvrages  qu'il  a  indiqu6  une  m^thode  de  chant  in- 
connue  avant  \\x\,  mais  qui  a  toujours  k\b  suivie  depuis  dans 
l'enseignement  du  plain-chant,  et  que  la  musique  elle-mSme 
a  adopt6e  et  conserve  encore  aujourd'hui.  II  est  temps  de  la 
faire  connaitre  :  toutefois  on  la  d^gagera  des  parties  si  6troite- 
ment  li6es  avec  le  systeme  musical  des  Grecs  qu'elles  ne 
seraient  pas  comprises  de  ceux  a  qui  ce  systeme  est  inconnu. 
Miieux  vaut  en  pareil  cas,  etre  incomplet  et  rester  clair. 
Pour  atteindre  ce  but>  on  examinera  successivement  les 
principales  innovations  de  Guy  d'Arezzo  au  sujet  de  lagamme, 
des  lettres,  des  notes  et  des  hgnes. 

Gamme. — Quoique  Guy  d'Arezzo  ait  donn6  a  son  systerae 
le  nom  de  Monoc?iorde,  n6anmoins  il  a  depuis  %ih  commu- 
n^ment  appel6  Gammef  a  cause  de  la  lettre  grecque  gamma 
par  laquelle  il  le  commen^a  (1),  de  meme  que  le  nom  d'AI- 

(1)  Quelques  auteurs  ont  pr^tendu  qu'il  avait  commencd  par  cette 
lettre,  paroe  que  o'^tftit  la  {Hremi^re  de  lion  nom. 
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phabet  a  ^t^  tir6  du  nom  des  deux  premidres  lettres  grecques. 

Lettres — Pour  exprimer  les  notes  de  la  jramme,  Guy  se 
servit  d  la  fois  des  sept  lettrea,  A.  B.  C.  D.  E.  F.  G.,  et  des 
six  syllabes,  utf  re,  miffay  aal,  la.  Les  sept  lettres  sont  suf- 
fisantes  pour  repr^senter  la  suite  de  sons  qui  constituent  1'e- 
chelle  vocale  ;  toutefois  il  est  nScessaire,  pour  Incompl^ter,  d'y 
joindre  la  replique  de  la  prernidre  d  une  octave  sup6rieure. 
Si  on  vent  elever  plns  naut  la  voix,  on  rfepete  les  m§me« 
signes.  Seuiement,  pour  distinguer  les  Octaves  diif(§rentesy 
Gny  a  lecours  i^  d'autres  caracteres  pour  murqrer  les  mdmes 
lettres.  Cest  ainsi  que  les  sept  lettreR  de  ]::..  p1  is  basse 
octave  sont  majuscules,  celles  de  1a  suivante  minusculos, 
celles  de  la  troisieme  octave  ^galement  minuscules,  m^ais 
doubles. 

Notes. — Quoique  tous  les  auteurs  du  moven  dge  rttribu  .nt  a 
Guy  d'Arezzo  Pinvention  ou  plutot  Padoption  des  syllabeH, 
uty  re,  miffa,  aolf  la,  pour  d^signer  les  notes,  on  ne  remarque 
pas  qu'il  en  ait  fait  usage  dans  ses  6crita  ou  dans  son  '  sf  i- 
gnement,  si  ce  nVst  comme exemple,  et  pour  monlre.  a  ^rs 
(Tisciples  comment  on  pouvait  ioindre  au  chant  1a  prononcia- 
tion  des  mots  du  texte.  Ces  syllabes  6taient  emprunt6es  d  la 
premiere  strophe  de  1'Hymne  de  St.  Jean,  ou,  selon  la  ma- 
niere  dont  on  la  chantait  alors,  chacune  de  ces  syllabes  corres- 
pondait  d  la  note  qu'elle  ^tait  destinee  ^  rappeler  k  la  md- 
moire.    Voici  le  cnant  ancien  de  cette  hymne : 


^ 


!i^iiriz:--iEiz:Kl=il?iii3 


-=:izr.fr:ic 

UT  que-ant  la-xis     RE-so-na-re  fi-bris     MI-  ra 


PzEiEzzziIiiriiiiiEiiizEzziIEilf: 

c»B._ij_.ijrx_"zr — zzzz"_B_a-i- — -■ 

ges-to-rum     FA-mu-li  tu 


ii 


ges-to-rum     FA-mu-li  tu-o-rum,      SOL-ve  pol-lu-ti 

LA-bi-  i  re-a-  tum,        San-cte  lo-an-nes. 

On  voit  que,  dans  cette  sirophe,  chacune  des  syllabes  ut, 
rtf  etc,  se  trouve  avoir  le  son  des  diff(§rents  degres  de  la 
gamme.  Guy  d'Arezzo  n'employait  que  six  syllabes  pour  les 
notes :  il  avait  prefer6  laisser  a  la  septieme  note  (1)  le  nom 
de  6  ;  mais  comme  cette  note  est  susceptible  d'une  double 
modification,  que  tantot  elle  est  s^paree  de  A,  (/a)  par  un 

(1)  Le  nom  Si  de  la  septUme  note  n'a  dt^  adoptS  qu'd.  la  fin  du  16e 
si^de.  n  parait  forme  par  la  r4union  des  initialos  S  I  des  mots 
Sancte  loannes  qui  font  le  demier  vers  de  la  mdme  strophe  d'oi:i  ont  6i6 
tir^es  les  antres  notes. 
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demi-ton,  tantot  par  un  ton  plein,  il  lui  a  donn6  dans  le  pre- 
mier  cas  le  nom  de  b  mol  ou  b^mol,  (intervalle  plus  doux) 
et  dans  1'autre  celui  de  b  carre  ou  b^carre  (intervalle  plus 
rade).  Quand  on  solfiait>  on  donnait  au  b  moi  le  nom  de  fa^ 
et  au  b  carre  le  nom  de  miy  parce  qu'on  ^tait  d6ji  habitue 
dans  la  gamme  k  s'6Iever  au  fa  par  un  demi-ton,  et  au  mi 
par  un  ton  plein ;  ce  souvenir  devait  rendre  plus  facile  I'ap- 
plication  du  demi-ton  ou  du  ton  entier. 

Mai.s  l'id^e  ^  la  fois  la  plus  simple  et  la  plus  f§conde  de 
Guyd'Arezzo  fut  de  se  servir  de  lignes  horizontales  superpo- 
s^es  pour  peindre  aux  yeux  et  rendre  sensible  la  succession 
des  gons  dans  Pechelle.  Avant  lui  (§  6  du  chap.  pr^cedent), 
on  se  sorvait  ou  de  lettres  ou  de  signes  neumatiques>  qui  par 
leur  peu  de  clartey  favorisaient  la  diversit^  d'interpr6tation. 
Quand  on  avait  recours  d  une  ou  deux  li^nes  pour  ecrire  les 
neumes  et  le  texte>  c'6tait  pour  guider  la  mam  de  l'6crivam 
et  noA  la  voix  du  chanteur.  6uy  ima^ina  de  fixer  ces  notes 
incertaines  sur  une  s^rie  de  quatre  lignes,  admettant  des 
notes  au-dessns  et  au-dessous  de  ces  lignes  et  dans  les  espaces 
qui  les  s6parent  les  unes  des  autres.  Pour  plus  de  clart^,  ii 
coloria  deux  de  ces  lignes;  donnant  ^  l'une  la  couleur  rougt 
pour  marquer  la  lettre  ou  clef  F  {fa),  &  1'autre  la  couleur 
vtrtey  pour  marquer  la  lettre  ou  clet  C  {^at).  Les  deux  autres 
lignes  etaient  sans  couleur ;  mais  il  mit  k  leur  commence- 
ment  deux  autres  des  sept  premieres  lettres  de  1'AIphabet,  de 
sorte  que,  chacune  des  quatre  lignes  ayant  sa  lettre  ou  sa 
clef,  les  points  oules  notes  qui  se  trouvaienttantsur  les  ligiies 
que  dans  les  interlignes6taientdistingues  avec  tant  d'6vidence 
et  de  facilit^  que  par  la  suite  il  n'a  pTus  k\k  n^cessaire  de  dis- 
tinguer  les  lignes  par  des  couleurs,  ni  de  multiplier  les  lettres 
ou  clefH.  On  s'est  contente  d'en  marquer  une  seule,  en  sous- 
entendant  les  autres. 

On  remarquera  que  les  lignes  colori^es  Staient  celles  qui  ve- 
naient  npres  le  demi-ton.  Cetait  un  moyen  de  fixer  1'atten- 
tion  sur  cet  intervalle,  le  plus  difiicile  du  genre  diatonique,  et 

2ui  se  rencontre  toujours  entre  E  et  F  \mi  et  fa\  et  entre 
?etC  [«tetw<]. 

Telle  est  la  m^thode  de  Guy  d'ArezzOy  methode  simple  et 
lumineuse  qui  r^duisait  au  pur  mecanisme  la  pratique  de  la 
gamme  et  facilitait  prodigieusement  l'6tude  duchant,  au  poiRt 
qu'on  pouvait  l'apprendre  aux  enfants  avec  autant  de  faciiit^ 
qu'on  leur  enseigne  k  6peler  et  a  lire  l'ecriture. 

Ce  Moine,  veritablement  digne  du  nom  de  Grand,  offre  le 
moddle  le^  plus  elev6  d'une  vocation  toute  speciale  et  toute 

Sovidentielle  k  la  musique  saor^e.    Inventeur  d'une  m^- 
ode  dont  l'EgIise  devait  recueillir  les  fruits,  ii  emploie  sa 
vie  &  la  d6fdndre  et  d  la  propageh    Passant  de  la  th6orie  e^  Ii 
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pratique,  il  note  un  Antiphonaire  d'apres  son  systt^rae.  Enfin, 
a  la  voix  des  Evdques  et  des  Abb6s  des  monasteres,  oh  le 
voit  toujours  pr^t  d.  enteigner  te  chant  d  ceux  qui  lut  sont  con- 
fi6s,  et  rien.n^egale  sa^patience,  si  ce  n'est  les  succ^s  prodi- 
gieux  qui  accompaghent  ses  le^ons.  Enfia,  si  St.  Gre^oiie 
est  lou6  &  juste  titrd  oomme  pdre  et  fondateur  de  la  musique 
sacrfe,  on  ne  doit  gudre  tnoins  de  reconn^sance  au  Mome 
BSn^dictin,  qui  a  trouv6  le  secret  de  populariser  ces  chants, 
de  les  rendre  accessiUes  aux  intelligences  les  plus  born^es» 
et  en  mdme  temps  de  les  perp^tuer  au  moyen  d'une  notation 
plus  fixe.  [Ij    Sans  cette  heureuse  r^forme,  on  peut  assurer 

(1)  II  ne  faudrait  pas  oroire  pourtant  que  la  notation  modeme  des 
livres  de  ohant  soit  de  tont  poinfsemblable  h  celle  de  Guy.  Gelui-oi, 
ayanttrouv^  les  pointg  en  usage  avant  lui,  8'en  seivlt  pour  fignrer  les 
notes,  tout  en  leur  asaignant  lenr  plaoe,  sur  la  portee  de  quatre  lignes. 
"Lanotationcarr^«acommenc£  &remplacer  lanotationGuidoniennevers 
le  commehoement  dn  XTVesitele:  elle  8'est  maintenne  dans  led  oltants 
saor^sjasqn^&nosjonrs.  Selon  nous,  elle  estune  des  grandes  causes  de 
l'alt^ration  inkodttite  dans  la  maaiire  de  ohanter  les  m^Iodies  Gr^go- 
riennes ;  dds  lora  on  lea  a  aloiurdies  en  donnant  aux  notes  une  valeur  uni- 
forme.  Cest  aussi  vers  cette  ^poque  qa'on  a  donn^  au  chant  la  d^no- 
mination  de  plain-chant,  planus  (x^rum.  Les  anteurs  moins  ^loign^s 
des  traditions  primitives  ne  doniient  jluhais  ce  nom  ah  ohant  de  St.  Qtx€- 
goire.  II  serait  k  d^iifer-  qt^oh  S^  rtipprochfit  de  rahcien  systdme  Gui- 
donien  pour  la  notatioh  dcs'  livres  litnrgiqoes,  en  adoptont  la  not*tion 
de  la  mosiqtte  aotvelle.  £t  qu'^n  na  craigne  paB  pair  lA  de  voir  dinaturer 
les  chants  saor^s :  car  c«  qui  diatix^e  la  musique  Gr^fforienne  de  la 
musique  profane,  ce  n^esi  pa>s  la  nott^pn,  mais  le  oaraorore  de  Ift  m^Io- 
die.  Aucontraire,  il  y  tturaitJL  gtfghef:  lanptatioh  musicale  actuello 
determine  mieux  les  mpttvefflettts,.Iesohieraents,  les  liaisohs,  lesnuances, 
lesphrases,  lesnotes  longu^s  et  brWes,  dte.,  elau  moyen  des  cihq  lignes 
et  d'nne  senle  clef  on  ^viterait  le  changementcontinuel  de  olefs  qni  rend 
le  plain-ohant  si  difficile.  De  plns,  oonune  I'4tud6  du  plainwpnant  est 
maintenant  presqne  enti^rement  n^glig^e,  etqu'au  contraire  dans  toutes 
les  maisons  d'^ducatio|i  on  apprend  la  musnque,  to^t  le  peuple  pourrait 
bientut  prendre  part  aux  ohants  sacr^s.  Or  la  volx  de  tout  un  peuple 
dans  le  temple  de  Dieu,  chantftnt  les  saints  oantiques,  est  la  musique 
la  plas  belle,  la  plus  agr^able  &  la  mi^estS  divine  et  la  plus  conforme  & 
Tespritde  I'Eglise.— Dn  reste,  l'idde  de  mettre  en  notation  rausioale  I'An- 
tlpnonaire  et  le  Graduel  ee  realise  en  oe  moment.  Un  savant  pr^Iat, 
Mgr.  Lonis  Bendn,  Ev^ue  d'Anneci,  vient  d^autoriser  Mr.  le  Chanoine 
PoDcet  et  Mr.  I'abb4  Gaillard  &  faire  iraprimer  ce  travail,  En  Alle- 
magne,  en  Belgique,  en  Franoe,  des  artistes  dtstingues  ont  comraenc^  & 
introduire  la  mfame  am^Iioration.  ^Lambillotte,  Antiph.  de  St.  Gregoire, 
p.  28)." 

Pour  ne  oiter  que  les  noms  les  plns  modemes,  Mr.  F^Iix  Clement » 
pabli6  en  1854  son  ParoissUn  Romainy  et  le  P.  Lambillotte  lui-mdme 
a  fait  paraitre  en  1851 4K>n  Recueii  cU  chantc  saerSs.  II  eerait  injuste 
d^omettre  on  reoueil  dn  mdme  genre,  intitul6 :  Ripertoire  de  Vorga- 
niateouRecmilde  Chant-Grigorienii  Pmage  des  Eglises  du  Ua- 
nada,  publi^  ^galement  en  1851  par  M.  J.  B.  Labelle,  1'nabile  organiste 
de  Notre-Dame  de  Montr^al.  Cer  trois  onvrages  sont  not^s  aveo  lei 
aignes  propres  de  la  mosique. 

n 
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3ue  les  m^lodies  Gi^goriennesy  livrees  au  caprice  des  chantrcs 
e  tous  les  pays,  auraient  p6ri  sans  retqur.  £t  ce  qui  doni^e  k 
cette  assertion  la  valeur  d'une  v6rit6  incontestable,  c'est  que, 
des  avant  P^poque  de  Guy  d'Arezzo,  il  y  avait  d6ja  des  difiilren- 
ces  tres-importantes  dans  la  maniere  de  chanter  les  memes 
neumes.  Ces  difTerences  subsisterent)  en  depit  de  lai,  nou- 
velle  notation;  cal*  bien  qu'elie  se  r^pandit  tres-vite, 
chaque  E,glise>  chaque  monastere,  en  adoptant  le  s^steme  de 
Guy  pour  hoter  1'Antiphonaire,  conserva  le  chant  qui  lui  avait 
6t^  transmis.  Aussi  rencontre-t-on  de  nombreiises  variauteu 
dans  les  premiers  manuscrits  not§s  sur  des  lignes. 

§  2.  Refortne  de  PAntipfumaire  par  St»  Bernard. 
St.  Bernard  vient  lui-mdme  appuyei  1'assertion  pr^c^dente. 


II  nous  apprend,  dans  une  iettre,  qui  pr6cede  son  trait6  de 

ibbaye  de  Citeaux,  voulant 

avoir  de  1'pfiice  ~chant6  un  texte  musical  aussi  pur  que  pos^ 


ratione  cantvs,  que  les  Peres  de  1'Abbaye  de  Citeaux,  voulant 


sible,  8'adre8serent  d  Metz,  ou  se  conservait  I'ancien  Anti" 
phonaire  Gr6gorien.  On  en  eut  bientot  une  copie  qui,  toute 
exacte  qu'elle  6tait,trompa  l'attente  de  tout  le  monde.  On  re- 
conuut  que  cet  Antiphonaire  tant  r6pute  ^tait  corrompu,  fort 
mal  Aigkxkf  et  presque  de  tout  point  meprisable.  Un  8'en 
servit  n^anmoins  pendant  quelque  temps^  jusqu'&  ce  que  les 
frdres  de  Citeaux  chargeassent  St.  Bcrnard  et  les  Cisterciens 
les  plus  habiles  dans.Ie  chant  d'en  faire  une  revision  gene- 
rale.  (1)  IIs  se  mirent  au  travail,  et  nous  apprenons  comment 
et  par  quels  motifs  ils  furent  inspires,  dans  une  Preface  dont 
le  r^dacteur  fut  St.  Bernard.  L'ancien  Antiphonaire  y  est 
trait6  avec  m^pris  :  de  ^aves  et  nombreuses  absurdites  1'obs- 
curcissent ;  c'est  chose  mdigne  pour  des  r^guliers  dc  chauter 

(1)  Bernardus  humUis  Abbas  Clareevallis  omnibus  transcripturis 
hoc  Antiphonarium  sive  cantaturis  in  Ulo. , 

Inter  ccetera  qiuB  optime  cemulati  sunt  Patrcs  nostri,    Cisterciensis 

videlicet  ordinis  inchoatores,  Iwc  quoque  studiosissime  et  religiosissime 

curaverunt,  ut  in  divinis  laudibus  vd  cantarent,  quod  magis  '  auten- 

ticum  inveniretur.    Missis  denique  qui  Mctensis  Ecclesiec   Antipho- 

narium  {nam  id  Gregprianum  esse  dicebalur)  transcribei^ent,  et  affer- 

rentf  longe  aliter  rem  esse  quam  audierant,  invenerunt.    Itaque  exa- 

minatum  displicuit,  eo  quoia  et  cantu  et  littera  inventum  sil  vitiosum, 

et  incompositum  nimis,  ac  pene  per  omnia  contemptibile.     Quia  tamen 

semel  cceperant,  et  usi  sunt  eo,  el  usque  ad  nostra  tempora  retinuerunt. 

Tandem  aliquando  non  sustineniiJbusfratribus  nostris,  Abbaiibus  Or- 

dinis,  cum  mutari  et  corrigi  placuisset,  curce  nostrce  id  operis  injun' 

xtrunt.    Ego  vero,  accitis  et  ipsis  Jratribus  nostris  qui  in  arte  et  usu 

canendi  instructiores  aique  peritiores  inventi  sunt,  de  muttis  et  diversis, 

novum  tandem  Antiphonarium  in  subjectum  volumen  collegimus,  et 

cantu,  sicut  credimus,  et  littera  irreprehensibile.    Denique  cantdtor 

ipsius,  si  tamen  gnarus  fueritf  hoc  probabU.  (S.  Bemara.  Epist.  eup. 

Antiph.  Cistero.  Ord.) 
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les  louanges  de  D:(^u  d'une  fayon  si  peu  rdguliere  ;  l^jB  r6vi- 
seurs  ont  ^cart6  toute  Pordure  de  faussetls  et  tontes  les-li- 
cences  illicites  que  l'ineptie  y  avait  introduites. '  Quiconque 
examinera  le  nouvel  Antiphonaire,  ne  devra  ni  s''?tonner  ni 
s'offenser  d'y  lencontrer  nn  chant  toute  autre  que  ce  qu'il 
a  jusqu'alor8  entendu ;  si  l'on  a  conserv6  de  i'ancien 
quelques  parties  tol^rabies,  ce  n'est  pas  qu'elles  n'eus8ent 
pu  etre  traitees  beaucuup  mieux.  Enfin,  ajoute  St.  fiernard, 
la  musi(}ue  ^tant  l'aW  oe  bien  chanter,  elle  rejette  tout  ce 
qui,  au  lieu  d'exactitude,  n'offre  qu'irregularite  et  desordre. 

£t  cependant  cet  Antiphonaire  si  maltraite  etait  la  copie 
sans  doute  identique  docelui  de  Metz,  pour  lequel  on  profes- 
sait  alors  une  si  grande  estirne,  que  l'on  disait  avoir  ete  en- 
voyh  k  Charlemagne  par  le  pape  Adrien,  et  «^ui  etait,  ajou- 
tait-on,  une  copie  exacte  et  authentique  de  celuj  de  St.  Gregoire. 

Quand  les  chantres  Cisterciens  eurent  acheve  leur  travail, 
les  corrections  par  eux  propos6es  furent  adoptees  dans  la  leu- 
nion  d^s  abb^s  de  l'ordre,  et  il  fut  convenu  qu'on  ne  change- 
rait  plus  rien  d  ces  livres  nouveaux,  qu'on  considerait  comme 
irreprehensibles.  Dans  ces  corrections,  I'idee  qui  avait  di- 
rige  St.  Bernard  et  ses  collaborateurs  ^tait  de  se  conformer 
avant  tout  aux  regles  6tablies  dans  le  chant  par  les  bons  au- 
teurs  ;  un  changement  d'usage  leur  dftplaisait  moins  que  ne 
leur  plaisait  la  parfaite  observation  de  la  nature  (1).  Celte 
iutegrite,  cette  exacte  cohformit^  aux  lois  de  la  nature  qu'ils 
estimaient  avec  tant  de  raison,  n'etait  uU  tbnd  autre  chose  que 
le  sentiment  qui  nous  fait  rechercher  et  adopter  toute  metodie 
dont  les  heureux  rapports  et  la  juste  pro^rartion,  rempiissant  et 
flattant  notre  oreille,  penetrent  jusqu'^  hotre  cceur,  ebranlent 
notre  sensibilit6)  excitent  ou  calment  nos  affection^.     Ce  qui 

(1)  Cantum,  quem  Cisterciensis  Ordinis  EccUsub  cantare  consu^- 
veranty  licet  gravis  et  multiplex  ob/uscet  absurditas^  diu  iamen  canen- 
tium  commendavit  auctoritas.  Sed  quia  penitus  indignum  videbaiur, 
qui  regulariter  vivere  proposturantf  hos  trregulariter  laudes  Deo  de- 
cantaref  ex  eorumassensu  canium  ita  correctum  invenies,  quaterma 
dimanatafalsitaium  spurcitiaf  expulsisque  illicitis  ineptorum  uoentiiSf 
integra  regularum  veritate/ulciantur,  aliorumque  cantibus  quihits  erat 
dcterior,  ad  notandum  et  cantandum  commodior  habeatur.  Dignum 
siquidem  esty,  ut  qui  tcnent  regulee  veritatem^  habeant  etiam  rectam  ca- 
ncndi  scientiamy  repudiatis  eorum  licentiam  qui^  similitudinem  magts 
quam  naturam  in  cantibus  aitendentes,  cohter&ntia  disjungunt^  et  con- 
jungunt  opposita  ;  sicque  omnia  coi\fundetites,  cantum  prout  HJbet^  non 
prout  licetf  incipiunt  et  terminani^  deponunt  et  elevantf  componunt  et 
ordinant.  Vnde  nemo  miretur  aut  indignetur^  si  cantum  aliter  quam 
liM  usque  audierit,  in  plerisque  mutatum  invenerit.  Ibi  enim  aut  ir- 
regularis  est  progressto,  atU  progressioni  sive  dispositioni  reclamat 

compositioy  aut  composUionem  disaolvit  oppositio Denique  cum  mu- 

sim  sit  recte  canenai  scientia,  omnes  hujusmodi  cantus  a  musica  ex- 
cluduiUur,  qui  nimirum  non  recte,  sea  irregularUer  et  inordinate 
canuntur.    (S.  Bemard.  Ibideiu.) 
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s«  pratiqua  dans  l'ordre  de  Citeaux  ne  put  manquer  d'atoir 
lieu  dans  beaucoup  d^autres,  eu  6gaid  d  Pimportance  qu^a- 
vait  acquise  ce  monastere  des  sa  fondation  et  i  la  prodigieuse 
influence  qu'exer^ait  partout  St.  Bernard.  On  cfut  souvent 
«'adresser  aux  religieux  de  son  ordre  quand  il  s'agi(!ssait  d'o- 
p^rer  la  transcription  des  livres  de  chant.  A  plus  forte  raison 
devait-on  en  faire  u^age  dans  les  maisons  nouvelles  qui  s'ou- 
vraient ;  or^  pour  sa  part,  St.  Bernard  en  fonda  cent  soixante 
de  son  ordrC)  qui  adoptereut  necessairement  le  chant  corrige 
sous  sa  direction  (1). 

§  3.  Des  Trqpes  et  Sequences  et  de  leur  influeme  sur 

la  mtisique  sacree» 

Le  IXe  siecle  avait  vu  naitre  un  deVeloppement  nouveau 
daus  ie  chant  liturgique.  II  s'agit  des  TropeSf  qui  furent 
comme  nne  premiere  dbauche  des  Sequencea  qui  leur  succ^t 
d^rent.     Les  7Vqpes  etaient  une  sOrte-de  proWue  qui  pi64 

{)arait  A*l'Inlroit.  On  a  vu,  page  132  ,  ceiui  qu'on  cHantait 
e  premier  dimanche  de  1'Avent  en  1'honneurde  St.  Gr6goire. 
Plu^  tard  on  intercaia  des  Tropes  dans  les  pieces  de  cnant, 
dont  chaqtie  periode  se  trouvait  ainsi  coupee  par  une  composi- 
tion  diff6rente.  L'habilet6  des  tropistes  consistait,  pour  les 
paroles  comme  pour  Ja  musiqne,  ^  faire  en  sorte  que  la  pensee 
0'enclavdt  sans  effbrt  dans  le  texte  sacr6  en  le  developpant 
ou  1'expliquant.  On  en  mit  dans  le  texte  meme  des  Introits, 
entre  les  mots  Kyrie  et  eleisofif  k  certains  endroits  du 
Gloria  inexcelsisy  du  Sanctus  et  de  VAgnus  Dei  (2). 

(1)  Adriendo  la  Fage.  De  la  reprodnction  des  livres  de  plain-chant 
romain,  p.  16,  17  et  18. 

(2)  Voici  les  paroleH  d'un  trope  poui-  l'Introit  de  la  Nativite :  '*  Hodic 
*•  Balvalor  mundi  per  virginem  nasci  dignatus  est^  gaudeamvs  omnes 
**  dt  Chrialo  Domino,  qui  nal..  estnobis;  eiaeteia:  Fuer  natus  est 
"  nobis,  ot  Filius  datus  estnobis;  quem  Virgo  Maria  genuUf  otgus 
"  ioiperium  super  humerum  ejus.  Nomen  ejus  Hemmanuel  voca- 
f  bUur.  Et  vocabitur  nomen  ejus  niagni  consilii  Angelus,  eia;  istius 
«  vocabitur  nomen  Hemmanuel;  psMite  Domino^  jtibiliUe  dicentes, 
"  manii  consilii  Angelus. "  (Manuscrit  du  Mont-Cassin,  cite  par  Adr. 
de  la  ITage.    Reprod.  des  liv.  de  pl.  ch.  rom.  p.  14). 

Trope  de  rintrolt  du  jour  de  la  Pentecute  :  "  Hodie  Spiritus  sancti 
gratia  repliantur  corda  nostra,  dudte  eia.  Spiritus  Dommi,  missus  a 
aede  Pairis,  replevit  orbem  terrarum,  alleluia,  igneis  linguis :  et  hoc 

Juod  continet,  penetralia  intuendo,  omnia,  omnipotentia  Pdtri  atque 
'Uio  cBqualis,  scientiam  habet  vocis.  Quod  dies  testatur  preesens  et 
Jidtlibus  et  incredulis.    Alleluia,  alleluia,  alleluia.  " 

Qtteiquefois  ces  tropes  sont  en  vers,  comme  dans  l'Intro¥t  de  la  fete 
d<  St.  Etienne.  "  Etenim  sederunt  Principes,  et  adversum  me  loque- 
bantur.  NuUi  unquam  nocui^  neque  legum  jura  resolvi.  Et  iniqui 
penecuti  sunt  me.  Christe,  tuus  jueram  tantum  quia  rUt  minister. 
Adjttva  me,  Domine,  ne  tuus  in  dubio  frangar  ctrUmine  mUts,  quia 
l^rviM  tttiui  exercebatur  in  tttis  justificatioDibus.  " 
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On  en  placa  aussi  d  la  suite  du  verset  Alleluiaf  en  prenant 
pour  motif;  clans  le  chant,  la  modulation  appel^  Netma  ou 
Jvbilus  qui  suit  toujonrs  ce  verset.  Cette  darnidre  espdoe  de 
Trope  fut  appel^e  Siquenc€f  du  nom  qu'on  donnait  alors  & 
cette  suite  de  notes  sur  la  demiere  syllabe  (1). 

Le  Cardinal  fiona  et  la  plupart  des  auteurs  s'aocordent 
assez  g6n6ralement  ^  attribuer  1'invention  premiere  des 
S^quencesau  B,  Notker  Balbulus,  Moine  de  St.  Gall ;  mais  un 
manusc'  d^couvert  par  -  abb^  Lebeuf,  la  fait  remonter  jus- 
qu'au  papv  4drien  IL  II  y  est  dit  qu'Adrien  II,  d  Texemple 
du  premier  .  ^ape  de  ce  nom,  compl^taen  divers  endroits  l'An- 
tiphonaire  Romain ;  qu'il  placa,  en  tdte  de  la  messe  du  premier 
dimanche  de  1'Avent,  un  proWue  en  vers  hexamdtres,  des- 
tin6  &  Stre  chante  ;  que  oe  prologue  commence  de  la  mdme 
maniere  que  celui  qu^Adrien  ler  avait  compos6,  mais  qu'il  ren- 
ferme  un  plus  grand  nombre  de  vers.  On  doit  donc  faire 
remonter  au  Vllle  Siecle,  lapremi^re  origine  de  cet  6loge  de 
St.  Glregoire  qui  a  6tS  rapportee  ci-deAftUH,  et  par  Id  m6me 
des  Tropes  ;  car  cet  61oge  est  un  v6ritable  trope  (2). 

Le  Graduel  in  fol.  de  Lyon  (1782)  a  encore  oonBorv^  quelqnei-  . 
uns  de  ces  Tropes  dans  des  Messes  &  l'u8age  de  cette  EffliBe.  Voioi  ceuz 
qui.sont  insdres  dans  les  trois  premiers  Kyrie  :  "  Kyne,  fona  bonitatif, 
Pater  ingenite,  g,  guo  bona  cuncta  proceaunt,  eleison.  Kyrie,  qui  pati 
Natum  mundi  pro  crimine,  ipsum  ut  aalvaret,  miaiati,  eleison.  Kvrie, 
qui  aept^formia  daa  dona  gratiee,  a  quo  eoelum,  terra  replentnr,  eleison. 
Christe,  unice  Dei  Patria  genite,  ete. 

Dans  un  autre  Kyrie  pour  les  fotes  de  la  Ste.  Vierge,  on  voit  des 
tropes  ins^res  en  son  honneur:  Kyrie,  virginitatia  amator  inclyte, 
pater  et  creator  Marite,  eteison.  Kvrie,  qui  naaci  Natum  volena  de  Vir- 
gine,  corpua  elegiati  Maria,  eleisou.  Kyrie,  qui  aept{formia  ditando 
munere,  pectus  consecraati  Marite,  eleison,  etc. 

Dans  le  Gloria  in  excelsis  dea  Messes  de  la  Sainte  Viergo,  on  lit  les 
phroses  suivantes  :  Domine  Fili  unigenite,  Jesu  Christe.  Spiritua  et 
alm".  orphanorum  Paraclete.    Domine  Deus,  Agnus  Dei  Putris :    filius 

Prii.  ogenitus  MaruB  Virginia  Matris,   Qui  tollis Quoniam  tu 

solus  sanctus,  Mariam  sanctificans :  Tu  solus  Dominus,  Mariam  guber^ 
nans :  Tu  solus  altissimu?,  Mariam  coronana,  Jesu  Christo,  Cum 
Sanoto,    etc. 

Dans  le  Sanctua,  apr^s  les  premiers  mots,  qui  acpartiennont  au  texte 
liturgique,  les  tropes  viennent  renplacor  la  suite  au  cantique  :  Sanctus, 
Sanctus,  Sanctus.  Coeleste  prccconium  sonet  vox  fidelium  ad  JDei 
magruUia  Virgo  parit  fUium  castitatia  litium,  Dei  vlenagratia,  etc. 

Dans  VAgnus  Dei,  o^est  avant  les  demiers  mots  miaerere  nobia  que 
le  trope  est  intercal^.  Agnus  Dei,  qui  tollis  peccata  mundi :  Crimma 
tollis,  aapera  mollis,  a^nus  honoris,  miserere  nobis,  etc. 

(1)  Bona.  Rerum  Liturg.  Lib.  II,  oap.  III  et  VI. 

(2)  Voioi  les  vers  qu'on  trouve  sur  laplupart  des  aDoions  manuscrits 
de  TAntiphonaire  Qregorien.  D'aprds  la  presonte  chronique,  ilfl  doivent 
dtre  de  St.  Adrien  ler-,  puisqu'ils  sont  moins  combreux,  moine  complets 
etmoins  r^guUers  que  ceux  qui  ont  etd  mentionnds  pa^«  132  . 

Gregoriu»  Praesul  meritis  et  nomine  dignus, 
Unde  genus  duxit  summum  oonscendil  nonorem, 
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La  chronique  ajoute  "  au'Adrien  II  ordonna  que>  mdme 
dans  ies  Monasteresy  &  la  Messe  solennelle,  aux  principales 
t^tes,  011  chanterait  non  seulement  au  Gloria  in  exceUi»y 
mais  encore  d  Vlntrdit  ces  hymmes  intercal6es  que  les  Ro- 
mains  appelaient  Fesiiva  laudeSf  et  les  Fran^ais  Tropea. 
Le  nieme  Pape  voulut  aussi  qu'avant  1'Evangile  on  chantdt 
ces  melodies  qu'on  appelle  SiquenceSf  et  comme  ajoute  la 
chronique,  ces  chanta  jestifa  avaieiit  kxk  premierement  6ta- 
blispar  le  Seigneur  Gr^goire  ler,  et  pins  tard  par  Adrien,  aid6 
de  l'abb6  Alcuin,  ami  particulier  du  grand  Kmpereur  Charles, 
qui  prenait  un  singulier  plaisir  d  ces  chants,  mais  qu'ils  tom- 
baient  d^jd  en  desu6tude  par  la  n^gligenoe  des  chaiilres,  Pil- 
lustre  Pontife  dont  nous  parlons  les  r^tablit  &  1'honneur  et 
gloire  de  N.  S.  J.  C,  en  sorte  que  ^Ssormais  on  employa 
pour  les  chants  de  la  Messe  solennelle,  non  plus  seulement 
le  livre  des  Antiennes,  mais  aussi  le  livre  des  Tropes  (I)." 

II  r^sulte  de  cet  important  fragment,  que  les  S^quences 
existaient  d^jti  au  temps  d'Adrien  II,  qui  si^gea  en  867,  et 
que  ce^Pape  en  renouvela  l'usage  d6j^  assez  ancien.  Mais 
peut-etre  faudrait-il  entendre  de  St.  Gr6goire  II,  qui  parait 
s'etre  aussi  occupe  du  chant  ecclSsiastique,  ce  que  l'auteur 
dit  sans  fondement  de  St.  Gr6goire  ler,  qu'il  institua  les  T^opes, 
Quoiqu'il  en  soit,  Notker  ne  fut  point  l'auteur  des  Tropes  et 
des  SequenceSf  bien  qu'il  ait  contribu6  &  en  r^pandre  l'usage. 

Les  consequences  de  l'institution  de  ces  sortes  de  r^cits 
po^tiques  et  orn^s  d'un  certain  rhythme,  furent  importantes 
pour  l'avenir  de  la  Liturgie.  Rome  les  adouta  et  se  p^para 
par  la  6:  admettre  les  hymnes  dans  ses  offices  et  &  imiter  sur 
ce  point  les  Eglises  Ambrosienne,  Gallicane  et  Gothique  (2). 

§  4«.  Coup-d^asil  giniral  sur  la  musique  ecclesiastigue, 
aux  1  le  et  12e  siecles,     Beau  rdle  de  la  France, 

Une  autre  cons6quence  de  Pinstitution  des  TVqpes  fut  une 
revolution  dans  la  marche  du  chant  ecclesiastique.  On  n'en 
vint  pas  tout  d'abord  ^  y  chercher  une  mesure.  proprement 
ditti ;  mais  la  composition  cadenc^e  et  presque  toujours  ri- 
m^e  de  ces  pieces,  pour  Stre  sentie  dans  le  chant,  demandait 
une  autre  facture  d  la  phrase  Gr^gorienne.  La  physionomie 
primitive  du  chant  se  trouva  donc  n^cessairement  modifi^e, 
clans  ces  parties  nouvelles  ;  le  caractere  des  diverses  nations 
de  l'Occident,  ou  plutot  ie  g6nie  de  la  chretiente  occidentale, 
se  fit  jour  dans  ces  essais  encore  mal  assur6s.    Les  Fran^ais 

Renoyavit  monumenta  patrumque  priomm, 

Tuncoomposuit  hunc  libellum  musfcffiartis. 

Soholee  «antorum  anni  circuli.  Eia,  dic  Domine,  eia. 
<1)  Lebeuf.    Traite  historique  sur  le  chant  eocl^aiastique,  p.  103. 
(2)  'Dom  Qu^ranger.    Instit.  Liturg.  chap.  X.  t.  ler.  p.  260  et  suiv. 
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joudrent  un  grand  role  dans  cette  puissante  innovation,  qui 
6tait  arnv^e  a  sa  pieine  maturit6  ^  l'ouverture  du  onzi^me 
siecle.  On  garda  toutefois  assez  fiddlement,  sauf  quel(iues 
variantes  in6vitables,  les  pieces  du  r^pertoire  Gregorien  ; 
mais  elles  contrasterent  d^sormais  avec  le  genre  de  morceaux 
qu'on  y  accola  pour  cel^brer  les  fdtes  nouvelles,  celles  des 
patrons  et  autres  soIennit6s  locales.  On  peut  ranger  les  mor- 
caaux  de  chant  eccl^siastique  compos6s  du  8e  au  lle  sidcle, 
en  deux  grandes  r^Iasses :  I'une  formSe  des  pidces  trait6es 
en  tout  ou  en  partie  dans  le  grand  style  Gr6gorien)  1'autre  em- 
preinte  d'un  caractere  nouveau,  ^  la  fois  rude  et  pesamment 
melodieux.  Cette  demidre  classe  se  subdivise  encore  en 
pieces  orri^es  de  rime  et  d'une  certaine  mesurey  et  en  pieces 
cle  prose,  mais  d'une  m^Iodie  recherch6e  et  totalement  6tran- 
gere,  pour  le  caractere,  d  celle  de  la  phrase  Gr^gorienne. 

Cette  revolution,  dans  une  partie  si  capitale  de  la  Liturgie^ 
agita  grandement  les  compositeurs  du  chant)  surtout  dans  les 
Monasteres  qui  ont  ^\e,  pendant  de  longs  siecIeS)  avec  les 
cathedrales,  les  seules  6coIes  de  musique  en  Occident.  Oe 
nombreux  auteurs,  en  ces  deux  siecles^  chercherent  ^  r^sumer 
la  synthese  de  la  musique,  ou  a  formuler  de  nouveaux  mo- 
yens  de  I'ecrire.  Mais,  au  milieu  de  cette  agitation,  les  vraies 
traditions  ^taient  en  souffrance,  et  I'on  peut  afHrmer  que  si 
les  livres  Romains  n'eussent  ^te  dejd  introduits  en  France,  si 
toute  l'6conomie  des  fetes  de  I'ann6e  chretienne  n'eikt  d^jd 
repos6  sur  ce  r^pertoire  admirable ;  aujourd'hui  nous  ne  con- 
naitrions  qu'en  th6orie  les  aUtiques  Modes  (|e  la  musique,  et 
nous  ignorerions,  daus  cet  art,  un  passe  de  deux  mille  ans. 
Cest  ainsi  qu'en  toutes  choses,  le  Catholicisme  a  su  marier 
aux  efforts  cfe  I'activit6  propre  de  chaque  nation^  l'immobiIite 
de  ses  formes :  d'ou  resulte  ce  m§lange  de  mouvement  et  de 
solidile,  qui  est  l'ordre  vivant. 

Parmi  les  diverses  Eglises,  autant  celle  de  France  avait 
l'avantage  pour  la  f(§condit6  de  son  genie  liturgique,  autant^^ 
parmi  les  Eglises  de  France,  celle  de  Paris,  aux  llme  et  12e 
siecles,  poss6da  et  m^rita  une  superiorite  incontestable.  Une 
des  causes  qui  maintinrent  la  Liturgie  Romaine-Parisienne 
dans  cet  etat  si  florissant,  fut  1'influence  de  la  cour  des  rois 
d'aIors,  dont  la  chaj)elle  etait  desservie  avec  une  pompe  et 
une  devotion  merveilleuses.  Charlemagne,  Louis-^e-Pieux 
et  Charles-Ie-Chauve  tiouverent  de  dignes  successeurs  de 
leur  zele  pour  les  Oflices  divins  dans  les  rois  de  la  troisieme 
race.     A  leur  t^te  il  faut  placer  Roberi-Ie-Pieux. 

Chaque  jour  il  r^citait  le  Psautier,  et  enseignait  aux  Clercs 
a  chanter  les  le^ons  et  les  Hymnes  de  l'Oflice.  Assidu  aux 
Oflices  dtvins  et  plus  zele  encore  que  Charlemagne,  il  se  md- 
lait  aux  chantres,  revetu  de  la  chape  et  tenant  son  sceplre  ^ 
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la  main.     Comme  il  ^tait  grand  amateur  de  chant  ec^I^sias- 
tique,  il  s'appliqua  &  en  composer  plusieurs  pi^es,  d'une 


melodie 


melodie  suave  et  mystique,  qui  ont  resne  dans  toutes  les 
£glises  de  France  jusqu'^  rinvasion  de  la  liturgie  Gallicane 
au  18e  sidde.  Ce  prince  pieuxy  aui  se  ^plaisait  a  enrichir 
les  Eglises  de  Faris  des  plus  beltes  pieces  de  chant  qui 
^taient  en  usage  dans  les  autres  Eglises,  envoyait  aux 
Evdques  et  aux  Abb6s  de  son  royaume  les  morceaux  de  sa 
Gom{)osition,  que  leur  noble  harmonie,  plus  encore  que  son 
autorit^,  faisait  ais^ment  adopter  partout.  Etant  alli§  par 
v(BU  A  Rome,  vers  Pan  1020,  et  assistant  k  la  Messe  c6l6br6e 
par  le  Pape)  lorsqu'iI  alla  d  l'offrande,  il  pr^senta,  envelopp^ 
d'une  etone  pr^cieuse,  son  beau  Repons  en  1'honneur  de  St. 
Pierre,  Corneliua  Centurio,  Ceux  qui  servaient  le  Pontife 
^  i'autel,  accoururent  auf>sitdt,  croyant  que  ce  prince  avait 
oflTert  quelque  objet  d'un  grand  prix,  et  trouverent  ce  R6j)oi^ 
6crit  et  not^  de  la  main  de  son  royal  auteur.  Ils  admirerent 
grandement  la  d^votion  de  Robert,  et  d  leur  priere  le  Pape 
ordonna  que  ce  R^pone  serait  d^sormais  chant^  en  l'honneur 
de  St.  Pierre  (1). 

Robert  lia  une  etroite  amiti6  avec  Fulbert,  Evdque  de 
Chartres,  si  celebre  k  tant  de  titres,  mais  aussi  par  les  admi- 
rables  Repons  qu'il  composa  en  1'honneur  de  la  Nativite  de 
la  Ste.  Vierge.  La  fete  de  ce  mystere  fut  en  effet  6tablie  en 
France  sous  le  regne  de  Robert,  qui  rendit  un  d6cret  portant 
obligation  de  la  solenniser.  Ces  trois  R6pons  sont  tout-d- 
fait,  pour  le  chant,  dans  le  style  du  roi  Robert.  II  est  pro- 
bable  que  Fulbert  les  lui  avait  communiques  pour  les  r^pandre 

{)ar  ce  mojren  dans  tout  le  royaunne.  On  les  trouve'dans  tous 
es  livres  liturgiques  de  France,  ant^rieurs  au  18e  siecle. 
Pendant  le  Ile  siecle,  le  chant  se  maintint,  pour  la  couleur 
^6nerale,  dans  le  caractere  que  nous  lui  avons  deja  re 
connu  et  dont  les  Repons  du  roi  Robert  sont  la  plus  complete 
expression.  (7ne  m^lodie  rSveuse  et  quelque  peu  cham- 
pdtre,  mais  d'une  grande  douceur,  en  fait  le  caractdre  princi- 

Sal.  EUe  est  prc^uite  par  de  fi^quents  repos  sur  la  corde 
nale  et  sur  la  dominante,  dans  l'intention  de  marquer  une 
certaine  mesure  vague,  et  par  une  longue  tirade  de  notes  sur 
le  dernier  mot,  qui  n'est  pas  sans  quelqne  charme. 

Le  12e  siecle  ne  fut  pas  moins  fecond  que  le  lle  ,en  heu- 
reuses .  innovations  dans  la  Liturgie  Romaine,  teUe  que  les 
Fran^ais,  les  Allemands,  les  Belges  la  pratiquaient.  La 
devotion  d  certains  Saints  inspira  les  plus  beaux  chants  en 
leurhonneur;  nous  citerdns  principalement  St.  Nicolas  et 
Ste.  Catherine^  qui  fournirent  matiere  d  des  Antiennes  et  i  des 
R6pons  d'une  melodie  ravissante.    Le  Repons  de  Ste.  Cathe 

(1)  Trithem'  Cbronlo.  Hinaug.  1. 1.  p.  141. 
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rme)  Virgojiagellatury  qui  paratt  %ixe  d'origine  allemande, 
ofTre  une  marcne  vive  et  anim6e  jusqu^au  verset  qui  forme  un 
intermede  d'un  chant  tendre  et  suave  (1). 
Mais  ce  que  ce  siecle  produisit,  peut-  etre»  de  plus  remar- 

Snable,  fut  le  compl^ment  de  1'Office  des  Morts,  au  moyen 
e  plusieurs  nouveaux  R^pons  qui  furent  admis  par  toutes  lea 
Eglises  d'occident;  et  par  l'£giise  Romaine  elle-mSme.  Us 
enrent  pour  auteur,  suivant  Gavanti,  Maurice  de  Sully> 
EvSque  de  Paris,  qui  les  fit  chanter  dansson  Eglise,  en  1196. 
Ils  ont  un  caractere  sombre  et  s6vere  qui  n'a  rien  de  commun 
avec  les  gracieuses  et  monotones  fantaisies  des  autres  compo- 
sitenrs  de  cette  6poque;  quoiqu'ils  n'aient  plus  la  simplicit^ 
grandiose  des  motits  dont  l'Antiphonaire  Gr^gorien  a  puis^ 
l'id6e  dans  la  musique  des  Grecs.  Ces  R^pons  sont  les  sui vants : 
Domine,  quando  veneris. — Peccantem  me. — Domine,  aecun' 
dum  actum  meum. — Idbera  me  Domine,  de  viis  in/erni — et 
JAbera  me,  Domine,  de  morie  oBierna.  Les  autres  R^pons 
de  l'Oflfice  des  Morts,  Credo  quod  Redemptor — Qui  Lazarum, 
eic,  se  trouvent  dejadans  les  Antiphonaires  et  Responsoriaux 
GrSgoriens,  publies  par  le  B.  Tommasi. 

A  cette  6ppque,  la  Sequence  se  perfectionna.  Elle  cessa 
d'etre  un  Irope  ^  la  maiche  lente,  au  rhythme  irr^^lier. 
Elle  devint  une  sortevd^hynine  d  mesure  ^gale,  et  offrii  par 
l^  1'occasion  d'un  precieux  developpement  d  la  musique  ec- 
clesia»tique.  Au  ]2e  siecle,-la  sequence  d'Abailard,  Mittit 
ad  Virginem,  fut  ornee,  probablement  par  son  auteur»  de  ce 
delicieux  chant  qui  a  passe  dans  la  Piose  moderne;  Humani 
generis,  qu'on  v  a  substituee  au  18e  siecle. 

Telle  tut  1'induence  de  l'Eglise  de  France  sur  la  liturgie 
universelle.  Elle  servit  k  compl6ter,  &  perfectionner,  &  en- 
richir  le  r^pertoire  Gr6gorien,  dont  le  fond  resta  toujoura  intact ; 
ees  additions  ne  consistant  qu'en  quelques  Proses  ou  Repons 
pour  embellir  les  ofHces  divins,  ou  encore  dans  1'adionction 
a'un  certain  nombre  de  fetes  de  Saints,  au  calendrier  Romain. 
Le  livre  des  Messes,  tant  pour  ies  formules  recit^es  que  pour 
les  parties  chantees,  derneura  toujours  le  m§me,  saul  les 
Tropes  et  les  Sequences,  que  l'inspiration  de  ces  siecles  de 
foi  et  de  melodie  produiciii  en  grand  nombre.  Mais  ces  der- 
nieres  pieces  ne  s'6tendirent  pas,  pour  l'ordinaire,  hors  du 
pays  qui  les  avait  produites  :  I'inspiration  en  etait  g^n^rale- 
ment  trop  nationale ;  tandis  que  les  R^pons,  compos^s  dans 
un  caractere  plus  grave,  se  repandirent  par  toute  la  Chr^- 
tiente  occidentale.  ^ 

Le  role  important  que  les  ordres  Religieux  et  surtout  celui 
de  St.  Benoit  tiennent  dans  l'Eglisedcette  ^poque,  fit  passer 

(1)  Ccstsur  ce  Repons  qu'a  ^te  adapte  le  texte  du  R^pons  de  l'Office 
du  St.  Sacrement:  Homo  quidam. 
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dans  In  liturgie  de  1'occideiit  quelques-uns  de  leurs  usages. 
Ainsi,  l'office  du  chapitre  ^  Primes,  la  le^ on  breve  et  le  Cm' 
fiteor  uvant  ComplieS)  |'oraison  Visitaf  qtuBaumua,  les  an- 
tiennen  Salve,  Regina,  Alma  Hedemptoria,  etc.y  Fusase 
plus  fr^quont  des  hymnes  et  des  S6quences,  1'aspersion  etla 
procefi^ion  du  Dimanehe  avant  la  Messe,  tous  ces  usages  et 
beaucoap  d'antresont  une  origine  monastique,  On  sait  que 
la  ConimSmoratiun  de  ton.s  les  D6funts,  au  2ejourde  Novom- 
bre,  a  passe  de  l'abbaye  de  Cluny,  oi^  elle  fut  instituee  par 
St.  Odilon,  d  toute  l'£glise  d'occidenty  de  meme  que  la  cou- 
turae  (le  chanter  l'hymne  Veni,  Creator  ik  Tierce,  durant 
l'octave  de  la  Pentecdte,  avait  eik  Mablie  dans  le  m^me.  mo- 
nastere  par  St.  Hugues,  avant  d'Stre  adopt6e  d  Rome  et  ^tendue 
^  toutes  les  provinces  de  la  catholicit^. 

§  5.  Rcvue  (les  mimcieii^  religieux  du  lleme  et  du 

I2e  siicle.  , 

On  ne  reviendra  plus  sur  le  nomc^lebre  qui  ouvre  et  domine 
cette  ^|)oque.    Guy  d'Are/zo  est  suffisamment  connu   par  ce 

3ui  a  eie  ditde  lui  uu  §  1  dece  chapitre.  On  a  ^galement  parl^ 
u  roi  Robert,  de  son  ami  Fulbert,  Eveque  de  Chartres  (en 
1007)  et  de  Maurice  de  Sully,  Ev^que  de  Paris,  en  1160.  II 
ne  sera  pas  inutile  d'ajouter  qu'outre  i^es  beaux  R^pons, 
Robert  composa  plusieurs  S^quenoes  pour  Noel,  Pdques, 
l'Asce)ision,  la  Peutecote,  la  Nativite  de  Ste.  Vier^e,  pour 
les  Feles  de  St.  Martin,  de  St.  Denys,  etc.  Plusieurs  ont 
confonttu  sa  secjuence  de  la  Pentecote  :  Sancti  Spiritus 
adait  nofris  gratmy  avec  l'hymne  Veni  creator  SpirituSf  qui 
est  de  Charlemagne.  Fulbert  a  6galement  compos6  plusieurs 
S6quences  et  plusieurs  Hymnes. 

(1008).  3ernon,  abbe  de  Richenau,  a  ecrit  un  livre  sur  le 
chant,  tntitul6  LibeUus  Tonarius,  ou  Opus  aymphoniarum 
et  tonorum.  Tritheme  parle  de  trois  ouviage  de  Bernon  sur 
le  chant,  savoir:  l^  De  musicay  seu  detonis;  2°  De  ins- 
irumentis  musicis  et  3®  De  mensura  monochordi. — Aaron, 
abb6  dt)  St.  Martin,  puisdeSt.  Pantal6on  de  Cologne,  (1040) 
a  laisse  un  livre  De  utilitate  cantus  vocalis  et  de  modo  can- 
tandi  el  psallendi.—A^henCt  Moine  du  Mont-Cassin  et  depuis 
Cardinal,  (1067)  a  eorit  un  dialogue  de  Musica  et  diffferentes 
hymnes. — Francon,  6coiatre  de  la  cathedrale  de  Liege,  (1060) 
et  Th6otger,  Eveque  de  Metz  (1118)  ont  fait  destraites  sur  le 
chant  eccl^siastique. — Guillaume,  abbe  d'Hirsauge,  (1068)  a 
6crit  6galement  un  trait6  de  musica  et  tonis  et  un  autre  de 
Paalterio. — (1070).  Osberne,  chantre  et  Sous-Prieurde  Cantor- 
b6ry,  ami  de  1'Archeveque  Lanfranc,  a  publi6  un  traite  de 
musica.—(i090).  Enfin  Conrade,  moine  d'Hirsauge, au  rapport 
de  Tritheme,  a  compose  un  trait6  de  musica.  et  toms,— 
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isages. 
ie  Con- 
[68  an- 
rusase 
on  et  la 
Qi^es  et 
ait  que 
ilovom- 
i4e  par 
la  cou- 
durant 
me.  mo- 
^tendue 


(1040).  Herman  Contract,  k\evk  d^abord  &  St.  GaU,  puis  moine  de 
Richenauy  6crivit  sur  le  ohant  trois  trait^S;  savoir:  deMtmcat 
de  MonochordOf  de  con/iictu  sonorwn.  Passant  eneuite  de 
lu  theorie  &  la  pratiqne,  il  composa  lea  paroles  et  le  chaiit  ai 
melodieux  des  antiennes  Salvey  Regina  ;  Alma  Medemptori$ 
Mater;  piusieurs  R^quences  et  grand  nombre  de  R^pons. 

(1010).  Adelbolde,  Evdque  d'Utrecht,  fit  le  chant  de 
|'oflice  de  la  nuit  pour  ia  fete  de  St.  Martin. — (1012).  Arnold, 
Pr6v6t  de  St.  Emmeran  de  Ratisbonne  composa  des  Antiennes 
et  des  R^pons  pour  la  £§te  de  ce  saint  EvSaue. — (1035).  An- 
selran,  abb^  ue  St.  Riquier,  mit  en  chant  roffice  de  St.  Va- 
lery  et  celui  de  St.  Vulfran.  —  (1060).  Humbert,  abb6  de 
Moyenmoutier,  nola  plusieurs  Antiennes  en  l'honneur  de  St« 
Gregoire»  PapO)  de  St.  Hydulphe  etde  St.  Colomban. — (1060). 
Lamberti  abbe  de  St.  Laurent  de  Liege,  composa  le  chant  et 
les  paroles  d'un  ofllce  en  Phonneur  de  St.  H^ribert,  Arche- 
v6que  .de  Cologne. — (1071).  Ravnakii  Eveque  c*e  Langres, 
composa  le  chant  d'un  office  en  rhonneur  de  St.  Mammesi 
patron  de  son  £gli«e. — (1076).  Thomas,  archev^que  d'York, 
composa  le  chant  d'un  grand  nombro  d'Hymnes. — (1080).  l)n- 
rancT,  abb^  de  St.  Martin  de  Troarn,  composa  des  Antiennes 
et  des  R6pons  avec  ieiirchant  pour  lesdiverHes  fetesde  Pann^e. 

(1036).  St.  Odilon,  abb6  de  Cluny,  instituteur  de  la  Com- 
m^moration  des  Defunts,  a  laiss6  des  Hymnes  en  1'honnenr 
de  la  Ste.  Vierge. — (1039).  Godescalc,  pr6v6t  d'Aix-la-Cha- 
pelie,  chapelain  de  Henri  III,  composa  un  grand  nombve  de 
Sequences  pour  la  messe. — (1160).  Damien,  Pr^montr6  aux 
Pays-BaS)  passe  pour  avoir  compose  des  chaiits  admirables  en 
l'honneurde  St.  Corneille  etde  St.  Cyprien. — (1169).  Thomas 
de  Bayeux,  surnomm^  PAnglais,  composa  des  chants  pour 
i^Eglij^e,  et  mit  en  ordre  le  livre  d'offices  d  1'usage  de  la  Ca- 
Ihedrale  d'Yorck. — (1191).  £tienne,  £v6quede  Tournay,  nota 
le  chant  d'un  ofhce  de  St.  G6rard. 

On  cite  comme  tr^s-habiles  dans  la  science  du  cho.nt  eccl6- 
siastique  Olbert,  abb6  de  Gemblours  (1020)  ;  Gosselin*  moine 
(le  St.  Bertin  (1068),  qui  suivit  en  Angleterre  Hermann, 
Eveque  de  Salisbury ;  Vitmond,  moino  de  St.  £vroul  (1060) ; 
et  Roduiphe,  abbe  de  St.  Tron  (1130). 

Plnsieurs  Papes  excellerent  6ga1ement  dans  cette  science. 
(1027).  St.  L6on  IX,  auparavant  Brunon,  Ev6que  de  Toul, 
composa  avec  beaucoup  d'art  un  grand  nombre  de  R^pons. — 
(1070).  Victor  III,  auparavant  Didier,  abbe  du  Mont-Cassin, 
se  raontra  ;!61^  pour  le  chant  ecclesiastique  et  composa  lui- 
mSme  des  chants  ou  des  Hymnes  en  l'honneur  de  St.  Victor. 
—(1198).  Plusieurs  attribuent  d  Innocent.III.  les  Sequences 
Venif  sancte  Spiriiua  et  Stabat  Mater  cmorosa, 

(1115).  St.  Bernard,  abb6  de  Clairvaux  et  Docteur  de  PE- 
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glisei  ontre  lei  travaux  qu'il  entreprit  mx  1'Antiphotiaire,  a 
oompos^  le  petit  ])o^me  si  mftlociieux  aui  commence  par  cei 
mots :  JtBUf  dulcit  memoriay  et  dont  l'£gli8e  a  tirft  lea  troiit 
Hjrmnes  de  1'Otfioe  du  8t.  Nom  de  J^sus.  Voici  comment  ce 
Saint  Dooteur,  dans  une  prftface  qu'il  a  mise  a  la  tdte  de  POf- 
fice  de  St.  Viotor,  expliqne  ses  principes  de  composition  mu- 
sicale  :  <<  S'il  s'agit  m  cfiant,  qu'il  noit  plein  de  gravit^,  iga- 
<'  lement  eloi^n^  de  la  mollesse  et  de  la  rusticit6.  Qu'il  soit 
suave  sans  dtre  l^ger ;  doux  aux  oreilles,  pour  touoher  le 
o<£ur.  Qu'il  dissipe  la  tristesse,  calme  la  col^re  ;  qu'au 
lieu  d'fttoufrer  le  sens  de  la  iettre,  il  la  feconde ;  car  ce 
n'est  {ms  un  l^ser  d^triment  de  la  gr&ce  spirituelle  aue  d'Stre 
d6tourn6  de  gotlter  l'utilit^  du  sens  par  la  frivolit6  du  chant ; 
de  s'appliquer  davantage  d  produire  des  sons  habiles  qu'& 
faire  p^n^treries  choses  elles-mdmes.  (1).  " 

§  6.  Caractire  du  chant  eccUsiastiqite  au  13^  siicle.[ 

lia  tconclusion  ^  tirerde  Phistoiie  muslcale  des  deux  sidcles 

aui  ont  pr6ced6,  o'est  gue  la  France,  toute  Romaine  d'ailleurs 
ans  sa  liturgie,  n'en  fut  pas  moins  f^cunde  dans  les  embel- 
lissements  que  son  gSnie  lui  sugg6ra  d^adjoindre  d  1'ensemble 
des  ohants  antiques.  Les  ordres  nouveaux  qui  s'61evdrent  au 
corainencement  du  13e  siecle,  ceux  des  Franciscains  et  des 
Dominicains,  qui  s'6tendirenj^  avec  tt^t  de  rapidit^,  ache- 
vdrent,  avecles  ordres  plus  anciens  de  Citeaux  et  ue  Pr^montr^, 
de  faire  connaitre  &  1'Europe  les  beaux  chants  que  la  France 
avait  ajoutds  aux  melodies  Gregoriennes.  De  toutes  parts  on 
Jesadopta:  ohaque  Eglise  puisa  avec  plus  ou  moins  d'abon- 
dance  a  cette  source  feconde,  et  l'on  vit,  ce  qui  ne  s'est  ja- 
mais  reproduit  depuis,  les  nations  qui  avaient  misen  commun 
les  tr^sors  de  la  foi  et  de  l'unite,  cinienter  cette  merveilleuse 
union  par  un  ^change  de  Cantiques  religieux.  Mais  on  ne 
aaurait  trop  le  dire,  ia  France  eut  ia  principale  part  dans  la 
suprtoiatie  deschants;  il  lui  fut  donne  de  compl^ter  l'<£uvre 
de  St.  Gr6goire  par  les  douces  m^lodies  que  ses  Evdques,  ses 
Moines  et  ses  Rois  composaient  pour  l'Europe  entiere,  durant 
les  lle  et  12e  siecles. 

,,  Le  13e  siecle  fiit  le  th^dtre  d'un  ^venement  liturgique  de 
la  pius  haute  port^e.  La  fete  du  St.  Sacrement  fut  etablie, 
et  par  \k  l'Ann6e  chr6tienne  re^ut  son  compl^mei^t.  Nous 
n'entrerons  pas  dans  le  detail  des  circoustances  qui  amene- 
rent  et  accompagnerent  Finstitution  de  cette  fete.  Tout  le 
monde  sait  ()ue  St.  Thomas  d'Aquin  fut  charg^  par  Urbain 
IV  d'en  r^diger  1'OfRce  pour  l'Eglise  universeTle,  et  qne  son 
travail  r^pondit    pleinement  d  la  grandeur  du  sujet,  a  I'en- 

(1)  St.  Bemardi  opera,  Tom.  1.  Ep.  CCCXII. 
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thousiasme  de  fEglise  et  &  i'attente  iles  peuples.  Dans  son 
ensemble  et  dans  ses  d^tails,  oet  Otfice  est  un  chef-d'(Buvirey 
tant  par  la  simplicit^  majestueuse  de  son  ordonnanoe  que  par 
l^expression  si  fiddle  et  si  pr^cise  du  dogme,  qui  s^y  confond 
aveo  1'accent  touchant  de  la  pri^re. 

On  peut  en  dire  autant  d'une  autre  production  de  la  m^me 
ipoque,  de  la  S6queiice  Diea  ir<B.  Oii  ii^est  pas  d'accord  sur 
le  nom  du  poete  iiispir6  qui  dota  la  chi'6tieiit6  de  ce  Caiiticiue 
fli  tendre  et  si  sombre  ;  mais  quelle  majest^y  quelle  onction» 
quel  rhythme  digne  d'un  si  redoutable  sujet !    On  se    sent 

Sort6  4  croire  qu^une  assistance  sp^ciale  de  PEsprit-Saint  a 
A  conduire  les  auteurs  du  Dita  irct  et  du  Laudaf  Sion,  et 
leur  d^couvrir  les  accents  celestes  qui  seuls  6taient  en  har- 
monie  aveo  de  pareils  objets. 

6i  maiiitenant  nous  en  venons  ^  consid^rer  le  chant  lui- 
mdme  dont  ces  incomparables  poemes  sont  revetus  et  encore 
embellis)  nous  serons  forces  de  reconnaitre  qu'aucun  sidcle 
n'a  surpass^  le  treizieme  dans  l'ai't  de  rendre  les  passions 
chr6tiennes  avec  les  ressuurces  en  apparence  si  born^es  du 
chant  eccl^siastique.  Nous  ferons  une  seule  remarque  :  c'est 
que  le  treiziem^  sidcle  a  reussi  principalement  dans  les  Se- 


que  dans  les  pieces  sans  rh^thme,  que  les  r^miniscences  de  la 
musique  Grecque,  appliquees  par  bt.  Gr6goire)  ont  revdtues 
d'ailleurs  de  taut  ae  majest6.  D^jd»  un  fait  ant6rieur  ^ 
1'Office  du  St.  Sacrement  avait  attest^  oette  facult6  musicale 
au  12e  siecle  ;  le  beau  chant  de  laProse  d'Abailaid)  Mittit  ad 
Virginenif  n'etait  dejd  plus  de  la  famille  des  anciennes  se- 
quences.  II  ne  se  peut  rien  voir  de  plus  tendre  et  de  plus 
mystiquement  joyeux.  Ce  chatit  appartient  a  la  France  ; 
mais,  en  revanche,  1'Italie  a  donne  le  Laudaf  Sion  et  le 
Dies  ircB  ;  quant  aux  Repons,  AntienneS)  et  autres  pieces 
de  l'Oflice  du  St.  Sacrement,  la  France  et  la  Belgique  les 
ont  fournies. 

On  ne  peut  rien  voir,  sans  doute,  de  plus  remarquablement 
melodieux  que  ces  Repons  et  ces  Antiennes  ;  mais,  pour  etre 
juste,  il  faut  ajouter  que  toutes  ou  presque  toutes  ces  pieces 
ne  sont  que  les  pastiches  de  morceaux  plus  ancienS)  la  plu- 
part  des  lle  et  12e  siecles.  Ainsi  le  Repons  Homo  quiaam 
est  pris  de  FirgoHagellatur  de  Sie.  CaXhenne',  Jmmdabit, 
de  Te  sanclum  Veum  des  saints  Anges ;  Comedetis.  de 
Stirpa  Jesstf  de  la  Nativit^  de  la  Ste.  Vierge  ;  Unuapanis, 
de  Ex  ejus  tumba,  de  St.  Nicolas  ;  Misit  me,  de  Verbum 
carOf  dujour  de  Noel ;  l'Ant.  OquammaviSf  est  calqu^e 
sur  O  Christi  pietaSf  de  St.  NicolaS)  etc»    La  messe  si  wlle 
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et  di  mdlodieuse,  n'est  pas  plus  orisiiiale.  L'Iutroit  Cibavit 
appartient,  en  propre,  au  Lundi  de la  Pentecdte ;  le  Graduel 
Oduli  omnium,  au  vingtidme  dimanche  apres  cette  fdte  ; 
i'Offert.  Sacerdos  est  pris  sur  Conjirina  hoCj  et  la  Commu- 
nion  Q,uotie9Cumque  sur  Factus  eat  repente,  pieces  qui  ap- 
partiehnent  toutes  deux  k  la  Messe  du  jour  de  la  Peiltecote 
(1).  Ce  n'est  pas  tout :  plusieurs  de  ces  pieces  pr^sentent, 
dans  la  composition,  d'6normes  contre-sens  avec  les  paroles ; 
par  exemplo;  les  Ant.  O  quam  suavis  et  Sapientia  /  O  sa- 
crum  convivumf  etc.,  ce  qui  donne  lieu  de  penser  qu'elles 
ont  ^te  trait^es  par  des  compositeurs  habiles  dans  la  melodie 
des  sonS)  mais  ignorants  de  la  langue  latine.  De  cette  double 
observation  ii  est  permis  de  conclure  que  le  13e  siecle,  si  di- 
vinement  inspir^  dans  les  compositions  rhythmiques,  d^dai- 
gna  de  s'exercer  en  prose,  et  ne  fit  gueres  que  transporter 
Hur  des  paroles  nouvelles  des  motifs  dej^  connus  ;  (ravail 
presque  materiel,  et  que  des  musiciens  illettr^s  pouvaieiit 
remplir. 

Si  donc  on  compare  entre  eux^  sous  le  rapport  du  chant,  les 
qnatre  derniers  siecles,  on  trouvera  que  le  lOe  et  le  lle  enfan- 
terent  des  pieces  de  chant  graves,  severes,  ^elancoliques, 

3ui  laissent  encore  paraitre  la  forme  Gregorienne,  quoique 
eja  bien  modiH^e.  Le  12e  siecle  a  ses  delicieux  ofKces  de 
St.  JSficoIas  et  de  Ste.  Catherine,  la  sequence  Mittit  ad  Vir- 
giriem  oii  la  phrase  Gregorienne  s'efface  par  degrcs  pour 
laisser  place  a  une  melodie  rSveuse.  Vient  ensuite  le  13e 
siecle  avec  ses  chants  mesures,  son  rhythme  suave  et  fort. 
Les  essais  simplement  m^Iodieux,  mais  incomplets  des  siecles 
passes,  ne  suffisent  plus  :  le  Lauda,  Sion,  le  Dies  irce  sont 
cre^s.  Cependant  cette  periode  est  de  courte  duree :  alors 
commence  pour  les  chants  ecclesiastiques  une  periode  de  de- 
cadence. 

Le  13e  siecie  n'offre  pas  a  Phistoire  du  chant  sacr6  autant 
de  noms  a  recueillir  que  ceux  qui  I'ont  prScede.  On  cite 
pourtant  en  1240,  le  Dominicain  Simon  Taylor  qui  fut  habile 
dans  la  musique  ecclesiastique  et  composa  deux  livres  de 
PentOAihordis,  deux  de  tenore  musicali,  et  un  de  Cantu 
ecclesinstico  corrigendo. — 1270,  ie  Cardinal  Latinus  Frangi- 
pahi,  neveu  du  Pape  Nicolas  III,  qui  passe  pour  etre  l'au- 
teur  de  la  s6quencedes  Morts,  et  de  piusieursautresefiPhon- 
neur  de  la  Ste.  Vierge. 

Durant  cette  p^riode  du  13e  siecle,  les  Princes  de  l'Occi- 
dent  monttaient  toujours  le  meme  attachement  et  le  meme 
empressement  pour  les  Offices  de  1'EgIise.    St.  Louis  reci- 

(1)  On  peut  ajouter  <|ae  le  chant  de  la  Prose  Lauda,  Sion  a  6t4  em- 
prunt^  Itti-mdme  A  la  sequence  de  la  Sainte-Croiz,  Laudes  crucis  attol- 
lamw,  qa'on  retrouvc  dans  des  Manuscrits  du  Xle  si^cle. 
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i  autant 
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habile 
res  de 
Cantu 
^rangi- 
e  l'au- 
iPhon- 


tait  avec  ses  fils  toutes  les  heures  canonia]es>  usage  qu'il 
n'interroinpit  pas  m6me  pendant  sa  navigation  pour  la  Croi- 
sade.  Apres  Coraplies>  il  faisait  chanter  une  Antieniie  &  la 
Ste.  Vierge,  et  l'£glise  a  depuis  conserve  toujours  cette  iiieuse 
pratique.  Le  glorieux  contemporain  de  St.  Louis,  roi  et  che- 
valier  comme  lui,  St.  Ferdinand,  roi  de  Castille  et  de  L^on, 
assistait  ^galement  k  tous  les  offices,  chantait  avec  ies  ulercs 
les  divins  Cantiques,  et  ne  d^daignait  pas  de  remplir  lui- 
raeme  quelquefois  1'office  de  Chanlre.  Richard  CoBur-de- 
Lion,  qui  remplit  1'Orient  et  1'Occident  du  bruit  de  sa  gloire» 
ne  sortait  poiut  de  1'Eglise  qu'i]  n'eut  entendu  toutes  lea  par- 
ties  de  l'Office.  Henri  III,  1'un  de  ses  successeurs,  entundait 
tous  les  |ours  trois  Messes  en  note,  c'est-d-dire  en  chant 
ecclesiastique. 

Apres  le  l3e  siecle,  cette  g6n<biationde  roispieux  etfideles, 
(iont  la  serie  commence  k  Pepin  et  ja  Charlemagne,  se  brise 
tout-a-cpup.  Philippe-le-Bel  ouvre  une  ere  de  rel£u;homent 
qui  d6g(§nere  quelquefois  en  hostilite  coutre  l'£gtise,  en 
8orte  que  l'on  peut  constater,  Phistoire  ^  la  main,  une  admi- 
rable  coincideuce  entre  ia  foi  des  Princes  et  sans  doute  auf  si 
(ies  peuples  qu'ils  gouvernaient,  et  1'^tat  plus  ou  moinb  bril- 
lant  de  la  liturgie  et  du  chant  de  P£glise. 


6t6  em- 
i$  (Utol- 


CHAPITRE  IV. 

PEIIIODE  DE  DEGADENCE  ET  DE  REFORME. 

Dv  xive.  Av  xviie.  siecle. 

§  I.  Corruption  clu  chant  ecclesiastique, 

"  Dans  le  14e  et  le  15e  siecles,  le  chant  ecclesiastique 
faillit  perir  a  jamais.  Ce  n'etait  plus  le  temps  oii  le  reper- 
toire  Gregorien  demeurant  intact,  on  ajoutait  poar  cel^brer 
plus  completement  certaines  solennites  localep,  ou  pour 
accroitre  la  majeste  des  fetes  uuiverselles,  des  morueaux 
plus  ou  moins  nombreux,  d'un  caractere  toujours  reli^iieux, 
empruntes  aux  Modes  aiitiques,  ou  du  moins  rachetant,  par 
desbeautes  originales  et  queiquefois  sublimes,  les  derogutions 
qu'ils  faisaient  aux  regles  consacrees.  Le  14e  et  le  15e  siecles 
virent  le  Dechant  (c'est  ainsi  qu^on  appelait  le  chant  ex6- 
cuteen  parties  sur  les  motifs  Gr^goriens)  absorber  et  faire  dis- 
paraitre  entierement,  sous  de  bizarres  ot  capricieuses  in- 
flexioriG,  toute  la  majest6,  toute  1'oiiction  des  morceaux  an- 
tiques.  La  phrase  v6nerable  du  chant,  trop  souvent  d'ail- 
ieurs  alt^iee  par  le  mauvais  gout,  par  Pinfidelite  des  copistes, 
succombait  sous  les  eiforts  de  cent  musicicns  profanes  qui  ne 
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cherchaient  qu'a  donner  du  nouveau,  a  mettre  en  6vidence 
leur  talent  pour  les  accords  et  les  variations.  Ce  u'e6t  p^s 
que  nous  blsmiions  l'emploi  bien  eptendu  des  accords  sur  le 
plain-chant,  ni  que  nous  reprouvions  absolument  tout  chant 
orne^  par  cela  seul  qu'il  n'est  pas  aPuuisson:  uous  croyons 
meme,  avec  l'abbe  Lebeuf,  que  l'origine  premiere  du  De- 
chatUf  qu'on  appelle  aujourd'hui  Contrepointf  ou  cJifint  sur 
le  livre,  (ou  encore  chant  fuirmonise)  doit  etre  rapportee  aux 
chantres  Romains,  qui  vinrent  en  France  au  temps  de  Char- 
lems^ne.  Mais  l'iiisprit  Saint  n'avait  point  en  vain  choisi 
St.  Gregoire  pour  Vorgane  des  melodies  catholiques;  son 
OBUvre,  reminiscence  sublime  et  inspir^e  de  la  musique  an- 
tique,  devait  accompagner  l'£gli8ejusqu'a  1a  fin  des  temps 
(1)"  et  ne  pas  devenir  un  ohjet  de  risee,  selon  1'energique 
expression  d'un  Clerc  de  ce  temps  qui,  deja  eu  1274,  se  pJai- 
gnait  de  1'oubli  ou  on  laissait  le  chant  ecclesiaslique.  Voici  le 
passage  en  entier :  1 

**  Lfi  science  musicale>  dit-il,  cette  autre  base  sur  laquelle, 
apr^s  la  foi,  repose  1'Eglise  universelle,  n'a  plus  d'eclat, 
plus  de  v6rite  ;  elle  a  disparu  :  uee  avec  les  anges,  elle  est 
aujourd'hui  presque  aneantie.  Sauf  quelques  endroits  en 
France  et  un  plus  petit  nombre  m  Angieterre,  la  musique  est 
partouta  peu  pres  ignoreedes  Recteurs.  Et  pourtantil  se  ren- 
contre  dee  gens  presomptuenx  (|iii  s'erigent  en  disciples  de 
tel  dont  ils  ne  sont  pas  dignes  de  denouer  la  chaussure. . .  ,La 
note  qu'ils  voient  tant  bien  que  mal  siir  Je  livre,  ils  ne  savent 
ni  la  comprendre,  ni  Pentuniier,  iii  laprononcer:  peuieur 
importe  la  signification  reelle  de  ces  notes  ;  ils  s'en  tiennent 
^  leur  maniere,  qui  est  ceile  des  singes.  Ce  qui  est  encore 
plus  digne  d'execration,  ce  plain-chiant,  si  bien  regle  par  les 
anges,  les  saints  prophetes  et  le  bieUheureux  pape  Gregoire, 
ils  en  font  un  objet  de  risee  sous  pretexte  de  Vorganery  sans 
songer  que  la  science  du  chant  est  l'origine  de  l'organation. 
Cest  a  peine  s'ils  daignent  donner  au  plain-chant  quelque 
direction  ;  ils  anticipent,  pressent,  tetardent,  assemblent  mal 
les  notes. . .  .Ils  regardent  si  on  6coute  leurs  miaulerhents, 
afln  que  celui  qui  entre  dans  l'Eglise  les  remarque  et  les  en- 
tende  (Q)." 

Ces  invectives,  dout  il  est  permis  de  rabattre  quelque  chose, 
prouvent  loutefois  qu'en  g6n6ral  le  chant  Gr6gorien  6tait  fort 
mal  execut^,  et  que,  par  leur  ignorance  et  leui  n^ligence, 
les  chantres  en  alteraient  a  chaque  instant  la  forme  ct  le 
fond  (3). 

(l)  Doin  Gaeranger.  Instit.  liturg.  t.  1,  p.  363. 
f  2)  Blie,  Sdentia  artis  musicce,  dans  Gerbert,  t.  3.  p.  16. 
(3)  Adritn  de  la  Fage.    De  la  reprodnction  des  livrea  de  plain^chant 
rmaint  p.  20. 
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§  2.  Causes  de  la  decadence  du  chant  eccl^siastique. 

Comment  s'est  oper^e  la  d^cadence  du  plain-chant? 
Quelles  en  ont  ete  les  causes  ?  Mous  l'allons  dire  en  quel- 
ques  mots : 

La  premiere  a  ete  signalee  dans  un  autre  endroit  de  cette 
histoire  (page  151).  Elle  vient  du  vice  de  la  notation  pri- 
mitive  du  chant^  c^ui  rendit  incertaine  l'interpr6tation  des 
neumeS)  et  dont  1'inconvenient  se  fit  sentir  meme  apres  oue 
Guy  d'Arezzo  y  eut  substitue  une  notation  plus  claire  et  plus 
fixe.  Les  differences  qui  existaient  dej^  auparavant  subsis- 
terent. 

Une  seconde  cause  d'aIteration  du  chant  Gr6gorien  est  Ist 
mauvaise  division,  et,  par  suite,  la  confusion  des  phrases  de 
chant.  Si  la  notation  en  neumes  presentait  de  graves  incon  - 
venientS)  elle  offrait  aussi  un  grand  avantage.  Les  signes 
neumatiques,  par  leur  reunion,  indiquaient  ^  Pceil,  sans  qu'on 
put  g'v  tromper,  quelles  notes  devaient  §tre  ex6cutees  d'une 
seule  emission  de  voix.  Si,  par  exemple,  tel  signe  renfer- 
mait  cinq  notes,  il  etait  irhpossible  de  s'arreter  ^  la  quatrieme, 
et  de  reporter  la  cinquieme  dans  le  signe  suivant.  Mais 
lorsqu'on  aband  jnna  les  neumes  primitifs  pour  adopter  la  no- 
tation  en  points  superposes  d6tach6s,  il  devint  facile  de  faire 
passer  une  note  d'une  phrase  dans  la  phrase  suivante,  et  ce 
fut  Id  un  germe  de  confusion,  qui  plus  tard  oontribua  puis- 
samment  ^  la  corruption  du  chant  ecclesiaf  tiqne.  Les  rai- 
sons  qui  determinerent  St.  Bernard  d  entwprpiiiire  ia  correc- 
tion  de  l'Antiphonaire  prouvent  que,  menie  i.\ant  le  Vle  sie- 
cle,  le  chant  s'6tait  deja  beaucoup  altev^  (:;.  Maif  laas  les 
siecles  c[ui  suivirent,  cette  corruption  alia  tjujours  cruissant, 
et  la  distinction  des  phrases  de  chant  u.wt  par  dispat^aitre 
tout-^-fait. 

La  diaphonie  qu  le  dichant  exer^a  aussi  une  funeste  in  - 
fluence  sur  les  destin^es  du  chant  Gr6gorien,  en  alterant  la 
partie  principale  du  chant  pour  la  plier  fap.:  besoins  de  l'har- 
monie.  Une  fois  le  preoiier  pas  fait  da:is  cette  voie,  le 
champ  de  1'arbitraire  s'elargit  rapidement.  Des  mcioeaux 
qui  au  Xle  siecle  6taient  parfaitement  reguliers,  sor*  -  f^PHtu- 
res  dans  les  manuscrits  du  XlVe.  Tl  n'est  plus  raa  de  ren- 
contrer  dans  les  chants  de  cette  ^poque  des  relations  de  qiiurte 
au^raent6e  ou  de  triton  (fa-aif)  intervalie  proscrit  dar^  le 
plain-chant  H  cause  de  sa  durete  et  ordinairement  adouci  par 
le  bemol  qu'on  ajoute  au  si. 
On  pourrait  assigner  bien  d'autres  causes  encore  de  la  de- 

cadence  dii  chant  eccl^siastique  :  PafTaiblissement  de  la  foi^ 

(1)  Ce  Saint  se  plaint  en  effet,  comme  n^ns  l'avons  vu;  page  157,  d* 
ces  ohantres  ot«*,  similitudintm  magis  quam  naturam  in  cantibus  at- 
tendentes,  conterentia  diajmgunt  et  conjungunt  opposita. 
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r\  f)fir  siiite  le  manqne  de  zele  pour  ce  qui  touche  an  culte 
(livm  :  l'iniro(Uiction  de  la  musique  profane  dans  les»  Eplises, 
miiU;re  la  constante  et  energique  vecldmation  ilos  Conciles. 

Suv  le  declin  du  moyen-age,  dans  cette  tviste  epoque  qni 
vit  degeuerer  tous  les  avts  ehvMiens,  la  science  du  chant 
liturgique  8'eteignit  tout-a-fait.  On  pevdit  le  secret  de  ce 
rhythme,  de  ces  coupuves  do  phvase  qui  font  toiUe   la  beaute 


11  est  iacile  d'imaginer  la  confusion  qui  resulta  de  ces  re- 
tvauchements  arbitvaives  et  ce  que  <levint  Prpuvve  de  St.  G\e- 
goive  enive  les  mains  de  ces  Vandales  qui  ne  savaieni  plus  la 
comprendre.  Oe  la  les  nombreiises  altevations  que  Poii  re- 
marque  dans  i^o  manuscrits  dn  XVe  siecle  ;  de  la  le  vi(;e  rfi- 
dical  des  editions  imprimees,  qui,  presque  toujouvs,  oiit  vb- 
produit  le  chant  ainsi  denature  (2). 

(1)  InutJle  de  faiv«  observer  que  le  inot  neume  est  pris  iei  dnns  ie 
«ona  qui  lui  a  ete  donnfi,  p.  124. 

(2)  M4moire  sur  la  nouv.  edition  du ,  Grad.  et  de  1' Antiph.  Rom. 
PariK,  1852,  attribuo  il  M.  fabbo  Tesson. 

Oes  observations  sont  sans  doute  tres-justes.  Mais  iwur  comprendro  le 
|.ogvot  que  cause  i\leur  autenr  la  perte  des  Neumes,  il  faut  savoir  quMl  a 
priH  uno  part  considorable  i\  une  edition  vfjccnte  du  Graduel  et  du  Ves- 
p6ral  oh  cea  longues  tirades  de  notes  sont  reprodiiites,  surtoat  dans  les 
ll()pons  defiignes  soua  le  nom  de  Graduels.  Avant  d'adopter  de  con- 
llanoe  son  opinion  sur  ce  sujet,  il  serait  bon  de  so  rappeler  (uie  rEglise, 
dan.<^  la  rofornie  qu'elle  a  faite  du  ciiant  ecclcsiastique  au  loe  et  au  17o 
niiiclo,  n'a  pas  juge  il  propos  do  rdtablir  ces  neumes  dans  leur  longucur 
primitive,  (^u^au  contraire  le  St.  S?5go  a  ordonne  et  approuve  do.T  livro.^ 
do  chantou  ils  6taient  supprimes  ou  abregdg,  que  cet  oxemplo  aoto  .suivi 
(iana  toutcs  les  cditions  subscquentcs  jusqu'd.  ces  derniferes  anuocs,  que 
parmi  les  oditions  les  plus  rocentes,  ot  elles  sont  nombreuses,  une  seule  a 
cru  dovoir  los  admottrc  ;  qu'onfin  ccs  neumes  fupsent-ils  un«  des  beautes 
(lu  plain-chant,  encore  faudrait-il  qu'ils  fussent  executeg  convenable- 
mont,  oomme  ils  l'6taient  sans  doute  dans  I'origino,  c^est-il-dire  avec  une 
mosure  et  uno  oxpression  des  nuances,  qui  soules  pourraient  excuser  et 
logitimer  la  longueur  do  (5es  notes  multipliees  sur  une  seulo  syllabe,  et 
l'autour,  dans  la  prefaco  de  son  Graduol,  avouo  avee  regret  que  Vinsuffl- 
aanr.e  den  signes  acluellement  en  usage  dans  le  plain-chant  ne  lui  a  pas 
perniia  dcxprimcr  millenuances  d^  cxecution. 

On  ne  Rcra  donc  pas  fache,  apri^s  la  citation  precedente,  de  lire  iei,  il 
tltro  de  componsation,  les  rcmarques  d'un  autro  ecrivain,  cgaloment 
vorso  dans  lo  chant  ecclesiastiquo  ot  dans  la  musique  profane. 

"  Pondant  co  temps,  le  plain-chant  se  modifiait  partout,  sinon  toujours 
dftn.H  len  manus  Tit.'  dont  on  faisait  usago,  du  m(nns  dans  la  maniire 
d'«.'f('«:utor.  Ce,^  uio.liii  •iiiiou:-'  n:ii-!.saicnt  de  causes  immodiates  parini 
lo((i{uellob  Lonaient  le  proniier  rivrhjs^  d'abord  lc«  progri.s  ot  les  developpe- 
mont»  do  rorgauatiun  ct  du  deohant,  et  cnsnUe  rusage  do  faire  ch:in- 
tor  cortaines  \Ahcc.^  dc  l'oflice  par  un  plu.s  grand  nonibre  do  voix.  Dei* 
causes  Bocondaire.^,  \.\  principale  otait  lalongueur  doa  morcoaux  d»nt  le? 
Ulff^reutes  (livi^ioiu^,  ou,  si  ron  veut,  les  neume»,  ne  8'ecbappaieQt  plus 
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§  3.  BuUe  de  Jean  XXII  contre  les  alms  (/iit  s^kaient 
introduits  dans  le  chant  ecclesiustit^ue. 

Un  mal  si  grand  appelail  un  remede  6nergi(jue.  II  devint 
neoessaire  que  la  voix  dn  Siege  Apostolique  hb  fit  entendre,  ei 
qu'une  reprobation  solennelle  fut  portee  contre  les  novateurs 
qui  vouluient  donner  une  expression  luimaine  el  terrestre  aux 
soupirs  celestes  de  PEpouse  du  Christ.  Et  afin  (jue  rien  ne 
manqndt  a  la  promulgation  de  Parrel,  il  dut  dlre  ins6r6  au 
corps  du  Droit  Canonique,  ou  il  condamne  li  jamais  non  seu- 
lement  les  scandales  du  14e  siecle,  mais  encove  cenx  des  sie- 
cles  suivants.  Or,  voici  les  paroles  de  Jean  XXII,  dons  sa 
fameuse  Bulle  Docta  sanctorum.,  donn6e  en  13'2'i,  et  placee 
en  tete  du  3e  livre  des  E.rtravagantes  communes,  sous  ie 
titre  de  vita  et  honestate  clericorum  (1). 

"  La  docte  autorite  des  saints  Peres  a  decr6t6  que,  (iurunt 
«  les  Oifices  par  lesquels  on  rend  u  Diuu  le  Iribut  de  la 
"  louange  et  du  service  qui  lui  sont  dus,  l'ilme  des  fidelos  se- 
«  rait  vigilante,  que  ies  paroles  n'auraient  rien  d'of]ensif, 
"  que  la  gravite  modeste  de  la  psalmodie  ferait  entendre  une 

avec  rapidite,  mais  se  trainaient  pesamment,  <lo  mani6re  t\  fatiguor  au- 
tant  raiiditoire  que  les  exocutants.  L'a,bRenco  do  chantren  habilefl,  la 
perte  des  traditions,  le  manq^ue  de  goiit  et  de  zi  lo  avaiont  fait  duliiipsor 
l'ancienne  manifiro  ;  on  aA'ait  cru  remedier  au  mal  cn  faJHnnt  chantcr  il 
la  fois  un  plus  grand  nombre  do  voix,  et  l'on  avait  dotruit  un  dos  carac- 
tires  prinoipaiix  du  plain-chant,  qui  dfes  loni  n'avait  pluH  6i6  Vart  mnsi- 
ca/ ;  ce  droit  avait  ete  conquis  par  hi  Viii^iuiue  JiKint:ey  doiit  l'4diflco 
8'etait  paisiblement  construitet  sans  lc  uioinJio  eUnit,  cn  ompruntant  nu 
chant  de  l'EKlise  tout  ce  qui  se  trouvait  :i  pa  ct.uvcniinco.  IJno  fois  sou- 
mise  a  des  I -  !^les  qui,  au  point  de  vue  pri^ticjuc  ct  (juiind  aux  dotails, 
offraientl'avantage  d'une  precision  rigoureuRe  etd'uno  sago  risHorvo,  tan- 
dis  qu'elles  laissaient  toute  liberte  aux  elnnh  do  l'lmaginiition  et  aux 
developpementa  de  la  pensee,  cette  musiauo  figuroo  dovint  la  peule  ot 
verituble  rausique.  Elle  s'empara  d'un  h^ritjigo  nof^ligij  ct  dclaispc, 
elle  sut  le  faire  richement  valoir,  en  feconder  tous  loi  pvoduitn  t!t  y  dc- 
couvrir  des  mines  d'une  indpuisable  richesse.  Fillo  ingriito,  ollo  battit 
souvent  sa  more  en  lui  rcprochant  sa  longuo  stdrilit5,  los  d(.fautH  de  «on 
caractfere  que  la  vieillesse  avait  augmentds,  pes  ridos  (luo  lo  far(l  do  l'ox- 
ecution  no  pouvait  plus  dissimuler;  elle  lui  pcrmit  d'un  ton  mdprixnnt 
de  Rubsistor  ou  plutOt  de  languir  ^  cute  d'elle  sous  lo  nom  do  mvsirnie 

plane N'en  doutons  pas,  rhabitude   do   1'organution   ( ontril^ua 

pour  beaucoup  jl  1'alteration  (lu  plain-chant ;  ollc  cn  llt  Hcntir  Iop  d(ifaut8 
sansen  faire  valoir  les  beautes,  en  sorte  que,  vers  la  fin  du  Xlllo  Ri6cle 
il  perdit  toute  son  importanca ;  on  n'ensoigna  plus  sos  vdritables  prln- 
cipes  qui  avaient  fini  par  se  iierdrc.  ''n  no  l'ecoutii  plus  (juo  parhahitudo 
etavec  irne  cxtremo  negligence,  ct  si  on  no  l'abnndonna  pas,  o'cst  que 
d'une  partl'on  n'osa  pas  s'dcarter  a  oe  point  dos  tradltionH  do  l'KgliBe, 
et  de  Tautre  que  Ton  n'avait  rier  do  convonable  il  lul  substituor.  (A(lr. 
tlela  Fage,  de  la  Reproduct.  des  livres  do  plain  ch.  rom.  pp.  19  ot  21.) 

(1)  Doda  sanrtorum  Pairum  decrevit  a.uctorila.'!,  vt  m  divina;  laudia 
Officiis^  quce  debilce  strxitv.tia  obsequio  exhibeniur,  cunctorum  meva 
vigilet,    senno  non  cespifet^    et  modesia  psallentium  gruritaf>  plaHda 
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"  paisible  modulation  ;  car  il  est  6crit :  Dans  leur  bauche 
**  risonnait  un  aon  plein  de  douceur.  Ce  son  plein  de  dou- 
<<  ceur  r^sonne  dans  la  bouche  de  ceux  ^ui  psalmodient, 
<<  lor8qu'en  meme  temps  qu'ils  parlent  de  Dieu,  ils  re^oivent 
<<  dans  leur  ccBur  et  allument,  par  le  chant  mSme,  leur  devo- 
"  tion  envers  lui.  Si  docc,  dans  les  Eglises  de  Dieu,  le 
<<  cliant  des  psaumes  est  ordonn^,  c'e8t  afin  que  la  pi^te  des 
<<  fideles  soit  excitee.  Cest  dans  ce  but  que  l'0flice  de  la 
**  nuit  et  celui  du  jour,  que  la  solennitd  des  Messes, 
<<  sont  assiduement  celebr6s  par  le  clerge  et  le  peuple,  sur 
<<  un  ton  plein  et  avec  gradation  distincte  dans  les  modes,  afin 
<<  que  cette  vari^te  attache,  et  aue  catte  pl^nitude  d'harmonie 
<<  soit  agr6able.  Mais  certains  distnples  d'une  nouvelle  ecole, 
mettant  toute  leur  attention  k  mesurer  «es  temps^  s^appli- 
quent)  par  des  notes  nouvelles,  d  exprimer  des  airs  qui  tie 
sout  qu'd  eux,  au  prejudice  des  anciens  chants  qu'il& 
remplacent  par  d^autres  compos^s  de  notes  demi-breves  et 
comme  imperceptibies.  IIs  conpent  les  m61odies  par  des 
hoquetSf  les  efrem'nent  par  le  decJiantf  les  fourrent  quel- 
quefois  de  triples  et  de  motets  vulgaires  ;  en  sorte  qu'ils 
vont  souvent  jusqu^a  d^daigner  les  principes  fondamentaux 
de  1'Antiphonaire  et  du  Graduel,  ignorani  le  fond  m§me 
<<  sur  lequel  ils  bdtissent,  ne  discernant  pas  les  tons,  les  con- 
fondant  mernc,  faute  de  les  connaitre.  l^a  mHltitude  Je 
leurs  notes  obscurcit  les  diductions  et  les  reductions  mo- 
destes  et  temperees,  au  moyen  desqueiles  ces  tons  se  dis- 
**  tinguent  les  uns  des  autres  dans  le  plain-chant.  IIs  cou- 
<<  rera  et  ne  foftt  jamais  de  repos ;  enivrent  les  oreilles  et  ne 
u^risseat  point ;  imitent  par  des  gestes  ce  qu'ils  font  en- 
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*'  tendre  :  d'ou  il  arrive  que  la  d^votion  que  I'on  cherchait 
<<  est  oubli^e,  et  que  la  moUesse  qu'on  d^vait  eviterest  mon- 

modtdatione  decantet.  Nam  in  ore  eorum  dulcis  reaonabat  sonus.  JDid- 
cis  quippe  om-Jpo  srmns  in  ore  psalleniium  resonat,  cum  Deum  corde 
auscipiunt,  dum  loquuntur  verhis  ;  in  ipsum  quoque  cantibus  devotio- 
nem  cuxendur*' :  inde  etenim  ■Ui  JEcclesiis  Dei  psalmodia  eantanda 
qutBcipitur,  tu  Jidelium  derofio  excitetur  ;  in  hoc  nocturnum  diurnum- 
pre  Qfficium,  et  Missarum  celebritaies  assidue  Clero  ac  populo  srib 
maturo  temrre,  distinctcujue  gradatione  cantantur,  ut  eatiem  distinc- 
tione  collibeant,  et  maturitate  delectent.  Sed  nonnulli  navell.a:  scholce 
discipuli,  dum  temporibus  mensurandis  invigilant,  novis  notis  inten- 
dunt,  pngere  suas,  quam  antiquas  cantare  malunt,  in  semibreves  et 
mininias  Ecclesiastica  cantantur,  notulis  percutiuntur ;  nam  melodias 
hoquetis  intersecant,  discantibus  lubricant,  triplis  et  motstis  rulga- 
ribus  nonnunquam  inculcant,  adeo  ut  interdum  AntiphonaHi,  et  Gra- 
dualisjundamenta  despiciant,  ignorent  super  quo  cedificant,  tonos  ne- 
sciant,  quosnon  discemunt,  imo  confundunt;  cum  exeamm  multitudint 
notarum  ascensiones  pudicts,  descensionesque  temptrtUtB,  plani  can- 
tus,  quibus  toni  ipsi  secemuntur,  (ui  invtcem  obfuscentur ;  currunt 
enim,  et  nm  q^iescunt ;  aures  inebriant,  et  non  medentur ;  gestibus 
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**  ivke  au  ^rand  jour.  Ce  n'est  pas  en  vaiu  que  Boece  a  dit : 
**  Un  esprit  lascif  se  d^lecte  dans  les  modes  lasciis,  ou  au 
<<  moins,  8'amollit  et  8*6nerve  ^  les  entendre  souvent.  Cest 
"  pourquoi,  Nous  et  Nos  Freres,.,  ayant  remarqu6  dej^uis 
'*  lon^temps  que  ces  choses  avaient  besoin  de  correction, 
<<  nous  nous  mettons  en  devoir  de  les  rejeter  et  releguer  effi- 
«  cacement  de  PEglise  de  Dieu.  £n  cons6quence,  du  con- 
«  seil  de  ces  m^mes  Freres,  nous  defendons  express^ment 
*i  d  quiconque  d'oser  renouveler  ces  inconvenances  ou  sem- 
<<  biables  dans  les  dits  Offioesi  principalement  dans  les  HeuroA 
<<  Canonialesi  ou  enoore  dans  la  c6i6bration"des  Messes  so- 

<<  lennelles Cependant  nous  n'entendons  pas  empecher  par 

le  pr§sent  Canon  que,  de  temps  en  temps^  dans  les  jours 
de  fetes  principalement  et  autres  solennites,  aux  Messes, 
et  dans  les  divins  Ofiices  susdits,  on  puisse  executer,  sur 
le  chant  ecclesiastique  simple,  quelques  accords,  pour  la 
<<  melodie,  par  exemple  a  Poctave,  d  la  quinte,  d  la  auaert 
«  et  semblables  (mais  toujours  de  fa^on  que  Fintegrire  dn 
«  chant  demeure  sans  atteinte,  et  qu'il  ne  soit   rien  innove 


•<  contre   les 


regles 


d'une  musique    conforme  aux  -bonnes 


<<  mceurs);  attendu  que  les  accords  de  ce  genie  flattent  l'o 
"  leille,  excitent  la  devotion,  et  d6fendent  de 


l'ennui 


l'e8< 


*'  prit  de  ceux  qui  psalmodient  la  louange  divine 

Cest  ainsi  que  dans  tous  les  temps,  a  Avignon  corame  £i 
Rome,  la  Papaute  cnseignait  le  monde,  avec  cette  admirable 
precision  qui  ounoilie  l'inviolabilit6  des  principes  catholiques 
et  le  veritaole  pn^res  de  l'art.  EUe  maintient  fortement  la 
dignite,  la  gravite  du  chant ;  mais  elle  ne    proscrit  pas,   elle 

simulant  quod  depromunt,  quibus  devotio  queerenda  contemnitur,  tn- 

tanda  lascivia  propalatur.    Non  enim  inquit/Tnistra  ipse  BoetiHS^  las- 

civus  ammus,  vel  lasciviorihus  delectatur  modis.  vel  eosdem  seepe  mi- 

diens  emoUitur,  etfrangitur.    Hoc  ideo  dudum  nos,  et  Fratres  nostri 

correctitme  indigere  percepimus,  hoc  relegare,  imo  prorsus  abjicere, 

et  ah  eadem  Ecclesia  Dei  projligare  efficacius  properamus.     Quocirca 

de  ipsorum  Fratrum  consuio  distiricte  prcccipimus,  ut  nuUus  deinceps 

talia,  vel  his  similia  in  dictis  OMciis,  prcesertim  Horis  Canonicis,  vel 

cim  Missarum  solemnia  celebrantur,  attentare  prtesumot.    Si  quis 

rero  contra  fecerit,  per   Ordinarios  locorum  uhi  ista  commissa  jue- 

rlnt,  vel  deputandos  ad  eis  in  non  exemptis,  in  exemptisvero  perPras- 

positos  seu  PrcBlatos  suos,  ad  quos  alias  correctio,  et  punitio  culpaintmf 

et  excessuum  kujusmodi,    vel  similium  pertinere  dignoscitur,  vel  de- 

putandos  ab  eisdem,  per  suppensionem  ab  Qfficio  per  octo  dies,  aucto- 

ritate  hujus  Canonis,  'ourdatur.  Per   hoc  autem  non  intendimus  prohi- 

bere,  quin  interdum  aiehus  festis  prcecipue,  sive  solemnibus  in  Missis, 

et  prcBfatis  divinis  Officiis  aliquce  consonantice,  quce  melodiam  sapiunt, 

puta  octavcB,  quintce,  quartcB,  et  hujmmodi  supra  cuntum  Ecciesias- 

ticum  simplicem  proferantur  :  sic  tamen,  ut  ipsius  cantus  integritas 

illibata  permaneat,  et  -nihil  ex  hoc  de  htne  morata  musica  immutetw\ 

ma.vime  cum  hujnsmodi  comonanticE  auditum  demulceant,  devotionem 

provocentf  etpsaUenf.irn   Deo  animos  torpere  non  sinant.    Actum  et 

dtiium,  etr..  Extrav»?  :rit.  Commun.  Lib.  IH.  Tit,  I. 
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encourage  meme  une  musique  sainte  et  m^lodieuse  qui  kUve 
Vkme  d  Dieu,  sans  la  dissiper,  qui  fait  valoir  et  n'etouffe  pas 
l'antique  et  sacr6  rhythme  que  toutes  les  ffl6n6ratiohs  ont  re- 
p6te.  Nous  verrons  plus  loin  la  suite  des  eftorts  que  firent  les 
Pontifes  Romains  pour  l'am61ioration  de  la  musique,  ^  l'e- 
poque  de  la  grande  r^forme  catholique  (1). 

§  4.  Corruption  croissante  du  chant  eccUsiastique, 

Nonobstant  les  efforts  si  louabies  du  Pape  Jean  XXII,  le 
mal  alla  croissant  en  proportion  du  reldchement  de  la  disci- 
pline.  Dans  beaucoup  d'EgHses,  iions  des  pr6textes  difierents, 
on  borna  ^  la  simple  recitation  certaines  parties  de  i'office  qui 
pr^c6demmenl  s'etaient  toujours  chantees  :  en  d'autres  lieux, 
on  imagina  une  sorte  de  moyen  ternie  qui  fut  de  supprimer 
dans  les  pieces  ilu  plain-chant  tout  ce  qui  parut  faire  longueuri 
Dans  bien  des  circonstances  I'operation  ne  presentait  aucune 
difficulte  et  n'oflensait  sensiblement  ni  le  gout  ni  les habitudes, 
car  elle  ne  portait  que  sur  des  reiterations  de  phrases  ou  par- 
ties  de  phrases,  faites  sur  unesyilabe  uniqueetsurdes  neumes 
finales  <:]u'il  etait  bien  aise  cle  supprimer,  puisqu'il  s'agissait 
seulement  (1'anticiper  plus  ou  moins  la  terminaison  du  mor- 
ceau.  On  alla  ensuite  plus  loiu  et  i'on  supprima  ^a  et  la,  un 
peu  au  hasard  et  au  prejuJice  do  i'union  des  paroles  ^  la  can- 
tilene,  tout  ce  qui  parut  surcharger  la  melodie.  On  croit  que 
ces  ^liminations  se  pratiquaient,  sans  que  les  chantres 
eussent  sous  les  yeux  d'autres  livres  que  les  anciens,  ou  le 
plain-chant  cependant  etait  ecrit  tout  au  long ;  des  executants 
habitues  a  clianfer  ensemble  prenaient  uisement  leurs  mesures 
pour  qu'il  ne  result&t  de  ces  retranchemeiits  convenus  ni  inter- 
ruption^  ni  c^nfusion,  ni  de.sordre.  Quelquefois  ces  retran- 
chements  etaient  indiques  par  des  marques  speciales-  Tou- 
tefois,  il  parait  etonnant  que,  durant  un  espace  de  denx  cent 
cinquante  annees,  aucun  prefet  de  choBur  n'ait  songe  a  bien 
arreter  ce  qu'il  y  avait  ji  faire  de  mieux  pour  ces  reductions 
et  n'ait  opere  en  ce  sens  la  transcription  des  livres  choiaux. 
Ce  n'est  que  vers  1550  que  nous  voyons  apparaitre  un  travail 
entrepris  sans  doute  sur  ce  plan,  et  nous  ne  le  connaissons 
que  par  1'indication  d^un  autcur  qui  en  parle  un  siecle  plus 
tard  (2).  11  etait  du  au  Fran'3iscain  Frangois  Dal-Borgo,  qui 
vraiaemblablement  ne  travailla  que  pour  sonordre. 

Mais  ce  n'etait  la  que  la  moiridre  partie  du  mal,  ou  plutot 
c'6tait  dejd  un  commencement  de  remed^  d  un  mal  qu'on  ne 
qu'on  ne  pouvait  aldrs  guerir  plus  radicalement :    c'etait  un 

(1)  Dom  Gueranger.  Inst.  liturg.  ton.  1.  page  367. 

(2)  Voy.  le  P6re  (Hovanni  d' Avella,  Regole  d  immica ;  KomA  1657 , 
p.  17. 
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premier  pas  de  fait  dans  la  voie  cle  reforme  suivie  plus  tard 
par  le  8ie^e  apGstolique.  L'habitude  des  suppreRSions  ^tait 
deveuue  si  gen^rale  et  paraissait  si  n6cessaire,  qu'un  Concile 
crut  devoir  s'en  occuper  d  deux  reprises,  non  dans  Ja  vue  de 
la  condamner^  mais  au  contraire  pour  la  conseiller  et  la  favo- 
riser  (1). 

"  Item,  c'est  ainsi  que  s'expriment  les  Peres  du  Concile  de 
"  Reiras,  tenu  eii  1664,  quantum  ad prolixiorem  prolonga- 
"  tionem.  cantua  in  ultima  ayUaba  cujuslihet  antipnoncPf  qui 
''  cantus  vulgariter  pneuma  vocalur,  quoniam  in  eo  w«/- 
"  tum  temporis  inutililer  absumi  videtury  quod  de  ccBtero 
"  pneuma  Jiat  in  ultimis  antiphonis  vesperarumy  noctur- 
«  norum,  Magnificat  et  Benedictus.  Similiter  abbrevietur 
"  cantus  quantumjieri  poterit,  quando  super  unam^  sylla- 
*'  bam  ad  dictionem  plures  sint  notulce  quam  par  sit,  Si- 
"  militer  quod  in  cantu  habealur  ratio  literd^  seu  verborum 
<<  debiicB  pronuntiationis  et  quantum  Jieri  poterit,  ob^er- 
"  ventur  (juantitales  (2)." 

Les  memes  idees  se  trouvent  dans  un  autre  Concile  de 
Reims  1583.  II  y  est  dit :  "  In  officiis  quoque  divinisobser- 
"  vari  volumus,  ne  in  producendis  syllabis  et  dictioni- 
"  bus,  per  numerosiorem  notularum  sonum  tempns  consu- 
"  matur,  neve  neuma  in  Jine  singularum  antiphonarum,*- 
"  sed  in  ultimis  tantum  dpponatur :  et  lex  accentttum  atque 
"  syllubarum.  quantitas  e.vacte  teneatur,  et  sevvetur  (3)." 

On  voit  que  le  Concile  insistait  sur  l'observation  de  la 
quantite  et  de  1'acceiit  qui,  il  faut  1'avoiier,  a  ete  fort  negli- 
gee  danstous  les  manuscrits  du  moyen  %e,  mais  qu'en  meme 
temps  il  recommandait  des  reduclions  raisonnables  de  notes. 
L^  n'etait  donc  point  le  mal ;  ce  n'est  pas  sur  cet  abus  pre- 
tendu  que  Jean  XX  fl  avait  lance  toutes  les  foudres  de  rE- 
glise.  Le  mal  consistait  dans  Pintroduction  ^  peu  pres  gene- 
rale  d'une  musique  toule  profane,  bruyante,  entortillee,  far- 
cie  de  reminiscences  mondaioes,  et  sous  laquelle  il  n'etait 
plusquestion  du  sens  des  paroles.  Quelques  details  sont  ici 
necessaires  pour  compreiulre  le  decret  du  Concile  de  Trente, 
qui  proscrivit  ces  abus,  et  fesreformes  ulterieures  de  1'Eglise 
relativement  a  la  musique  sacree. 

"  En  examinant  certaines  proiluctions  du  15e  siecle,  on 
serait  tente  de  croire  que  les  compositeurs  demusique  d'Eglise 
avaient  perdu  la  raison.  Ils  paraissaient  ne  se  proposer 
d'autre  but  que  de  surcharger  leurs  productions  des  intrigues 
les  plus  recherchees,  des  combinaisons  les  plus  disparates,  de 

^l^  Adrlen  de  la  Page.  de  la  Reprod.  etc.,  p.  -22. 

(2)  Labbe,  t.  XV,  p.  68,  cit6  dans  les  nouvoUes  etudes  sur  le  Gra- 
duale  Rormnumy  etc.  par  P.  C  C.  Bogacrts  et  E.  Duval,  p.  16. 

(3)  Labbe,  t.  XV,  p.  887.  Nouvelles  etv.Ues,  ibidem. 
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la  rftunion  des  plus  insurmontables  difTiouIt^s.  De  U  les 
modes,  les  tempa,  les  prolations,  les  himio/icSf  les  propor' 
tions,  les  augmentationa,  ies  divisiona,  les  aitiratwn»,  les 
perfections,  les  imperfecliom,  les  inigmes,  les  nceuds,  les 
canona,  etc.  Toutes  ces  complications  allaient  s'enchevS- 
trnnt  les  unes  dans  les  autres,  et  toute  composition  qui  oflfrait 
d  un  degre  suffisant  1'assemblage  de  ces  inconcevables  extra- 
vagances  etait  r^putSe  vraiment  belle,  et  son  heureux  auteur 
voyait  partout  I'6pithete  de  divin  accol^e  &  son  nom. 

**  Quant  aux  paroles,  au  sens  de  la  lettre  sacr^e^  on  en 
avait  peu  de  souci,  on  possedait  une  manidre  plus  com- 
'  mode  u'exprimer  1p  sens  du  texte  ;  s'agissait-il  de  t^nebres, 
d'obsctirite,  on  teigAait  les  notes  en  noir;  parlait-on  de  soleii, 
de  lumiere,  de  pourpre,  on  employait  la  couleur  rouge ;  6tait- 
il  question  de  vignes,  de  champs,  de  prairies,  c'6tait  du  veilj: 
que  l'on  faisait  usage. 

"  Ptmdant  un  temps  les  folles  id6es  des  compositeurs  n'a- 
vaient  port6  atteinte  qu'^  la  musique  mSme,  les  paroles  de  la 
liturgie  avaient  6te  respect^es ;  maia  bientot  on  n'en  tint  plus 
aucun  compte :  tantot  l'on  ^crivit  la  musique  destin^e  i 
l'£glise  ind6pendamment  des  paroles,  tantdt  l'on  fit  des  con- 
trejpoints  sur  des  pieces  ou  fragments  tires  du  chant  gr^gorien 
,  qui  sf^  charitaient  en  meme  temps  que  las  parok>s  de  Pordi- 
naire  de  h\  Messe.  Mais  l'une  des  pieces  les  plus  &^ngu- 
lieres  en  ce  genre  est  une  composition  qui  fut  alors  regardee 
comme  un  prodige ;  elle  est  entierement  traitee  sur  les  m6Io- 
dies  gregoriennes.  Une  des  parties  chante  VAve,  Regina  ccnlo' 
rum,  l'autre  le  Regina  cali,  latroisiemel'il^)na  Redemptoris 
mater,  et  la  derniere  Vlnviolata.  Cette  id6e  bizarre  du 
c^lebre  Josquin  Deprez  fit  fortime,  et  nombre  de  compositeurs 
du  temps  Pimiterent.  Mais  on  alla  plus  loin,  et  I^  commen^a 
un  grand  et  intol^rable  scandale ;  on  prit  pour  theme  des  <^han- 
sons  profanes  fran^aises  qu  italiennes,  en  sorte  que  l'on  chan- 
tait  en  meme  temps  que  le  Kyrie,  le  Credo,  le  Sanctus  ou 
VAgnus,  des  paroles  en  langue  vulgaire,  toujours  l^geres  et 
burlefiquesy  quelquefois  obscenes. 

II  ^tait  certainement  de  la  derniere  inconvenance  d'accoler 
de  sernblables  parnles  aux  prieres  de  l'£g1ise,  et  pourtant 
I'usa£-e  en  etait  si  bien  ^tabli,  que,  depuis  la  nn  du  14e  siecle 
jusqu^au  milieu  du  16e,  on  ne  chanta  presque  partout  aatre 
chose;^  et  que  les  maitres  les  plus  estimaoles  et  les  p!u&  savants 
n'h68itaient  pas  d  recommander  cette  pratique.  Son  moindre 
inconv^nient  6tait  d'amener,  ainsique.le  m^lan^e  despi^ces 
tir^es  du  chant  gr^gorien,  une  telle  confusion  dans  l'ensem- 
ble  en  raison  delamultiplicit^  des  paroles,  qu'il  6tait  impos- 
sible  d'en  rien  distinguer  (1). 
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Autant  cette  malheureuse  periode  a  fait  paiuttre  une  triste 
feoonditi  en  fait  de  productions  musicales  ^trangeres  au 
caract^re  eocl^siastiquey  autant  elie  s'e8t  montree  st6rile  en 
m^lodies  vraiment  gregoriennes.  Cest  ^  peine  si  en  glanant 
dans  068  deux  sieoles,  on  peut  recueiilir  quelques  iioms 
dignes  de  continuer  la  ohiune  des  6poques  pr6c6denteB. 

(1301).  A  leur  tdte  figure  le  nom  du  B.  Jacques  de  Bene- 
diotiS)  plus  connu  sous  le  nom  de  JacoponO)  de  l'ordre  des 
Fr^res  Mineurs.  On  lui  attribue  ia  prose  Stabat  Materet 
plusieurs  autres. 

(1350).  Le  B.  Charles  de  Bloip,  duc  de  Bretagne,  composa 
plusieurs  pieces  de  chant  ecci^siastir"'.  On  cite  entre 
autres,  une  Prose  en  1'honneur  de  St.  ,,  dont  il  accom- 
pagna  les  paroles  d'un  chant  si  melodieuA  qu^elle  fut  chant^e 
en  dirers  lieux  de  la  Bretagne. 

(1456].  JacquesCJil»  Dominicain,  Maitre  du  Sacr6  Palais, 
composa  l'Oifice  de  la  Transfiguration  de  Notre  Seigneur  par 
ordre  du  Pape  Callixte  III. 

[1475].  Jean  de  Dursten,  Angustin,  6crivit  de  Mmochordo; 
de  modo  bene  cantandi  ;  et  de  Collectarum  conclj^nionibua 

[1483].  Jean  Trith^me,  abbe  de  St.  Jacques  de  Wurtzbourg 
et  liturgiste  remarquable,  a  compos^  plusieurs  S^quences  et 
un  grand  nombre  d'0ffice8  en  l'honneur  de  difiilrents  Saints. 

§  5.  Decret  du  Concile  de  Trente,    Consermtion  de  la 
mimque  dans  PEglise, 

D'apr6s  ce  qui  pr6cede,  il  est  ais^  de  comprendre  les  abus 
qui  ont  determm^  FEglise  k  intervenir  dans  la  grave  questiou 
(  u  chant  eccl^siastique,  et  les  sages  prescriptions  du  Concile 
de  Trente :  "  Pour  que  la  maison  de  Dieu  puisse  etre  regar- 
dee  comme  un  lieu  ae  priire,  est-il  dit  dans  le  decret  sur  ce 
ue  l'on  doit  observer  et  eviter  dane  la  c^Iebration  de  la  messe, 
^8  Eviques  doivent  en  banir  toute  musique  vocale  ou  instru- 
mentaie  qui  qffrirait  quelquechose  de  lasci/ou  dHmpur  (1)." 

Cependunt  les  sessions  du  Concile  de  Trente  ayant  ete  closesy 
des  commissaires  furent  nomm^^  pour  faire  executer  les  deci- 
srions  de  cette  sainte  assembI6e.  Le  Pape  Marcel  II  songea  A 
bannir  entierement  la  musi^ue  des  Eglises :  cette  resolution  trop 
severe,  qui  eut  priv6  la  Uturgie  de  I'un  de  ses  plus  ja;ranus 
moyenS)  ne  fut  pas  mise  4  execution.  Les  deux  Cardinaux, 
charges  de  ce  qui  regardait  la  musique,  «'adjoignirent  une 
commission  de  nuit  merabres  pris  dans  le  college  des  chape- 
lains-chantres.    Des  la  premiere  reunion  l'on  tomba  d'accord 

(1)  Ah  Ecclesiis  vtro  musicas  ecu  vbi  sive  organoy  sive  cantulaecioum 
aut  immirum  aliqidd  misceatur^  arceant  Episcopi.  Cono.  Trid.  >Seg- 
sion.  XX. 
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flur  les  points  suiyants :  l^  On  ne  ohantenit  pltit  k  1'aTenir 
les  messes  ou  motets  dans  lesquels  des  paroIes>  diff^rentes 
^taient  amalgam^es ;  U9  lesmessesoompos^essurdesth^mes 


oans  un'  chant  figur6  &  plusieurs  parties,  qui,  dans  ces  chceurs 
n'6taient  jamais  moinsde  quatre,  ies  paroies  fussentconstam- 
ment  et  distinctement  entendues.  Les  deux  Cardinaux-oom- 
missaires  d^siraient  qu'il  en  fiit  ainsi ;  les  musiciens  r6pon- 
daient  gue  cela  n'6tait  pas  toujours  possibloy  en  raison  de  la 
ntoessit^  des  fugues  et  imitations,  dont  on  ne  pouvait  d6pouil- 
ler  lamuisique,  sans  ia  d6naturer  coropldtement :  qu'il  y  avait 
sans  doute  des  pieces  de  peu  d^^tendue,  dans  lesquelles  les 
paroles  s'entendaient  tres-distinctement)  rnais  que  dans  les 
moroeaux  de  iongue  haleine,  cette  extrdme  clarte  n'6taitpas 
continueliement  j^raticabie.  \ 

Enfin  il  fut  decid^  que  Pierluigi  de  Palestriua  oompose*^ 
rait  une  Messe  d'apre8  les  inteutions  manifest6es  par  les 
commissaires  du  Concile  ;  quO)  si  elle  les  remplissait,  la  mu- 
siq||ie^continuerait,  comme  par  le  pass6,  &  ^tre  admise  dans  les 
oroces  de  l'£glise ;  si  au  contraire  elle  s'en  6caiiaity  on  pren- 
drs^t  les  r^solutions  convenables.  Ce  fut  alors  que  le  compo- 
siteur,  plein  d'enthousiasme  et  inspir6  par  l'espoir  de  eauvei 
la  musique  du  coup  terrible  qui  la  mena^ait,  terivit  trois 
messe^  k  six  voix  qui  furent  ex6cut6es  chez  l'un  des  Cardi- 
naux-commissaires.  -  On  loua  les  deux  premieres^  mais  ou 
jugea  la  troisi^me  l'un  des  che&-d'(EUvre  de  l'e8prit  humain  j 
ex6cutants  et  auditeurs  furent  frapp6s  d'une  esale  admiration ; 
bn  d^cida  que  la  musique  serait,  comme  par  le  pass^i  admise 
dans  les  £glises>  mais  qu'on  ne  chanterait  plus  ^  I'avenir  que 
des  compositions  dignes  du  lieu  saint,  dont  les  trois  nouvelles 
messes  de  Pierluigi,  et  notaroment  la  derniere,  offralent  un 
excellent  modele.  (1)  Cest  ainsi  qoe  par  le  g6nie  de  ce  grand 
cinnpositeuri  que  l'on  a  proclame  le  Prince  de  la  Mueique, 
le  Pape  Marcel  II  fut  d6sarm6|  et  le  chef-d'GBuvre  de  Paies- 
trina  a  rodme  retenu  le  nom  de  Messe  du  Pape  Marcel. 

Toutefois,  tel  ^tait  le  zele  de  la  r6forme  dans  les  Pontifee 
du,16e  sieclei  que  I'id6e  de  proscrire  la  musique  fut  encore 
mise  en  avant,  ^  Romei  par  plusieurs  personnes.  Pie  IV 
nomma,  a  cet  sffet)  une  commission  parmi  les  membrels  de  la- 
quelle  se  trouvait  son  austere  neveu,  St.  Charles  Borroro6e.  II 
rat  enoore  r6serv6  i  Palestrina  de  venffer  la  rousique  sacr6e.  II 
montra,  par  les  fahs  mSmes,  non  seuleroent  que  le  g6nie  mu- 
sical  pouvait  or6er  encore  des  merveilles  dans  les  r^gions 

(1)  Adrien  de  la  Fage.  Fricia  mr  lavUttlt*  auvrt»  de  PaUttrina, 
/p.  4. 


FBRIOOB  OB  KEFORME. 


181 


mystiques  de  la  Liturgie)  mais  ^ue  les  mdlodies  Gregoriennes 
itaient  susceptibles  de  8'enrichir  en  majeet^)  en  onction,  d^- 
veloppees  par  de  nouveauz  moyens  puis^s  dans  les  m^mes 
inspirations.  Aussi  a«-t-on  reconnu  au'il  est  difficile  de  pro- 
noncer  lequel  est  le  plus  admirable  ae  Palestrina,  agrandis- 
sant»  par  un  d6veloppement  analogue»  les  efiets  de  la  phrase 
de  St.  Gr^goire»  ou  du  m%me  Falestrina,  composantavec 
une  origiiialit6  simple  et  grandiose  ces  admirabies  pro* 
ductions  dont  il  n'a  pis  1'iJee  qu'en  lui-mSme.  Ce  grand 
musicien  du  Catholicisme  fut  cre6  par  St.  Pie  V,  maitre  de 
la  Chapelle  Papate. 

Le  Concile  de  Trente  avait  partag^  les  severes  pr6occupa- 
tions  des  Pontifes  Romains  ;  il  avait  aussi  song^  ^  l'6Iiminer 
des  Ej^Iises.  Les  reclamations  de  j'empereur  Ferdinand 
temp^rerent  les  risueurs  de  cette  sainte  et  grave  assembl^e. 
On  se  contenta  du  d^cret  cite  ci-des^^us,  p.  179.  £n  sa  session 
XXI IL  le  saint  Concile,  voulant  pouryoir  d  la^eforme  du  cler- 
g6,  ddcreta  la  fondation  des  s^minaires;,  et  placa,  parmi  les 
exeroices  auxquels  on  doit  appliqrier  les  jeunes  clercs^  l'etude 
du  diant  eccl^siastique.  Les  Conciles  du  16e  siecle  qui 
suivirent  le  Concile  de  Trentei  n^  parlerent  pas  moins  ^ner- 
giquement  contre  les  abus  qui  s'et«ient  introduits  dans  la 
musique  d'£glise :  ils  reclamerent  expressiment  contre  les 
m^lodies  mondaines  qui  n'4taient  que  trop  en  usage,  et  firent 
des  reglements  contro  ceux  qui  enseveliHsaient  le  sens  des 
paroles  eous  le  fracas  des  voix.  Caveant  Episcopi  ne  stre* 
pitu  incondito  stnsus  sepeliatitr.  Ce  sont  les  paroles  du 
Concile  de  Tol^de  en  1566  (1). 

§  6.    Travaux  de  Palestrina  et  de    Guidetti   mr    le 

chant  ecclesiastique.  Differentes  editims  des  livres  de 

ckaur,    Edition  des  Chartreiix  en\f>1l^^de 

Veniseefi  15S0 ^  de  JRofne  en  1614. 

Le  Pape  S.  Pie  V  avait,  par  la  Bulie  du  8  juillet  1568, 
promulgii^  ie  Br6viaire  r^forme  en  cons6quence  du  d^cret  de 
la  24e  Session  du  Concile  de  Trente :  mais  il  mourut  en 
1572,  sans  avoir  pu  s'occuper  de  POftice  au  point  de  vue  du 
chant.  Gregoire  XIII,  son  successeur,  a  qui  l'on  doit  1'utile 
reforme  de  Pancien  calendrier,  resta  charge  de  ce  soin.  II 
voulut  que  l'immortel  Pierluigi  de  Palestrina  fiit  charge  de 
ce  qui  concernait  la  retbrme  du  chant  ecclesiastique,  afin  que 
l'on  en  publiat  une  nouvelle  edition,  capable  de  mettre  fin  au 
dSsordre  g6n6ral  et  aux  modifications  arbitraires  qui  se  mon- 
traient  de  tous  cdt6s.  On  voit  d'aprds  ce  choix,  d'aprds  les 
oirconstances  ou  il  se  fit  et  d'apres  beaucoup  de  faits  dans  le 

(1)  D.  Oa<nuiger.  Inst.  Liturg.  t  1,  p.  478. 
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d^tail  desquels  6n  ne  saurait  entrer  ici,  que  le  but  du  Souve- 
rain  Pontire  itait,  en  cette  occasion,  d'obtenir,  non  le  texte  \t 
plus  ancien  ni  le  plus  conforme  aux  manuscrits,  mais  un 
texte  conforme  au  bon  gofit  musical,  dans  lequel  les  paroles 
de  POffice,  modifi^es  dans  les  Missel  et  Breviaire  nouveauxy 
fussent  adaptees  avec  convenance  au  plain-^chant.  Une  op^- 
ration  si  d6licate,  qui  exigeait  un  coup-d'ceiI  siir,  une  expe- 
rienoe  profonde,  un  goul  exquiS)  pouvait-elle  #tre  raise  en  de 
meilleutes  mains  qu'entre  celles  du  grand  artiste  qui  avait 
merit^  de  son  vivant  le  titre  de  Prince  ue  la  musiquC)  et  qui, 
vingt-ans  auparavant,  avait  par  les  cr^ations  subhmes  de  son 
g^nie^  sauv^  la  musique  d'£gIised'uneroineimminente  ?  Un 
tel  chpix  ne  dut  rencontrer  que  des  approbattfurs  ;  cependant 
il  faut  avouer  que  le  travltil  exisk  par  une  op^ration  telle  que 
la  rivision  des  livres  de  plain-chant  devait  paridtre  bien  in- 
grat  d  un  musicien  tel  que  Palestrina.  Sans  doute  ii  avait 
ete  frapp6  comme  tout  le  monde  de  la  superfluit^  de  ces  lon^ 
gues  et  monotones  s^ries  de  de^r^s,  tant  d  la  fin  des  pieces 
que  dans  le  courant  de  la  Cantilene ;  ii  trouvait  que  les  gra- 
duels,  les  traits  et  les  r^pons  n'avaient  que  faire  de  tant  de 
notes,  enfin  qu'en  de  certains  endroits  la  tournure  m^Iodique 
6tait  ou  depourvue  de  grdce»  ou  seche,  ou  difficile  i  chanter, 
et  l'on  croit  que  pleine  libert^  lui  fut  laiss^e  sur  tous  ces 
points.  Mais  ce  travail  p^nible  et  ennuyeux  rebuta  le  c61e- 
bre  musicieny  qui  laissa  8'ecouler  treize  ans  sans  en  rien  pu- 
blier.  A  sa  mort,  on  ne  trouva  de  fait  que  la  partie  de  Tem- 
pore  du  Graduel ;  son  fils  Hygin  fit  terminer  I'(cuvre  de  son 
pere  par  un  inconnu.  La  fraude  fut  reconnue,  le  contrat 
casse  par  d^cision  du  tribunal^  et  finalement  \p  manuscrit 
original  perdu. 

Palestrina  avait  choisi)  pour  1'aider  dans  son  travail,  Jean 
Guidetti,  Clerc  ben^fieie  de  la  Basilique  de  St.  Pierre.  II  lui 
avait  laisse  la  charge  de  pr^parer  pour  les  nouveaux  livres 
tout  ce  qui  ^tant  d'un  usage  journalier;  ne  se  chantait  pas  par 
le  choiur  des  chantres  et  appartenait  aux  ofiiciantS)  aux  se* 
mainiers  et  au  choeur  des  chanoines  et  clercs.  Guidetti  s'oc- 
cupa  de  cetle  partie  avec  beaucoup  de  soin  et  d'exactitude. 
II  publia  successivement  le  Directoire  du  Chmury  les  PassiotiBf 
1'Office  de  la  Semaine  Sctinte  et  les  Prefaces  (1),  ouvra§(es 
qui,  comme  il  le  dit  lui-mSrae,  exigeaieut  peu  de  geniCf 
mais  de  longues  veilles.    Quant  au  Directoire  en  particuliery 

(1)  Nous  reproduirons  ioi  le  titre  entier  du  premier  de  oes  ouvrftges  : 
JDirectorium  chori  aXi  usum  aacrosanctcB  BasiliccB  VaticaneB,  et  alia' 
rum  Cathedralinm  et  CoUegiatarum  Ecclesiarum  coUectum  opera 
Joannis  Cruidetti  Bononiensiay  ejusdem  Vaticanee  BasUictB  clerici 
beneficiati,  et  SS.  D.  N.  Crregorii  XIII  cappeUani.  Permissu  supe- 
riorum,  RomsB  apud  Rober^um  Gran  lon  Parisien  1682.  Les  autres 
ouvrai^es  ont  ^t^  publi^a  sucoessivement  en  1686,  1687,  1688. 
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utie  graade  partie  de  ce  qu'il  contient,  n'avait  jamais  et6 
fixhe  ni  mdme  notee.  Toutes  les  impositions  (PantienneB 
et  d'hymnes  y  sont  recueillies  et  devaient  se  rapporter  au 
futur  Antiphonaire  que  l'on  se  proposait  de  publier.  Pales- 
Irina  donna  son  approbation  d  tout  le  travail  de  Guidetti,  dont 
les  livres  ont  depuis  fait  autorit^  dans  la  matidr^  comme  re- 
pr^sentant  la  v6ritable  et  saine  tradition  de  PE^lise  RomaMie. 

Au  moment  m^rne  ou  Palestrina  se  trouvait  chargS  de  la 
revision  du  chant  romain,  deux  publications  de  ce  meme 
chact  avaieut  lieu  par  la  voie  de  1'impression.  La  premiere 
etait  le  Graduel  aea  Chartrettx,  &  Paris,  en  157o,  ou  les 
paroies  ne  se  montrent  pas  corrigees  d'apres  ie  nouveau  Bre- 
viaire,  mais  dont  la  notation  est  infiniment  precieuse,  en  ce 
qu'elle  reproduit  1'ancien  plain-chant  avec  toutes  ses  rep^ti- 
tions,  ses  duplications  ou  triplications  de  notes  carrees  sur  le 
mSme  degre ;  seulement  ia  figure  de  toutes  ies  notes  est 
uniforpae)  comme  l'6tait  en  effet  le  chant  des  Chartreux.  Or, 
comme  1'ancienne  mani^re  de  donner  aux  dur6es  de  la  va- 
niith  n'existait  plus  pour  le  plus  grand  nombre  de  cas,  on  peut 
prendre  dans  ce  livre  une  id6e  assez  exacte  de  ce  qu'^tait 
alors  le  chant  d'£slise,  sauf  les  suppressions  que  i'on  faisait 
partout,  mais  que  les  Chartreux  n'avaient  pas  cru  pouvoir  se 
permettre. 

La  plus  grande  partie  de  i'ancien  chant  avait  Sgalement 
6t6  conserveey  mais  avec  des  notes  de  forme  vari6e,  dans 
l'6dition  du  Graduel  et  de  l'Antiphonaire  donn^e  d  Venise  en 
1580  par  Pierre  Lichtenstein.  Les  paroles  du  nouveau  Br6- 
viaire  y  avaient  kib  substitu6es  aux  anciennes.  Cetle  edition 
est  rest^e  fort  pr^cieuse,  conime  contenant  un  chant  fort  rap- 
proch6  de  celm  des  bons  manuscrits  et  qui  souvent  meme  leur 
est  absolument  conforme. 

Palestrina  Stant)  comme  il  a  hth  dit  plus  haut,  mort  sans  ter- 


apportees  au  ureviaire  par 
devaient  entruner  aussi  des  modificatioas  dans  les  livres  de 
chaiit  dont  ce  Pontife,  mort  le  3  mars  1605,  n'eut  pas  le 
temps  de  s'oocuper,  non  plus  que  son  successeur  immediat 
L6on  Xly  qui  ne  re^na  que  vin^-six  jours.    Mais  aussitdt 

3ue  Paul  V  se  fut  assis  sur  la  chaire  de  St.  Pierre,  il  s'occnpa 
es  livres  de  choBur.  Cependant  cette  ^dition,  dont  le  manus- 
crit  ^tait  livr6  en  1608,  ne  vit  le  jour  qu'en  1614  et  annee 
suivante.  Cest  la  premiere  et  jusqu'ici  la  seule  dans  laqueile 
l'autorit4  des  Papes  soit  intervenue  en  ce  qui  concerne  le 
chanty  catUu  Pami   T.  Pont,  Max.  jussu  reformato  (1). 

(1)  Chadttale  de  tenmorejtixta  ritum  sacrosanctee  RomantB  Eccle- 
suB  cum  cotUu  PauU  v.  Pont.  Mast.jusm  reformato.  Cum  privnejeio, 
Roma  extypographiaMedim.^  G^racft«a/e  ae  Sanctia,  etc,  anno  1614. 
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On  ne  sait  pas  pr^cis^ment  qoi  fut  en  cette  oocasion  charg^ 
de  la  r6vision  de  Pancien  chant :  on  a  cependant  lieu  de  pen- 
sbr  que  ce  fut  Ruggiero  Giovanelli,  excelient  compositeur  et 
successeur  de  Palestrina  &  la  chapeile  du  Vaticiui. 

Quoiqu'il  cn  soit,  le  travaii  de  correction  et  de  r^forme  fut 
fait  avec  autant  de  soin  et  de  jugement  ^ue  de  hardiesse  ;  on 
ne  toucha  ciu'imperceptiblement  aux  antiennes  et  autrespilces 
dont  les  reaondances  6taient  peu  sensibles,  mais  on  porta  la 
faux  dans  les  graduels  et  repons  ;  la  melodie  fut  habilement 
conserv^e  et  les  poiats  de  suture  adroitement  dissimul^s, 
quoique  Baini  reconnaisse  en  quelques-uns  de  ces  passages 
une  certaine  lueur  de  1'art  et  du  goi^t  modernes,  ce  qui  ne 
1'empeche  pas  de  conciure  que  Fensemble  du  travail  fut  tout> 
d-fait  satijfaisant. 

11  est  indubitable  que  toutes  les  r^formes  faites  depuis  n'ont 
pas  hte  superieures  a  celJes  de  l'6dition  de  Rome.  On  a  done 
lieu  de  s'6tonner  que  les  editeurs  subsequentS)  &  l'exception 
de  ceux  de  Malines,  ne  s'y  soient  pas  attach^s  davantage  et 

3ue  par  des  raisons  assez  i>eu  valables  ils  aient  introduit 
es  modifications  nouvelJes  qui  Je  plus  souvent  ne  reposaient 
sur  apcun  principe  certain,  et  dont  quelques-unes  m^me 
paraissent  faites  aosolument  au  hasard.    On  ne  comprend  pas 


§  7.  Appendice  sur  les  Hymnes  reformees. 

Urbain  VIII  attaoha  son  nom  d  Ja  derniere  r^forme  du  Bre- 
viaire  et  d  la  correction  des  Hymnes  anciennes.  Ce  Fape, 
qui  aimait  les  lettres  et  cultivait  avec  succes  la  po6sie  latine^ 
ne  pouvait  supporter  les  nombreuses  incorrections  que  pre- 
sentaient  la  piupart  des  Hymnes  du  Br^viaire.  II  regrettait, 
comme  il  le  dit  dans  son  Bref  Dimnam  Psaimodiamf  que 
les  Saints  Peres  eussent  plutdt  4bauch6  que  perfectionn^ 
leurs  Hynines  :  et  la  decencd  du  service  divin  lui  semblait  r^- 
clamer  imperieusement  une  r^forme  sur  cet  article.  Le 
talent  dont  il  avait  fait  preuve  dans  la  composition  des  Hymnes 
qu'il  a  mises  au  fir6viaire,  lerendait  fort  capable  de  rlaliser 
cette  entreprise  difficile :  n6anmoins>  il  ne  jugeapasd  propos 
de  s'en  charger.  II  la  confia  k  trois  J^suites  :  Famien  Strada, 
Tarqnin  Galluzi  et  J^rome  Petrucci)  qui  corrigerent  au  del^ 
de  950  fautes  contre  la  prosodie. 

**  Comme  il  ne  pouvait  manquer  d'arriver,  PcBUvre  de  ces 
trois  commissaires  a  ktk  jug6e  fort  diversement.  Les  nns, 
comme  les  Pdres  Th6ophiIe  Raynaud,  Charles  Guyet,  Faustin 

(1)  Adrien  de  la  Fage.  De  la  reprodwHon  des  livrea  de  plain- 
chant  romain,  p.  24  et  sniv. 
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Arevalo^  etC;  ont  pris  la  d^feiiae  de  Pceuvre  de  leurs  oon- 
frdres,  ety  il  nous  flemble,  avets  raison.  D^autres,  comme  le 
P.  Louis  Cavalliy  Fianciscain^  dans  un  livre  d^observations 
qu'il  a  compos6  expres  ;  J.  B..  ThierS)  cur6  de  Vibraye,  dans 
sa  satire  du  Br^viairv?  de  Cluny ;  Henri  Valoisy  cit6  parM^rati» 
ont  fort  maltrait6  les  correcteurs  des  Hymnes  Romaines. 

**  1\  faut  reconnaitre  d'at>ord  que  c'6tait  une  CBUvre  grande- 
ment  difficile  de  corri^er  lea  vers  d'autrui,  et  des  vers  dont  le 
sens  et  les  paroles  ^taient  dans  la  m^moire  de  tout  le  monde. 
On  demanaait  aux  correcteurs  de  conserver  la  mesure  et  le 
sens  de  chaque  vers,  de  maintenir  le  fond  des  expressions,  en 
nn  mot  la  couleur  {^6n6ra]e  et  particuliere.  Ils  ont  rempli 
cette  tdche  autant  qu'el]e  .pouvait  etre  remplie.  II  y  a  sans 
doute  de  rares  endroits  ou  ils  ont  trop  sacrifie  d  une  purete 
ciassique  :  mais  la  plupart  du  temps  1'onction  primitive  est 
restSe,  en  meme  temps  que  Pexpression  devenait  ^  la  fois 

Slus  nette  et  plus  claire.  Nous  leur  reprochons  seulement 
'avoir  chang6  le  metre  de  PHymne  de  St.  IVIichel :  Tibi 
Christe,  aplendor  PatriSy  et  de  celles  de  la  D6dicace  d'une 
Eglise  :  Urha  Jerusalem  beata  et  Angularisfundamentum. 
"  Quoiqu'ii  en  soit  de  notre  sentiment  particulier,  on  ne 
peut  nier  que  Padoption  des  Hyrnnes  ainsi  corrigees  n'ait 
tourni  matidre  d  de  ^randes  oppositions.  Leurs  causes  prin- 
cipales  6taient  la  difficuitej  eu  tout  temps  si  grande,  de  d^- 
raciner  la  routine,  PimpossibiIit6  de  corriger,  sans  les  gdter» 
]es  anciens  livres  de  chcBur,  enfin  la  facture  peu  musicale 
d'nn  certain  nombre  de  vers.  Cavalli  rapporte  k  ce  sujet  un 
mot  qui,  pour  etre  devenu  celebre,  n'en  est  pas  pour  cela 

SIus  juste.  Un  Belge,  d'ail]eurs  homme  pieux  et  docte, 
isait,  en  parlant  des  Hymnes  reformees :  Acceasit  laiinitaa 
et  receasit  pietas.  Les  chantres  Homains  pretendaient  aussi 
que  les  correcteurs  etaient  plus  familiers  avec  les  Muaes 
qu'avec  la  Musique  (1).  II  fut  impossibie  d'6tablir  Pusa^e 
des  Hymnes  corrigSes  dans  la  Basilique  de  St.  Pierre  ;  mais 

(1)  Peut-Stre  que  l'opinion  dos  cliantire!-  Romains  trouviera  plns  d'nn 

Keirtisan.  Si  les  correoteurs  ont  fait  disparattre  des  Hymnes  anciennes 
saucoup  de  fautes  de  quantit^,  ils  ont  admia  sans  scrupule  dans  les 
nouvelles  un  nombre  non  moins  considerable  d^ilisions.  Or  ces  ^lisions 
sont  un  grave  4cueil  pour  les  chantres,  pour  ceux  surtont  qui  ignoront 
la  langue  latine.  11  s'agit  en  effet  d'une  syllabe  i  retrancher  ou  tl 
ajouter  dans  le  chant ;  et  dans  cette  altemative,  il  n'y  a  pas  moins  de 
diflBcult^  d.  prendre  l'un  ou  l'autre  parti.  II  faut  se  ddcider  n^cessaire- 
ment  d.  blesser  le  godt  musical  en  ajoutant  une  note  dans  un  chant 
tonjoura  plus  on  motns  mesur^,  ou  d.  mutiler  le  sons  en  retranohant  une 
syllabe.  Voiltl  pourquoi,  dans  l'^dition  pr^sente  oii  on  a  mis  les  Hymnes 
itSform^es,  il  a  paru  indispensable  d'indiquer  par  des  italiques  les  syl- 
labea  affeotees  de  l'^lision  et  plns  sonvent  enoore  de  notor  tont  an  long 
des  Strophes  «t  des  Hymne«  tntidret  oit  c«s  lOrtes  de  syllabM  lont  trte- 
aombreuMi. 
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elles  s'6teudirent  rapidement  dans  les  autres  Clfl^isesde  Roine, 
de  Pltalie^  et  m^me  de  la  chr6tient6,  hors  en  France.  Ceux 
des  dioc^ses  de  ce  pays  qui  suivaient  le  Romain  pur,  preffeie- 
renty  en  g^n^ral,  garder  les  anciennes.  On  rencontre  peu 
d'6ditions  fran^aises  du  Br^viaire  avant  1789,  dans  lesquelles 
les  nouvel.'es  se  trouvenl :  encore,  le  plussouvent,  sont-elles 
renvoy^es  ^  la  fin,  en  maniere  d*appendice.  Au  contraire, 
les  6ditions  publi^es  depuis  vingt  ou  trente  ans  ont,  presque 
touteS)  reproduit  uniquement  les  Hymnes  corrig^es. 

"  Quant  aux  Ordres  religieux,  ceux  qui  sont  astreints  au 
fir^viaire  Romain  embrasserent  les  nouvelles  Hymnes,  ex- 
cepte  toutefois  les  Franciscains  des  provinces  de  Franoe.  Les 
Ordres  et  Congregations  monastiques  garderent  les  anciennes. 
La  Congr^galion  de  St.  Maur  est  la  seule  qui,  apres  di- 
verses  variations,  efit  enfin  adopt6  dSfinitivement  la  correc- 
tion  d'Urbain  VIIL  Aujonrd'hui  enoore,  dans  Rome  mdme, 
les  Ben^dictins  du  Mont-Cassin,  les  Cisterciens,  les  Chat- 
treux,  etc.)  chantent  les  anciennes  Hymnes  :  elles  sont  ^ga- 
lement  rest^es  en  usage  dans  le  Br6viaire  Dominicain  (1).  " 


CHAPITRE  V. 

'     "  PERIODE  MODERNE. 

Histf^rre  du  cbant  eccl^iastique  depnis  U  reforme  d«  Paul  V.  ei  1614 

jusqu'^  D08  jours. 

Dans  tout  le  cours  de  ce  chapitre,  on  ne  fera  guere  qu'enu- 
m^rer  les  diffi§rentes  6ditions  des  livres  de  chceur  qui  ont  pani 
dans  les  pays  catholiques  depuis  ie  commenceroent  du  17e 
sieule,  en  8'arretant  principalement  sur  celles  qui  m^ritent  de 
iixer  Pattention,  soit  par  la  haute  sanction  qu'elles  ont  re^ue» 
soit  par  1'influence  qu'elles  ont  eue  sur  les  ^ditions  poste- 
rieures.  Ce  sera  enco|re  faire  Phistoire  du  chant  religieux, 
car  il  faut  bien  admettre  que  si  le  plain-chant  a  conserv6  par- 
tout  certaines  formes,  oertains  moyens  d'ex6cution  qui  lui  ont 
assigne  un  caractere  ^  part  et  facilement  reconnaissable,  ce- 
pendant  l'interpr6tation  du  chant  a  varie  suivant  les  6poques 
et  les  pays  ;  la  maniere  de  1'executer  a  recu  l'empreinte  des 
id^es  dorainantes,  du  temps,  du  pays,  de  la  provinde  ou  il 
a'etet  produit :  il  a  subi,  dans  les  a^tails  accessoires  et  comme 
superficiels  de  ses  phrases  melodiquesj  les  influences  de  la 

f>ilte  ou  du  refroidissementy  de  la  foi  ou  de  1'indifferericei,  de 
a  s^v^rit^  de  tel  ordre  monastique,  de  la  tol^rance  de  tel  autre 
ordre  religieux;  plus  compatissant  pour  les  joies  innocentes  de 

(1)  Dom  Gudrftnger.  Jnstit.  TAturg.  t.  2.  p.  20  et  suir. 


PERIODE   MODSRNE. 


187 


1'oreille.  Soub  oes  variautes  se  retrouve  touiours  la  bulMtaiice 
du  chant  (1).  Or  ou  sont  consign^es  ces  inillenuances  qui  ca- 
ract^risent  les  pays  et  les  epoques,  si  ce  n'est  dans  les  livree 
de  choBur  qui  ont  et6  apprecies  et  suivis  dans  les  diversas 
Eglises  ?  Uevenons  donc  un  instant  ^  i'4dition  de  Rome  1614> 
pour  en  signaler  l'influence. 

§  1.  Du  ctiant  Gregorieti  cn  Italief  et  spicialement 

d  Rome, 

Le  o6ldbre  abb6  Baiini,  un  des  musiciens  les  plus  instruits 
et  les  plus  religieux  de  notre  ^poque,  ne  voyait  rien  de  pr6- 
ferable  &  cette  ^dition,  et  ii  etait  loin  de  lui  faire  un  cnme 
d'avoir  supprim^  ces  redondance  de  notes  dont  les  anciennes 
copies  etaient  bigarrees.  Choron  ^tait  du  meme  ^vis.  MM. 
Adrien  de  ia  Fage,  £.  Duval,  Jouve,  chanoine  de  Valence  et 
F61ix  Cl^ment  se  prononcent  ouvertement  en  ce  sens :  **  Je 
n'ai  pas  pens^,  dit  ce  dernier  dans  son  Jntroduction  d  une 
mitnode  deplain-chantf  je  n'ai  pas  pens6  qu'il  fiktpossible 
de  re^arder  comme  non  avenues  les  modifications  et  les  re- 
formes  que  le  chant  romain  a  subies  sous  1'empire  des  circon- 
stances,  sous  la  directiou  des  princes  de  PEglise^  d'apr^8 
l'ordre  des  Souverains  Pontifes  eux-memes.  Gr^gOire  XIII 
n'a-t-il  pas  confie  d  Palestrina  et  d  Guidetti  le  soin  de  r^viser 
les  chants  litur^iques,  et  ce  trayail,  que  celui-ci  termina  par» 
suite  de  la  defaillance  de  1'illustre  maestro,  n'a-t-il  pas  recu 
la  sanction  la  plus  haute  et  la  moins  contestee  ?  On  objecte  la 
degradation  du  chant  Gr^gorien,  la  corruption  des  phrases  m6- 
lodiques  dans  les  editions  des  trois  derniers  siecles.  La  r6- 
forme  opferee,  apres  le  Concile  de  Trente,  par  1'ordre  dm 
Souverains  Pontifes,  a-t-elle  donc  ete  une  ceuvre  de  vanuic.-- 
lisme  ?  N'a-t-elle  pas  plutot  ete  un  remede  contre  les  va- 
riantes  des  manuscrits,  contre  les  manieres  de  chanter  presque 
aussi  nombreuses  que  lei|,£glises  et  les  'Monasteres?  Les  r6- 
formateurs  ont  d^barrasse  le  chant  des  notes  parasites  qui  au- 
raient  fini  par  1'etouffer ;  il  ont  conserv^  la  substahce  et  Pes- 
prit  des  manuscrits,  et  leur  travail  a  ^t^  admirablement  fait. 
lls  ont  aide  au  succes  des  melodies  gregoriennes  en  les  ren- 
dant  plus  simples,  plus  faciles  ^  retenir  et  plus  populaires  (2)." 
fiien  que  les  Souverains  Poutifes  n'aient  pas  fait  une  obliga- 
tion  d'adopter  le  chant  de  I'6dition  de  1614,  il  est  &  presumer 
que  son  merite  r^el  et  sa  r^putation  la  firent  accueillir  avec 
faveur  en  Italie  et  ailleurs,  ou  du  moins  qu'elle  servit  de  type 
et  de  modele  aux  ^ditions  plus  recentes.  II  est  encore  plus 
probable  qu'elle  s'est  maintenue  constamment  ^  Rome,  peut- 

(1)  F.  Cl^meiit.  Introd.  h  unt  mith.  de  plain-chant.    Ami    de  la 
rtijric  ""' 


Religion.  25  Juillet  1854. 
(2)  Ibidem 
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^ro  ayeo  de  Iftg^res  Tsriantefi  et  qa'aujomd'htti  eneore  elle 
y  sert  de  manuelaux  ohantrei  (1). 

^  Cepenitant  ce  n^est  pas  de  oette  6dition  que  te  serten?  Ie« 
ohantres  de  la  Chapelle  Papale.  La  rftvision  d«  leurs  liTres  a 
M  faite  antftrieurement  4  rMition  M^dici,  «ans  qu'on  poisse 
pr^ciser  d  quelle  ^poque.  Quoique  les  ohantrea  Romains  ne 
oommuniquent  jomaiH  leura  iivres;  on  eait  aue  oeux  dont  ils 
font  un  usage  journalier  offrent  un  plain-cnant  fort  abr6g6, 
exempt  iia  cee  notee  inutiies  et  de  oes  r6p6titions  qui  iorasent 
k  milodie,  et  qui  n'etant  daos  Vonf^e  qae  des  omements 

•  rendus  impraticables  par  les  dispositions  actuelles,  ont  6t6 
sageuieut  6cart6s.  C'est  cette  sa{B^  ftlimination  qui>  selon 
Buni,  donne  un  si  ^prand  prix  au  plain-chant  lie  la  Chapelle 

.Apostolique.  Ainsi  dans  ces  livres  point  de  sftriea  de  notes 
soit  sur  ies  syllabes  m^diaires,  soit  sur  les  df  midres.  soit  & 
la  fin  den  morceaux.  Selon  le  mdme  Bainiy  le  traTail  de  ri* 
▼ision  aurait  hth  fait  avec  le  plus  grand  soin  ettir6dessouro4e 
les  plu»  respectables  :  les  iivres  de  la  Chapelle  Pontificale 
o£friraient  le  risultat  des  ^tudes,  de  l'exp6rienue  et  du  g^nie 
des  premiers  musiciens  de  tous  les  &ges. 

Au  resile,  si  les  livres  dont  les  chapelains-chantres  font 
usage  ue  sont  pas  &  la  port6e  de  chacun,  la  maniere  dont^ls 

(1)  "  Qttelquo»  p9rsonnM  disent  «t  r^pitont  qn'&Rome  mimeonft 
cesso  do  pratiqner  lo  plftin-chant.  Cette  (»inion,  ponr  ^tre  ednrent  re- 
produitfi,  n'en  eet  pu  moins  inezacte.  C'eet  nne  de  cee  assertiMM  qui 
se  nropagvat  d^antant  plttfl  aifl^ment  qn'ellei  sont  plus  alllnnatiTei,  et 
qn^elles  duipensent  notre  indiffdrenee  on  notre  parene  d^aller  4  la  sonrw 
poar  «zauuner  et  juger.  Sana  donte,  dans  lee  offices  capitnlaires  des 
pHnoipaloJ  Ba<flliqae8  de  Bome,  le  ehimt  liturgiqne  8'ezeente  conram- 
ment  i  qu  itre  voiz,  tantOt  en  style  de  oontre-point  fugu^,  twntOt  et  trop 
Bpuvent  en  itvie  de  muaique  libre.  Mais  dftns  la  plupart  des  autres 
E^iiaei  oolldgiales,  oonventaelles  et  paroiMial^s,  on  pttnt  entendre  du 
bon,  dn  voritable  plain-ohant  au  seirice  divin.  Qnedi8-je'7  onpeut, 
tona  les  (iimanohes  et  JTetes,  entendre  1'offioe  entidrement  dia&t(S  en 
plain-ehant  dans  l'Bgli8e  dn  eeminaire  de  l*ApolIinaite  i  Bome.  Et 
mdme,  daus  les  fonotloas  papales,  soit  que  le  Souverain  Pontifa  offloie, 
soit  qa'il  Mslste  soulement  au  service  aivin,  aveo  le  sacr4  CoIIige,  tous 
tes  introYti,  les  ffraduels,  les  offertoires,  les  commnnions  sdnt  ohant^s  en 

{>Iain-ohaat  Oregorien,  qui,  ponr  dtre  ez^out^  &  quatre  voiz  et  en  oon- 
re-pohit  simple,  n'en  demenre  pas  moins  du  viritable  plain-ohant.  Je 
paijfe  ioi  dt  atMlittif  ayant  pu  v6rifler  la  ohose  snr  les  U^uz.  Quand 
meme,  par  in^possibte,  le  chant  Gr6gorien  viendrait  i  6ti»  banni  t^tale- 
ment  de  la  pratiqne  dee  Eglbes  dont  nous  parlons,  oe  seraU  ^e  chose 
regreitable  sans  aoute  ;  mali  les  autr^s  vules  d'Italie  seralent  to^jours 
l&  pour  nOtts  enoonrager  h  les  Imiter  dans  la  pratique  du  ^ain-<diant." 
(M.  I'abb6  '  Jouve,  dans  nn  artiole  renrodnitpar  funivers,  6  NoV.  1863.) 
8i  on  pottvait  donter  que  1«  plain-ohant  §o  oonserve  encorS  avedi ,  lM>n- 
aenr  dws  la  chapelle  Pspale,  on  pourrait  oonsulter  ou  l'onvrage  du 
Oardinal  Wiseman  «nr  les  CSrimmU*  de  la  Stmaine  SfiinU  ou  le  Uvre 
deMoroni  sur  letfimc^imfapaiealiSt.  PUrrede  Romependanth 
Mmtaine  8aintf> 
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•'en  fcnrent  est  faoile  &  compreudre  de  tout  le  moude,  et  il 
snflit  d^aroir  une  aeule  tbia  entendu  le  plain-chant  extoutft 
par  eux  pour  en  ^tre  virement  imnresaionn^.  D'abord  ila 
artioulent  lea  parolea  aveo  la  pIuapariiEute  exactitude  :  ils  ac- 
centuent  ohaque  syllabe  aveo  la  plU6  riffoureUse  pri^cision) 
ils  attaquent  franohement  chaque  intervaUe  par  un  leger  coup 
de  sosier  qui  imprime  d  leur  m^Iodie  Un  caractdre  de  foroe  et 
de  ctecision  tout-A-fait  remarquable  ;  ils  phrasent  judicieufe- 
ment  et  plaoent  des  repos  proportionnis  h  tons  lea  lieux  vou- 
lus ;  ils  chantent  rondement,  rotunde,  comme  le  vcalait  St. 
Bemard>  maia  sans  I.i  moindre  affecta*ion  et  sans  que  jamais 
le  mouvement  paiaisse  pr6cipit6  ;  eniin,  toutes  les  voix  s^tf» 
nissent  et  se  tondent  dans  un  ensemble  dont  1'effet  est  vrai^ 
ment  merveilleux ;  ils  ne  donneht  aucune  difi6rence  apparente 
i  la  valeur  des  notes,  si  ce  n'e8t  bien  entendu  pour  les  brd- 
veil  de  prononciation  qui  passent  aux  d^pens  de  la  note  qui  les 
pr^de  et  forment  avec  celie-ci  unit^  de  dur^o.  On  sait,  en 
ontre,  que  la  ChapelJe  Pontificale  n'admet  aucune  sorte  d'in- 
stniments,  et  il  est  ahh  de  se  figurer  conibien  le  r^sultat  y  frA* 

fie,  toutes  leS'  voix  6tant  de  premier  choix  et  bien  exerc^es 
maroher  les  unes  avec  les  autres.  IVlalheuieusementies 
chantres  Pontificaux  g&tent  un  effet  si  imposant,  un  ensemble 
si  magnifique  par  une  etrange  manidre  d'ex6cuter  les  intone- 
tions  (1).    Mais  comme  ici  tout  demeure  bien  s6par6  et  bien 

(l)  En  eette  Chapelle  on  a  conserve  vn  asaeK  grand  nombre  de  tra- 
ditioQs  qui  ont  bien  pu  se  modifier  plus  ou  moins,  mais  qui  en  d<Sfinitif 
8'6oartent  fort  de  la  mani^re  de  ohanter  admlae  a^)oard'htti.  Yoici  troia 
intoQSitioiui  de  plain-cbant,  telles  qu'elle8  existent  dans  les  livres  dela 
dite  Ohapelle. 

Spi-ri-tus       Cor  me-um.     Vi-den-ti-bus  il-lia* 
Voici  maintenant  comment  on  les  execute  : 

Spi-    -     --     -----     riTtusi 

^=^i:jHi=fck:tHJg.5,;.?=.=,=^=^==P 

Cor        me   -------    -     um. 

Vi-  den-  ti-  bus       il    -    -    -    -    •     -     Mb. 
La  notation  oi-dessui  ne  donne  &  cenz  qoi  ont  entenda  ces  paasages 
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dislinoti  i'iuooiiv4nient  n'e»t  pas  grave  ;  d'ailieur(»  lei  tuut' 

nures     ^  ^-    ••>  . 

une 
traditibn 


cest  cette  aJiure  pieme  de  ffrsvite  et  de  noDieMe.  qui  sauve 
auffidamment  la  monotonie  dea  duries  ftgales  par  la  maniere 
de  phraser  et  d'articuler  ;  les  sucoessions  mftlodiques  se  sui- 
▼ant  sans  jamais  fatiguer  l'auditeur,  le  moroeau  se  diroule 
non  seulement  aveo  regulariti,  mais  avec  gr&ce  et  616gsnoe| 
parce  qu'il  n'est  jamais  ni  mou,  ni  sec,  ni  tratnant,  ni lourd, 
tous  les  degroH  en  fttant  attaqu^s  aveo  vigueur  par  des  voix 
pures  et  mo^lleuses.  Cest  dono  au  sid^  prinoipalde  l'Eglise 
oatholique  qu'il  faut  rechercher  la  v^ntable  musique  ecci^- 
siastique,  et  ia  Chapelle  Pontificale  offre  encore  de  nos  joura 
un  modele  auquel  aucun  autre  choBur  ne  saurait  6tre.comparf. 
Ce  qui  6tait  vrai  &  Pipoque  ou  Charlemagne  se  prononfait 
sur  la  querelle  des  ohantres  Italiens  et  Franf  ais  l'est  enrore 
aujounrhui :  Pour  trouver  Peau  la  jdua  pure,  c'€Jl  d  la 
mmrce  qu*ilfaut  puiaer, 

Mais  si  les  livres  de  chant  dont  se  servent  les  chantres  pon- 
tifioaux  sont  ant^rieurs  k  1'edition  de  1614,  il  est  fort  prooable 
qu'on  y  a  puis^  larffement  pour  cette  ^dition,  surtoutl  si  l'on 
admet  que  le  travail  de  r6vision  ait  k\h  fait  par  Ruggiero  Gio- 
vanelli)  suocesseur  de  Palestrma  dans  la  ohapelle  de  i>t.  Pierre 
du  Vatican.  D'ailleurs  on  rencontre  de  part  et  d'autre  les 
caract^res  qui  ont  merite  les  suffrages  de  l'Abb6  Balni ;  mais 
la  derniere  de  ces  ^ditions  etant  seule  k  la  port^e  de  tout  le 
mondoy  elle  a  dd  %Xxe  prise  en  s^rieuse  consid^ration  pai 
les  nouveaux  editeurs  de  livres  de  ohant  en  Italioy  en  Es- 

^a'ane  esquiflse  asses  imparfaite  de  lear  v^itable  ez^oution  dont  il  est 
impoasible  d'ezprinier  sur  le  papier  la  coulour  et  le  oaraotire  et  qu'il 
faat,  pour  8'e.n  faire  ane  id^e  tout-&-fait  juste,  avoir  entendaa  sur  les 
lieux  mdmea,  entonn^s  dans  toute  la  pl^nitude  de  la  voix  par  doB  hautes* 
omtres  da  pius  grand  ^clat,  ^mettant,  posant  et  poussant  I0  son  de  la 
maQiere  la  plus  etrange,  la  plus  insolite.  (Adr.  de  la  Fage.  dt  la  Rt' 
produet.  dea  liorea  de  plain-chant  roTtuUn,  p.  66) 

Ifieriy&in  oi-dessus  cit^  ne  pr^tend  pas  recommander  oet  usage,  maia 
il  se  sert  de  oet  ezemple  pour  8'^lever  aveo  raison  eontre  les  rtfor* 
matean  modemes  qui  voudraient  ramener  le  chantJL  ses  anciennes 
fbrmes,  sana  se  demander  si  elles  seraient  executies  et  goAt^es  ai^our'  , 
d'hai  oonune  autrefois.  Aussi  oonolut-il  par  oes  paroles  :  "  8'il  en  est 
ainsi  pour  de  simples  intonations  de  quelques  degr^s,  ohant^es  par  deuz 
beUes  voix  habitu^es  &  maroher  ensemble  et  rendnes  d'Sprto  une  me- 
thode  tniditioDneUe  aassi  sftre  que  possible,  qu'en  serait-il  da  tout  un 
ohoeurqui  ex^terait  tout  le  plam-ohont  dans  un  pareil  goAt  et  dans  un 
pareil  ityle,  sans  avoir  l'exoase  d'un  usflge  oonservi  et  d'une  transmis* 
sion  nob  intorrompue  ?  "  Ibidem. 
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pignei  eu  Belgiqu<B  et  en  Allemagne.  La  Fnuioe  letile 
MmUe  fkire  exoeption,  et  il  n'e8t  pM  sans  impoitance  de  re- 
cheroher  qnelles  causes  ont  pu  amener  les  rariantee  asMi 
oontidArables  que  l*on  renoontre  entre  te  ohant  des  Eglises  de 
Franoe  et  oelui  des  autres  pays.  Pour  y  parveniri  nous  exa- 
minerons  sucoessivement  oe  qu'a  kxh  le  ohant  eoolteiaftti<iue 
en  France  pendant  les  deux  demiers  si^les  dans  les  Eglisea 

3ui  ont  oonservi  le  rite  Romaini  et  dans  celles  qni  l*ont  aban* 
onnA. 

}  2.  Dm  (^nt  dans  les  Eglises  de  Prance  gui  mt  oon» 
servi  le  rite  Romain. — Edition  de  Nivers. 

De  toutes  les  Mitions  de  livres  de  ohoBur  aui  ont  paru  en  FranM 
depuis  le  16e  si^clei  Jii  on  en  exoepte  celfe  des  Chartreuxi  on 
n'en  voit  pas  une  oii  Pon  ait  song^  &  r^tablir  dans  toute  leur 
longueur  les  s^ries  de  notes  appel^es  neumesi  que  Pon  retrouve 
dans  toc^s  les  anciens  manuscrits.  Sans  doute  la  variM  se 
faisait  sentir  jusque  dans  l'application  du  principe  de  suppres- 
sioni  mais  ce  principe  6tait  adopt6  universellement.— II  est 
enoore  un  autre  point  sur  lequel  oes  6ditions  se  montrent  una- 
nimesi  o'est  la  conservatioa  des  notes  d'inegale  valeuri  noles 
wdinaireSi  notes  soutenuesi  notes br^ves.  On  ne parlepasseo- 
lement  ioi  des  brdves  necessittes  par  la  prosodie  et  amctftm  A 
une  note  uniquei  mais  de  celles  qui  sont  destinies  4  varier  et 
i  abr6ffer  des  traits  qui  se  continuent  sur  une  seule  lyllabe. 
Les  6uitions  de  fiallardi  &  Paris  (1655  et  1697)  supplrulMnt 
les  lenues  ou  notes  prolongi^esi  mais  conservent  enoore  )es 
breves  que  l'on  retrouve  ^salement  dans  les  klitions  dn  midi 
de  la  Franuei  par  exemple  celles  4'Avignoni  de  TanuKXMiy 
de  Lyon(1719).  Un  pas  restait  &  faire  dans  cette  voie :  un  niu- 
sicieni  dont  le  nom  est  reste  c^ldbroi  le  fit.  Nivers  terivit  le 
plain-chant  &  notes  ^galesi  et  son  exemple  a  kxh  depuis  glifie- 
ralement  suivi^  au  moius  dans  la  notation.  II  alla  plus  loln : 
il  entreprit  de  corriger  tous  les  livres  de  chant  (Papr^s  d68 
princi|^es  fixes  et  immuables.  Comme  la  plupart  des  ^tions 
fran^aises  ont  sui  vi  de  pres  ou  de  loin  les  enements  de  ce  hardi 
novateuri  il  ne  sera  pas  inutile  de  s'a[rr£ter  quelque  temps  snir 
ce  personnage. 

Nivers  a  hlb  cit6  en  France  jpendant  un  sidole  et  demi 
comme  un  oracle  en  matiere  de  chant  eccI6siastique ;   ses 

Srincipes  y  ont  fait  Ioi|  et  son  autontft  est  encore  aujonrd'hui 
'un  grandjpoids  pour  beaucoup  depersonnesi  tandisque  dHin 
autre  cdt6  if  a  kth  comme  un  point  de  mire  pour  les  rifomia- 
teurs  r^centB  du  plain-chant  qui  ont  semble  se  comptalre  il 
diriger  sur  lui  tous  leurscoups.  L'abbe  le  GuilloUf  gni  a^eft 
fait  l'organe  de  ces  demiersi  accuse  Niyersi  **  d'avoir  acMv^ 
d'enlever  au  chant  Gr6gorien  la  fleur  de  sa  dllicatessei  la  Vi- 
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vacitd  de  sa  oouleur  et  le  parfum  de  sa  8piritualit6.  '*  *^  NiverN 
et  Lebeuf,  ajoute-t-il,  n'ont  que  trop  prouv6  qu'ils  n'avaient 
qu'une  ceitame  6rudition  qui  peut  bien  dclairer  et  diriger  le 
genie,  mais  qui  a  coup  sur)  ne  le  donne  pas ;  qui^  loin  de  l^ 
donne  trop  souvent  une  t6m6raire  pr^Bomption.  Aussi  bioD, 
qu'oiit'  iis  fait  ?  ce  qu'ont  toujours  fait,  ce  que  feront  touiours 
cei»  hommes  a  faux  talent  et  plein.<4  d'une  lamentable  audace; 
qui  se  posent,  avec  d'autant  plus  de  legerete  qu'ils  n'ont  pas 
la  conscience  de  ieur  folle  faiDlesse)  comme  des  regenerateurs 
d'un  art  qui  a  devi6  de  la  route  ou  le  lan^a  primitivement  un 
homme  de  veritable  gcnie ;  singuliers  r6g6n6rateurs  assure* 
ment,qu'il  faudrait  commencer  par  reg6nerer  eux-m6mes  (1). 

Le  r.  Lambillgtte  n'est  pas  moins  explicite.  **  Dans  les 
diverses  ^ditions  de  Nivers  ie  chant  est,  on  ne  peut7e  mecou- 
naitre,  comiderablement  alt6re.  Nivers  a  fait  une  longue 
diersertation  pour  chercher  a  se  justifier ;  mais  les  raisons  qu'ii 
apporte  ne  sont  point  admissibles  (2).  " 

Dom  Gueraiiger,  assez  connu  pourtant  par  son  attachemeit 
^  l'antiquit6  et  aux  traditions  Romaines,  so  montre  plus  mo- 
der6.  Voici  ses  paroles :  ^*  Ni vers,  organiste  de  la  Chapelle  du 
roi>  est  auteur  d'une  dissertation  sur  le  chant  Gr6gorien.  Ce 
livre  savant  annonce  un  amateur  eolaire  du  chant  ecclesias- 
tique.  Nous  avons  parle  des  essais  matheureux  de  Nivers 
sur  i'Antiphonaire  et  le  Graduel  Romaius,  i  l'usage  des  Heli- 
gieuses :  (3)  il  a  en  quelque  fa^on  repare  ses  torts  en  publiant 
une  fort  bonne  edition  de  1'Antiphonaire  Romain  pur.  Paris 
in  8».  1701  (4).  " 

Un  autre  anteur,  M .  Adrien  de  la  Fage^  juge  plus  favorable- 
ment  encore  1'homme  celebre  dont  il  t>'agit :  **  Ue  n'etait  point 
un  musicien  si  vulgaire  que  ce  Nivers,  que  des  critiques  trop 

(1)  Ami  de  la  Religiou,  26  aout  1852. 

[2]  R.  P.  Lambillotio.  Aniiphon.  de  81.  (xreg.  Applicat.  du  princtpt 
de  coUationf  p.  5. 

(3)  Dom  Gaerangei- fait  ici  alluiiiion  aupassage  suivant  do  ges  Institu- 
tions :  "  En  dehors  du  plaia-chant,  on  faoriqua,  dans  la  aeconde  moitie 
du  17e  sidcle,  un  grand  nombre  de  pi5cca  qu^on  appelait  chant  figuri^ 
oa  plain-chant  muaical,  genro  bdtard  qui  forme  la  plns  deplorable  mn- 
sique  &  laquelle  une  oroille  kumaino  puisse  etre  condamnee.  Le  musi- 
oien  Nivers,  entre  autres,  prit  la,  peine  de  reduire  k  cette  forme  le  Gra- 
di^el  et  l'Antiphonaire  Romains,  pour  l'u.sago  des  religieuses  Bdnedic- 
tines,  et  cet  essai  servit  de  modlile  il  une  foule  de  compositions  du  m6me 
genre."  Instit.  Liturg.  t.  2,  p.  129. 

Pour  dtre  juste,  il  faut  reconnaitre  qne  jamais  Nivers  n'aVait  song6 
t  introdoire  dans  la  pratique  generale  lcs  modifications  qu'il  s'etait 
pennisea  et  qu'on  lui  avait  peut-etre  impos^es  dans  l'dditijn  4  l'usage 
des  religieuses,  et  qu'il  n'avait  faites  que  pour  condescendre  A  des  circon- 
stances  de  tomps  et  do  lieu.  On  remarquera  anssi  que  le  R.  Pdre  n^en- 
veloppe  pat»  dans  la  meme  condamnation  toutes  les  prodnotions  de  Niven 
«omme  les  adveriiaires  pasaionn^s  de  ce  musioien. 

(4)  Ibjdem.  p.  162,  ,^^, 
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dhridamment  int6ress6e8  ont  cherch6  tont  rftcemment  k  d4ipr6- 
cier.  N6  en  1617^  il  employa  sa  longue  carrierre  ti  pubHer 
de  nombreuz  ouyrages  dont  la  plupart  ont  M  fort  ut^es  au 
temps  ovL  il  les  composa.  La  gamme  du  Si  eut  une  tr^s- 
heureuseinfluence  sur  l'6tude  de  la  musique  et  fit  tout-^-fait 
abandonner  en  France  le  systeme  de  la  solmisution  par 
muances,  en  aidant  &  la  propajgation  du  solfege  par  nept  syl'^ 
labes  dont  on  proposait  depuis  assez  longtemps  rudoption, 
mais  que  porsonne  n'csait  encore  mettre  partout  &  ejiecution ; 
la  clart6  et  ia  bri^vet6  de  ce  petit  livre  lui  valut  un  juste 
succes  et  de  nombreuses  remipressions.  Sa  Methode  de 
plain-charUf  ou  comme  de  raison  il  adoptait  6galenient  Pu- 
sage  du  ai,  ne  m^rite  pas  moins  d'61oge8  et  a  obtenu  une 
egale  r6ussite ;  on  doit  encore  citer  avantageusement  Bon  Ti-ait^ 
de  composition.  Ce  n'6taient  Id  que  des  ouvrages  61emeu- 
taires,  ^minemment  utiles  sans  doute,  mais  qui  ne  s'adressaienf 
qu'aux  commen^ants ;  dans  sa  Dissertationsur  lediant  Ori- 
gorienp  il  montra  sa  parfaite  connaissance  de  la  matidre  dans 
an  temps  oi!i  elle  n'6tait  g^nftralement  ^tudi^e  que  d'une  ma- 
niere  fort  superficielle ;  les  textes  nombreux  d'ecrivains  eccle* 
siastiques  qu'il  y  rassemble  prouvent  l'etendue  de  ses  rc' 
chercnes  et  de  ses  lectures.  Ses  autres  ouvrages  concement 
tous  la  pratiqne.  Ce  sonti  en  musiaue  proprement  dite>  des 
motets  a  une  on  plusieurs  voix  dans  le  goi^t  du  temps,  et  de 
la  mitaique  d^orgue  d'un  style  fort  recommandable.  Ses  X<a- 
mentatians  et  quelques  autres  pieces  en  plain-chant  fleuri^ 
c'e6t-&-dire  surcharge  d'ornements  q^ui  semblent  aussi  bizarres 
que  d6plac6sy  auront  sans  doute  k\h  tbrt  goikt^es  en  lenr  tempsy 
mais  ne  peuvent  auiourd'hui  paraitre  que  ridicules.  (Voir  la 
note  de  la  p.  192).  Quant  &  ses  travaux  sur  le  plaiu-chant  pro- 

?rement  dit,  ils  embrassent  le  Oraduel,.  VAntiphonaire,  le 
^rocesaionnal,  les  Possions  et  Lamentations  y  uans  une  4di« 
tion  sp^ciale^  il  a  diHpose  ces  m^mes  livr^s  pour  1'usa^  des 
moines  de  divers  orcures  et  en  a  fait  encore  une  autre  destinee 
aux  religeuses  (1). 

Nivers  avait  de  bonne  heure  fait  du  plain»chant  1'objet  de 
868  6tudes  et  de  ses  meditations,  et  personne  n'6tait  alors  plu» 
capable  que  lui  de  diriger  une  nouvelle  .^dition  des  livres  de 
chant  romain.  Robert  Ballard  en  avait  d^jd  donu6  en  1649 
et  1655  de  fort  estimables,  dans  lesquelles  on  avait  tenu 
compte  des  nouvelles  modifications  apport^es  au  Breviaire  et 
au  Missel,  ^ar  oidre  d'Urbain  VIII,  en  1631  et  1634.  Elles 
^taient  depuis  long-temps  ^puis^es ;  Nivers  fut  charg6  de  sur- 
veiller  la  nouvelle  ^ditiou  que  l'on  se  proposait  de  faire,  et 
son  travail  est  4  plusieurs  ^gards  fort  recommandable.    11  con- 

[1]  Cest  oette  demiire  ^dition  qui  a  dopD^  Ueu  wu  critiquee  dt 
Dom.  eairauger,  notedeUp.  1821. 
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sulto  beauooup  de  manuscrlts  et  d'6ditions  impiimdes ;  mais 
aj^te  \eh  avoir  itudies,  ii  semble  avoir  pris  le  parti  de  n'en 
failre  prftsentement  aucun  usage,  jugeant  ^u'il  valait  mieux 
agir  d'aprds  ses  propres  id^es  et  ne  recounr  aux  manuserits 
que  pour  certains  cas  douteux  qui  ne  pouvaient  se  pr^^senter 
oien  fr^quemment.  II  arrdta  en  consequence  les  bases  de  ses 
op6ratious  d'aprds  certains  principes  dont  il  ^taitdifficile  de  ne 
pas  reconnaitre  l'{^torit6)  et  se  posa  lui-meme  desrdglesdont 
U  ne  laissa  jamais  fl6chir  la  rigidite. 

.  Le  fond  de  ces  re^Ies  est :  l^  que  les  progressions  m61o- 
diqaes  soient  essentiellement  attach^es  au  mode  dans  lequel 
une  pi^ce  de  chant  est  6crite,  et  s'appuient  sans  cesse  «ur  les 
cordes  oii  doivent  Stre  pratiqu^s  les  repos  ou  conclusions  de 
phrases  ou  parties  de  pnrases ;  2^  que  les  mSmes  formules 
ne  se  reproduisent  pas  imm^diatement  snr  la  meme  corde  ; 
3^  que  deux  cadencesde  suite  ne  tombent  pas  sur  le  m^me 
de^  ;  4^  que  les  notes  superfluias  d&ivent  dtre  retranchees, 
et  il  y  comprend  ces  notes  qui,  comme  il  le  dit»  descendem 
et  montent^sans  desseiU)  sans  rdgle  et  sans  conBid^ration,  et 
p^tsissent  pos6es  au  hasard  plutot  que  depropos  d^Iib^r^ ; 
s^  que  l'on  suive  les  rdgles  de  la  prononciation  latine ; 
6^  i!  va  sans  dire  que  les  regles  de  Nivers  n'admettent  ni  les 
intervalles  Incommodes  ^  chaiiter)  c'est-i-dire  ceux  qui  d6- 
passent  la  quinte,  ni  les  inauvaisus  progr^ssionS)  ni  leis  fausses 
rdlations  de  triton  et  de  quinte  imparfaitej  soit  par  stiXkX,  soit 
par  degr^s.  Ces  principes  etaient  fort  raisonnables;  etdu 
moment  que  Nivers  se  pioposait  d'^tre  seulement  correcteur, 
il  ne  pouvait  guere  suivre  une  meilleure  route.  Mais  aux  re- 
gles  ci-dessus  expos^es  il  avait  joint  une  sorte  d'appendice 
qui  ne  concernait  que  l'Antiphonaire.  Les  redondances  et  les 
iuutilit^s.  dans  les  Graduels  et  Repons  Tavaient  justement 
dhoqu^  ;  et  cependant,  trouvant  que  les  Antiennes  ^taient 
trop  simples,  trop  nues,  ileutPidee  de  broderles  passages 
oii  se  rdncontraient  un  certain  nombre  de  notes  sur  le  m^me 
degr6  et  de  produire  ainsi  une  melodie  bizarre  et  quelquefois 
pretentieuse,  que  personne  ne  pouvait  appreuver. 

Au  reste,  tout  bien  examine,  les  innovations  de  Nivers  se 
rftduisirent  en  somme  dt  peu  de  chose.  11  retrancha  certaines 
supietrf^tatidns  de  notes  oubli^es  par  ses  prM^oesseurs,  d^- 
placa  quelques  syllabes  dans  leur  rapport  a  la  m^lodie,  sup- 
prima  ungrand  nombre  de  bimols  mutiles,  introdiiisit  des 
riotes  breves  sur  des  syllabes  autres  que  la  p^nultieme,  et, 
d'un  outre  ddt^,  retrancha  toutes  tes  notes  breves  conserv^es 
jusquie-lA  dsins  le  cours  des  phrases,  parce  qu'on  ne  les  obser- 
^Ahj^lUs. 

Quoiqu'il  en  soit,  I'6dition  de  Nivers  m^ritait  dans  son  en- 
semblel'approbation  que  lui  sign^rent  Dumont  et  Roberti 
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attestaiit  qu'elle  contenait  vraimeit  toute  la  substance  Ju  chaut 
Gi^gorien :  Vere  subatantiam  cantus  Gregoriani  omniTio  ' 
continere.  Bn  outre  Christophe  Ballard  eut  1'adroite  pr6cau- 
tion  de  faire  ins^rer  dans  son  privilege  que/  la  revision  de  Ni- 
vers  servirait  de  modele  pour  les  editions  subs6quentes  des 
livres  de  chant  romain,  et  la  famille  des  Ballard,  qui  8'6tait 
attribue  le  monopole  des  impressions  de  mi)sique  et  de  plain- 
chant,  sut  tirer  parti  de  cette  clause,  quoiqu'elIe  n'ait  iik  in- 
s6r6e  que  dans  le  premier  priviI6ge  et  qu'elle  ne  se  repro- 
duise  pas  dans  ceux  qui  furent  accord^s  pour  les  reimpresaions. 
La  r^putation  du  r6viseur  contribua  beaucoup  au  succes  des 
editions  qui  portent  son  nom,  et  apres  lui  et  jusqu'^  nos  jours, 
toutes  les  fois  qu'il  fut  question  en  France  de  revision  ou 
de  r6impression  des  livres  de  plain-chant,  personne  n'eut  la 
pens6e  a'operer  sur  des  bases  difierentes  (1).  Les  ^ditions 
de  Lyon,  qui  ont  servi  de  modele  aux  editions  de  Quebec, 
offrent  beaucoup  de  ressemblanoe  avec  celle  de  Nivers,  avec 
cette  diiii^rence  que  les  breves^  qui  se  presentent  encore  pai 
group^s  jusqu'd  l'edition  de  1719,  ont  cfisparu  dans  les  edi- 
tions  suM^quentes  et  n'ont  pas  6te  reproduites  dans  les  edi- 
tions  de  Quebec.  Ce  n'est  donc  ipas  sans-raison  qu'on  s'e6t 
si  fort  etendu  sur  ce  c6Idbre  musicien,  puisque  de  lait  il  a  6t6 
an  France  le  r^gulateur  du  chant  romain. 

Henri  Dumont,  dont  il  a  6t6  question  tout-^-1'heure,  6tait 
ne  &  Liege  en  1610.  II  fut  organiste  de  S.  Paul,  k  Paris,  et 
l'un  des  maitres  de  la  musique  de  la  chapelle  du  Roi. 
Ce  musicieU)  fidele  gardien  des  traditions  eoclSsiastiqueS) 
eiit  le  courage  d'objecter  d  Louis  XIV  les  d^crets  du  Con- 
cile  de  TrentO)  lorsque  oe  prince  lui  ordonna  de  joindre  d6- 
sormais  aux  motets  des  accompagnements  d'orchestre. 
N'ayant  pu  flechir  le  monarque,  il  demanda  sa  i-etraite,  II 
mourut  en  1684,  laissant  plusieurs  Messes  en  plain-chant, 
dont  l'une,  celle  du  premier  ton,  se  chante,  aux  jours  de  se- 
lennit^S)  dans  toutes  les  Eglises  de  France.  II  est  difficile 
de  produire  de  pius  grands  effets  et  de  tirer  un  plus  brillant 
parti  des  ressources  du  chant  Gregorien,  que  Dumont  ne  l'a 
fait  dans  cette  magnifique  composition  qu'une  popularit^  de 
cent  cinquante  ann6es  n'a  point  us6  jusqu'ici. 

(1641).  Jacques  £veillon,  chanoine  de  St.  Maurice  d'An- 
gers,  a  publi6  un  duvrage  estim6  de  recfa  paallendi  ratione, 
•—(1646).  Andre  du  Saussay,  Ev^que  de  Toul,  est  auteur 
d'un  livre  sur  le  chant  ecclesiastique,  intitul6  Divina  Do- 
xdogiat  seu  sacra  glotificandi  Deum  in  Hymnis  et  cantids 
methodw. — (1673).  Dom  Benoit  de  Jumilbac,  B6n6dictin 
de  la  Congr6gation  de  St.  Maur,  a  compos6  sur  le  chant  ec- 
'  iiiii       « 

(1)  Adrien  de  la  Fage.  JDe  la  reprod.  des  Hvrea  de  plain-chant  rom. 
p.  30  9t  suiv. 
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cI6siuMtic|ue  un  ouvrage  qui  peut  itte  considerft  comme  un 
chef-d'oDuvre  de  soience'  musicale  :  La  ecience  et  la  praiiqut 
du  pf.ain^chantf  etc.  (Paris  1673). 

(1634).  £n  Italie,  Anaclet  Secchii  Barnabite^  est  auteur 
d'un  ouvrage  pr6cieux  sur  le  chant  eccl^siastique  :  il  porte 
ce  titre  :  Hymnodia  EcdesiJastica,  [1670].  Le  Cardinal  flona, 
l'un  des  plus  illustres  liturgistes  de  i'EgIise  catholique,  a 
laisse  1**  Rerum  liiurgicarum  libri  duo,  ou  se  trouvent  des 
chapitres  int^ressants  sur  le  chant :  2®  Psallentia  Ecctesia 
harmoniat  titre  chang6  en  celui-ci  dans  d'autres  editions : 
De  divina  Psalmodia  [1]. 

§  3.  Du  chant  dan$  les  Eglises  de  France  qui  ont 

ohandonni  le  rite  B/main. — Editions  de 

Chastelainy  de  lAbeuff  etc, 

Le  18e  siecle  a  vu  8'accom{>liren  France  l'ev6nement  litlir 
gique  le  plus  singulier  qui  soit  mentionne  dans  i'histoire  et 
dont  les  resultats  se  font  encore  sentir  aujourd'hui.  La  plu- 
part  des  £glises  de  ce  grand  royauixie  ou  le  rite  Romain  avait 
%\k  observe,  presque  sans  meiange,  depuis  l'6poque  de  Pepin 
et  de  Charlemagne,  1'abandonnerent  tout-^-coup,  cedant  i 
1'entralnement  d'un  esprit  particulier  qui  6tait  devenu  conta- 
gieux  dans  ce  siecle.  A  part  un  petit  nombre  qui  demeure- 
rent  fideles  &  la  liturgie  v6n6rable  et  antique,  les  autres  s'en 
firent  composer  pour  leur  usage  par  certains  hommes  d'une 
orthodoxie  quelquefois  suspecte,  ou  adopterent  la  liturgie 
fraichement  renouvelee  d'un  autre  Dioc^se.  Le  Missel  et  le 
Breviaire  furent  profondement  boulevers^s.  Avec  des  paroles 
nouvelles,  les  chants  anciens  ne  jpouvaient  subsister.  Aussi 
se  mit-on  &  i'(Buvre,  et  aveo  une  iecondit6  vraiment  inconce- 
vable,  on  dota  de  chants  nouveaux  toutes  les  £glises  qui  en 
demandaient. 

II  n'entre  pas  dans  le  plan  de  cette  histoire  de  signaier  les 
causes;  les  progrds  et  les  resultats  de  ces  temeraires  innova- 
tions  ;  mais  une  histoire)  meme  abr^g^ey  du  chant  eccl^sias- 
tique  ne  serait  pas  compldte,  si  elle  laissait  tout-a-fait  dans 
l'oubIi  les  essais  et  les  travaux  que  les  novateurs  entreprirent 
pour  le  chant  des  nouveaux  omcesy  d'autant  plus  que  leur 
ceiivre  est  encore  debout  et  qu'elle  n'a  pas  ^te  peut-etre  sans 
quelque  influence  sur  le  chant  gr^gorien  proprement  dit. 
Muis  nous  laisserons  &  un  homme  plus  autorise  le  soin  de 
traiter  co  sujet  delicat : 

♦'  Qu'on  se  represente,  dil  Dom  Gu6ranger,  1'effroyable 
t&che  qui  fut  impodee  aux  compositeurs  de  plain-chant,  du 
moment  que  du  cerveau  de  nos  Docteurs  furent  eclos  les  nou- 

mmmmtmm * 

(1)  Dom  GMrftDger,  Iiutii  lUtug.  jKWtJff». 
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veaux  Br^viaireB  et  Missels^  et  que  la  typographie,  enuombr^e 
comme  elle  ne  1'avait  jamais  ^te,  de  mati^res  de  ce  genre,  les 
eut  enfin  lanc^es  au  grand  jour.    On  ne  pouvait  inaugurer  ces 
ehef8-d'(Buyre  sans  prendre  en  mdme  temps  les  mesures  n^* 
cessaires  pour  que  tout  ce  oorps  de  pieces  nouvelles  piit  %Ue 
ohant6  dans  le  ehcBur  des  Eglises  Cath^drales,  CoTl^giales 
et  Paroissiales.    C^taient  donc  des  milliers  de  morceaux  qu'il 
fallait  improviser.    Qu'on  se  rappelie  maintenant  ce  que  c'est 
que  l'Antiphonaire  Gr6gorien.     Un  r^sume  de  la  musique 
anti(^ue,  un  corps  de  reminiscences  d'airs  populaires  graves  et 
religieux,  une  ceuvre  qui  remonte  au  moins  d  St.  C^Iestin, 
recueillioy  rectifiee  par  St.  Gregoire,    puis  par  St.  L6on  II, 
enrichie  encore  dans  la  suite  &  chaque  siecle,  presentant  une 
vari6t6  merveilleuse  de  chants,  depuis  les  motifs  severes  de 
la  GrecO)  jusqu'aux  tendres  et  rdveusescompiaintes  du  moyen- 
ftge.    Pour  remplacer  tout  celai  qu'avait  le  18e  siecle  ?  D'a- 
bord,  c'6tait  dej4  une  perte  immense  que  celle  de  tant  de  mor- 
ceaux'remarquables,  populaires  et  souvent  historiques:  mais 
passons  outre,  combien  de  centaines  de  musiciens  emploiera- 
t-on  poifr  ce  grand  oeuvre  ?  Oii  prendra-t-on  des  hommes,  au 
siecle  de  Louis  XV,  pour  suppleer  St.  GrS^oire  ?    Suffira-t-il 
de  cinquante  annSes  pour  une  pareille  t&cne  ?  H6Ias !  tant 
d^hypotheses  sont  inutiles.    £n  deux  ou  trois  ann^es,   tout 
sera  prdt,  compose,    imprim6,  publi6,   chante.    On  fit   un 
appel  aux  hommes  de  bonne  voIont6.    Ceux  (jui  conduisaient 
en  grand  Poperation,  6tant  ^trangers  &  tout  instinct  d'art  et 
de  po6sie>  ne  pouvaient  dtre  difiiciies  ni  exigeftnts  sur  l'ar- 
ticle  de  la  m^lodie.     Laissons  parler  un  savant  auteur  de 
plain-chant  du  18e  siecle,  Poisson^  Cur6  de  Marchangis,  dans 
son  IVaite  historique  et  pratique  du  plain-chant  appele 
Gregoritn : 
**  Oe  toutes  les  Eglises  qui  ont  donn6  des  Breviaires,    les 
unes,  d  la  v6rit^,  se  sont  pressees  (lavantage  d'en  faire 
oomposer  les  chants,  et  les  autres  moins :    mais  chacune 
ifelles  aspirait  ^  voir  finir  cetouvrage,  a  quelque  prix  que 
ce  (^Xf  et  cherchait  de  toutes  parts  les  moyens  de  satisfaire 
l'empressement  qu'elle  avait  de  faire  usage  des  nouveaux 
Br^viaires.     Dem  cette  foule  de  gens  qui  se  sont  offerts  pour 
la  composition  du  chant.    Tout  le  monde  a  entrepris  d'en 
composer  et  s'en  est  cru  capable.    On   a  vu  jusqu'^  des 
maitres  d'6cole  qui  n'ont  pas  craint  d*entrer  en  li(^.    Parce 
que  leur  profession  les  entretient  dans  l'exercice  du  chant, 
et  qu'en  effet  ils  savent  ordinairement  mieux  chanter  que  les 
autresy   ils  se  sont  m§les  aussi  de  composer.    N'est-il  pas 
4tonnant  que  les  pi^es  de  pareils  auteurs  aient  &{%  adopt^es 
par  despersonnes  qui,  sansdoute,  n'6taient  pas  si  ignorantes 
qu'eux  f  Car^  pour  savoir  bien  chanter,  ces  maities  d'6coIe 
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**  ii'eu  igiioraieut  pas  moin»  la  langue  latine  qui  «sl  eelie  de 
**  PEglise }  et  de  M,  chaoun  voit  oom^en  de  b^vuea  un  tel 
**  inconv^nient  entralne  n^Mairement  apr^  lui. 

**  On  a  doRC  choisi,  pour  compoeer  les  ohants  nouveaux) 
**  ceux  que  Pon  a  crus  les  plus  nalnleay  et  Pon  s'e«t:  repos^ 
**  entierement  sur  eux  de  1'ex^tion  de  ce  grand  ouvrage. 
**  Une  entreprise  de  si  longue  haleine*  demaudait  un  temps 
**  qui  lui  fi^t  proportionn6)  et  on  les  pressait.  Pour  r^pondre 
«  a  Pempressement  de  ceux  qui  les  avaietit  ohoisisy  fls  ont 
**  h&t6  leurs  travaux.  Leurs  pieces,  &  peinesorties  deleurs 
**  mainsy  ont  hxh  presque  aussjtot  chanties  que  compos^es. 
**  Tout  a  6t6  re^u  sans  examen,  ou  aveo  un  examen  tres-su- 


**  et  lorsqu'il  n'6tait  plus  temps  d'y  rem^dier.  i 

**  On  vit  alors  avec  regret,  ou  qu'on  8'Mait  tromp^  dans  >le 
**  choix  des  compositeurs  de  chant,  ou  qu'on  les  avait  trop 
**  press^s.  On  ne  put  se  dissimuler  les  d^iauts,  sans  nombre  et 
**  souvent  grossiers,  d'ouvrages  qui  naturellement  devaient 


« 
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plaire  par  l'agr6ment  de  leur  nouveaut^,  et  qui  hPavaient  pas 

mdme  oe  m^dioore  avantase. 

**  Qui  pourrait  tenir,  enei^ty  contre  des  fautes  ausst  lourdes 

et  aussi  revoltantes  que  celles  dont  ils  sont  remplia  pourJa 
**  plupart?  Je  venx  dirQ.des  fiAutes  de  quantit^,  surtout  dans 
**  le  ^ant  des  Hymnes ;  desphrases  confondues  par  la  teiieur 
**  et  la  liaison  du  chant,  qui  auraient  dik  etre  distingu6es,  et 
**  qui  le  sont  par  le  sens  na*.urel  du  texte,  d'autre»  mal  i 
**  propos  coupi^s,  d'autres  aussi  mal  &  propos  suapendues; 


presque  toutes  causees  par 

**  Qui  ne  serait  encore  d6goiit6  d'entendre  si  souvent  les 
**  mdmes  ehants,  beaux  4  la  v^rit^  par  eux-memes,  mais 
**  trop  de  fois  imit^s,  presque  toujours  estropies,  et  pour  l'or- 
**  dinaire  aux  depens  du  sens  exprimd  dans  le  texte,  aux  dd- 
<<  pens  des  liaisons  et  de  P^nwgie  du  chant  primitif,  teU 
^*  que  ceux  de  tant  de  R^pons,  Gr^Iuela  et  dl^AUduia  ? 

^tQue  dire  encore  des  expressionsouti^es  ou  neglig^,  des 
**  tons  forclts,  du  peu  de  disoeruement  dans  le  ^oix  des 
**  ModiQfs,  sans  ftgard  a  la  lettre  ;  de  i'afieGtation  pu(§rile  de 
**  les  arranger  par  nombres  suivis,  en  mettant  du  premier 
**  Mode  la  premiere  Antiemie  et  le  pr«nuerR6ponsd'un 
f*  OtRce  ;  la  seoonde  Antienne  et  le  seoond  R^pons  du  se- 
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**  uotul  MoUe»  comiii^  ai  tout  Mode  6tait  propre  k  toutes 
**  pvoles  et  &  tottl  seutimeat  (1)  1  " 

<<  Ainsi  eai  jughe  1'inooyatioD  liturgique  soue  le  rapport  du 
chant,  par'un  homme  habile  dans  la  comj^ositiony-^nourri  des 
meilleures  tradilicmay  et,  d'autre  part,  plein  d'enthousiasme 
pour  la  lettre  des  nouyeaux  Br6viaires.  Nous  n'a}outer<ms 
qu'un  mot  sur  les  nouvelles  oompositions  de  chant,  c'est  que 
si  l'on  6tait  inexcusable  de  livrer  &  la  merci  de  la  multitude 
la  fabrication  des  nouveaux  chants  dans  certains  Diocdses,  il 
n'6tait  pas  moins  d^plorable  d'imposer  &  un  seul  homme  |a 
roission  colossale  de  couvrir  de  notes  de  plain-chant  trois 
^normes  volumes  in-folio  (2)." 

JDu  moinsy  dans  I'6diti<Mi  donn^e  en  1680  par  Fraufois  de 
HarlaVy  ArphevSque  de  Paris,  les  r6tbrmes  n'avaient  6te  que 
partielleS)  et  Claude  ChastelaiUi  charge  de  la  r^vision  du 
chant  de  cette  6dition,  n'avait  eu  &  composer  qu'un  nombre 
assez  Iimit6d'AntienHes,  de  Repons  et  d'Hyinnes ;  mais  dans 
ia  nouvelle  Sdition,  pubUee  dans  la  mdme  ville  sous  les  aus- 
pices  de  1'Archeveque  de  Vintimille»  presque  tout  avait  kih 
refait  pour  le  texte,  presque  tout  etait  k  reiaire  j^r  le  chant. 
**  (m  chargea  de  ce  travail  herculeen  l'abbe  Lebeufy  dbui- 
noine  et  sous-chantre  de  la  cathedrale  d^Auxerrey  homme 
^rudity  laborieuXi  pr^oud  m^me  sur  les  theories  du  chant 
ecolesia^lique  et  vers^  dans  Ja  cohnaissance  des  antiquitte  en 
ce  genre.  Cetait  quelque  chose ;  mais  l'etincelle  de  jB;6ttie ' 
qui  etait  en  lui  eiit-elle  et6  plus  vive  encoroi  devatt  %Xte 
6toufiito  de  bonne  heure  sous  les  milliers  de  pieces  qtt'il  lui 
fallut  mettre  en  etat  d'etre  chanttes,  en  d6pit  de  leur  nomlwe 
et  de  leur  ^Uwa^e  facture.  Au  reste  il  8'acquitta  de  sa  tfti^e 
avec  bonne  foi|  et  comme  il  goiktait  les  anciens  chantSi  il 
s^effor^a  d'en  introduire  les  motits  sur  plusieurs  des  nouvelles 
pi^ces.  **  Je  n'ai  pas  toujours  eu  intentioui  dit-il|  de  donner 
**  du  neuf.  Je  me  suis  propos^  de  oentoniseri  comme  avait 
^t  St.  Gr6goire.  J'ai  dej^  dit  que  ceutoniser  6tait  puiser 
de  totts  cotes  et  faire  un  recueil  choisi  de  tout  ce  qu'on  a 
ramass6.  Tous  ceux  qui  avaient  travaiI16  avant  moi  &  de 
semblabies  ouvragesi  s^ils  n'avaient  compiloi  avaient  du 
moiusessaye  de  parodier  ;  j'.ai  eu  1'intentioh  de  faire  tan- 
**  tot  I'uU|  tantot  l'autre.  Le  gros  et  le  fond  de  l'Antiphq- 
**  nierde  Paris  est  dans  le  go^t  de  l'Antiphonier  pr6c6dent) 
**  datA  je  m'etais  rempli  des  les  ann6es  1703|  1704  et  sui- 
''  vantes  :  mais  comme  Paris  est  habit6  par  des  eccl^sias- 
**  tiques  de  iout  le  royaumei  pluaieurs  s'apercevaient  qu'il  y 
**  avait  quelqueiEDis  trop  de  l^gdrete  ou  de  s6cheresse  dans 

(1)  Poiflaon.    Traiti  thiorique  et  pratique  du  plain^chaiU  ajiptU 
Orikorieni  pagea  4  et  J». 

(2)  Dom  Gnlranger,  irutU.  liturg.  t.  2.  p.  431  tt  raiv. 
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"  l'Antiphonier  de  M.  de  Harlav.  J'ai  donc  rendu  plus  com- 
**  munes  oli  plus  fr6quentes  les  •  mftlodies  de  nos  svmpho- 
**  niaates  fran^ais  des  9^,  lOe  et  lle  siedes,  surtout  dans  les 
«  lUpons  (1). 

**  Ces  intentions  ^taient  louables  et  mftritent  qu'on  lenr 
rende  justice ;  mais  les  r^suhats  n'ont  pas  r^pondu  aux  in- 
tentions.  A  part  un  bien  petit  nombre  de  morceaux  dont  une 
partie  encore  appartient  d  l'abb6  Chastelain»  il  faut  bien 
avouer  que  le  Graduel  et  PAntiphonaire  Parisiens  sont  com- 
pldtement  vides  d'int6rdt  pour  le  peuplcy  que  les  morceaux 
qui  les  composent  ne  sont  pas  de  nature  ^  s'empreindre  dans 
la  mftmoire,  que  l'on  a  grande  peine  &  sai&ir  une  m^Iodie 
d^ensemble  dans  les  nouveaux  Repons»  IntroStSy  OfTertoireS) 
etc.  Les  imitations^  les  f  it-on  note  pour  note  (ce  qui  ue 
saurait  %\re)  sont  pour  l'ordinaire  iinpuissantes  d  reproduire 
1'effet  des  morceaux  originaux  qui,  etant  d6pourvus  de  rhytht 
me,  n'ont  dik  leur  caractere  qu'aux  sentiments  exprim^s  dans 
les  paroles,  aux  paroles  elles-mdmes,  au  son  des  voyelles 
qiii  s'y  trouvent  employ^es.  Ajoutez  encore  qu6  les  syllabes 
n'6tant  pas  mesurees,  il  est  comme  impossible  d<)  trouver 
deux  pieces  parfaitement  semblables  pour  te  nombre  du  style : 
il  faut  donc  retrancher)  ou  ajouter  des  notes,  et  par  \i  m^me 
sacrifier  l'expression  entiere  de  la  piece.  Claude  Chastelain, 
pour  quelques-unes  de  ses  pieces,  avait  heureusement  re- 
trouv6  ou  imit6  le  oaractere  v6ritable  du  chant  Gr^gorien. 
Lebeuf  a  bien  rarement  ap]proch6  de  ce  modele  dans  ses  imi- 
tations,  et  quant  aux  morceaux  de  son  invention,  on  le  trouve 
presqne  partout  pauvre,  froid,  d6[)ourvu  de  m6iodie.  Les 
nombreux  chants  d^H^rmnes  qu'il  lui  fallut  composer  Rom 
d'une  tristesse  et  d'une  monotonie  qui  montrent  qirii  n'avait 
rien  de  cette  puissance  qu'avait  parfois  d^ployee  son  pr6d6- 
cesseur.  £nnn  Lebeuf  ne  sut  pas  affranchir  le  chant  Pari- 
sien  de  ces  horribles  crochets  appel^s  peri^leses,  qui  ache- 
vent  de  d6figurer  les  rares  beautes  qui  se  montrent  parfois 
dans  sa  composition.  Le  verset  Alleluiatique  venif  mncte 
Spirituaf  cette  tendre  et  douce  m61odie  Gresorienney  quia  et6 
sauv^e  comme  par  miracle  daus  le  Missel  de  Vintimilley  est 
dtohir^  jusqu'&  sept  fois  par  ces  crochets ;  on  edt  dit  que  Le- 
be^f  creignait  que  cette  plece,  si  on  la  laissait  ^  sa  propre 
mftlodiey  ne  fit  un  contraste  par  trop  ^nergique  avec  cet  amas 
de  morceaux  insignifiants  qui  encombre  son  Antiphonaire. 

**  La  fi&oondit^  de  Lebeuf  lui  fit  une  r^putation.  £n  1749, 
fttant  plus  Que  sexag^naire,  il  accepta  l'offre  qu'on  lui  fit  de 
mettre  en  cnant  la  nouvelle  liturgie  du  Diocdse  du  Mansy  de 
noter  les  trois  ^normes  volumes  uont  elle  se  oompose.    Ainsi 

(1)  L«beuf.  Traiti  hUtorique  et  pratiqwnirle  ehant  EeeKsta»- 
tique,  iMifM49tt60. 
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ie  m^me  compositeur  6tait  en  6tat  de  fburiiir  uu  contin^ent 
de  six  volumes  in-folio  de  plain-chant  &  l'innovation  htur- 
gique  !  oii  remarqua  toutefois,  que  la  demidre  (Buvre  de  Le- 
beuf  ^tait  encore  au  dessous  Je  la  premi^re.  La  lassitude 
l'avait  pris  ^  la  peine  ;  mais  on  ne  dit  pas  qu'il  ait  jamais 
ressenti  de  remords  pour  la  part  si  active  qu'il  prit  au  vanda- 
lisme  de  9on  si^ole  [1]. 

**  L'abb6  Lebeuf  est  encore  une  merveille,  en  oomparaison 
des  compositeurs  de  plain-cliant  que  la  fin  du  sidcle  produisit. 
II  y  a  du  moins  quelque  apparence  de  vari6t6  dans  ses  mo- 
tifs  ;  il  a  centoniaif  comme  il  lo  dit  lui-mdme.  II  en  est  tout 
autrement  de  J.  B.  Fleury,  Chanoine  de  la  Coll6giate  de 
Ste.  Magdeleine  de  Besan^on,  qui  se  chargea  de  compos^r 
les  chants  (^  nouveau  Graduel  et  Antiphonaire  de  ce  Dioc^. 
Sa  phrase  ne  manque  pas  d'une  certaine  m^lodie ;  luais  elle 
revient  sans  ceshe,  molle  et  commune  jusqu'd  la  naus6e. 
Les  m^lodies  de  ses  Proses  portent  le  meme  caractdre.  II  y 
eut  des  Dioceses  oii  les  compositeurs  s'exercerent  ^  refaire;^ 
d'apre8  eux-memes,  les  rares  pieces  de  la  liturgie  Aomaine, 
qu'on  avait  conservees.  Ainsi,  ^  Amiens,  on  refit  &  neuf  le 
Laudaf  Sion ;  ^  Toul,  on  refit  jusqu'aux  grandes  Antiennes 
de  1'Avent  (2).  " 

**  Cest  assez  parler  des  nouveaux  livres  de  ohant  par  lea- 
quels  furent  remplac6es  les  melodies  Gr^goriennes :  nous  n'a- 
jouterons  plus  qu'un  mot  au  sujet  du  trop  fameux  jUain-chant 
jiguriy  qui  prit  une  nouvelle  vo^ue  k  cette  6poque  de  d6b&oIe 
universelle  des  ancieimes  traditions  sur  le  cnant.  On  vit 
^clore  une  immense  quantite  de  compositions  en  ce  genre  ; 
d'abord,  des  centaines  de  Proses  nuuvelles  (3),  fades  pour 
la  plupart,  quand  elles  n'6taient  paf<  de  pures  chansonnettes. 
Cette  epoque  produisit  aussi  l'insipide  recueil  connu  sous  le 
nom  de  la  Feulee,  qui  est  encore  regarde  en  plusieurs  lieux 
comme  le  type  du  beau  musical.  (4).  Nous  nous  bomerona 
&  ins6rer  ici  le  jugement  de  Rousseau  sur  cette  ignoble  et  b&- 
tarde  musique  dont  le  charme  malencontreux  a  si  tristement 
contribu6  &  distraire  les  chantres  Fran^ais  de  la  perte  d6so- 
iante  du  r^pertoire  Gr^gorien  :  "  Les  modes  du  piain-chanty 
**  tels  qu'ils  nous  ont  ete  transmis  dans  les  anciens  chants 
i*  eccl6siastiques,  y  conservent  une  beaut^  de  caractere  et 
**  une  vari^t^  d'affections  bien  sensibles  aux  connaisseurs  non 


(1)  Dom  Gu^ranger.  InstU.  liturg.  p.  434  et  suiv. 

(2)  Ibidem,  t.  2,  p.  681. 

[3]  Cest  de  la  premidre  strophe  d'mie  de  oeg  Proaes,  Solemnis  hac 
festivUaa  [Prose  pour  l'Asoension]  qu'a  6t6  tir^  le  ohant  adapt^,  dans 
les-^ditions  de  Qu^beo,  A  rhymne  du  Saorl-0<Bnr.  Ce  ohant  a  M  «fu- 
servd  dans  oette  demidre  ^dition,  paroe  au'il  4tait  popnlaire  :  mais  oa 
a  en  soin  d'y  joindre  une  autre,  plns  ooniorme  aux  paroles. 

[4]  Vipm  Gtt^ranger.  Ibidem.  t.  Z  p-  437. 
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**  pr^vetiiUy  et  qui  ont  coiwery^  qu6lc|tie  jujgeiiient  «{'ofeillo 
**  nour  Ine  •yttdmes  m^kxUeux  ^tablit  sur  oes  priucipes  Uif- 
**  nrents  dee  nd^ :  mais  on  peut  dire  qu'il  n'y  a  rien  de 
**  plus  ridicule  et  de  pius  plat  c^ue  oes  plams-ohants  acoom- 
**  mocMs  4  la  modeme,  pretintailUs  des  orneniAiite  de  notre 
**  musique»  et  modulte  sur  les  cordes  de  nos  Modes :  ooinme 
**  si  Poti  pouvait  jamais  marier  notre  systdme  hatmonique 
**  aveo  oelui  des  Modes  anoiens.  On  doit  dteirer)  pour  le 
**  progres  et  la  peifection  d'an  art  tjjaii  n'est  pas,  &  beauoonp 
**  pti»t  ^^  point  oik  on  croit  1'avoir  mis,  que  oes  pr^oieux 
**  lestes  de  rantiquit6  soient  fiddlement  transmis  4  ceux  qui 
**  auront  assez  de  talent  et  d'autorit6  pour  en  enrichir  le  sys- 
«  tlme  modeme  (1).  " 

La  protestation  que  J.  J.^  Aousseau  avait  fait^  en  sa  seule 
qualite  iCUommede  go(kt  et  d^artiste,  ne  fut  point  sditaire. 
**  £n  1749»  Cousin  de  Contamine)  s6culiery  iitparaitre)  sous 
le  voile  dol^anooyme»  une  Inroohure  intitul^e:  TraiUeritique 
dM  plain-chafU  witi  aujourd'hui  dana  VBf^iUy  conienant 
leBjnincipea  qui  en  montreni  lea  dSfaute  et  qui  peuveni  con- 
dmre  d  U  rendre  meilleur.  Pari«t  1749.  On  remarquoy  en 
titfr  dn  volume)  une  vj^nette  sur  laquelle  est  reprisent^  un 
boBuf  piqu6  par  un  cousin  :  ce  qui  signifie  assez  que  I'auteur, 
en  faisant  aUusion  &  son  propre  nom,  a  eu  en  vue  d'attaquer 
l'abb6  Lebeuf. 

M  **  Bdisson,  cure  de  Macchangisy  a  laissfty  sur  lediant  ecol^- 
•Stsatiquey  un  int6ressant  osvragedont  nous  avonscitft  quelque 
ohose  ailleurSf  et  qui  po/tto  ce  titre  :  TraiU  thSorique  et  pra- 
tique  du  vilain^chant  appeU  Grigorien»  Paris,  1750,  in  8^. 
II  est  6guiement  auteur  d'un  livre  sur  les  Riglea  dela  com- 
poaUion  duplain-chant  (2). " 

**  Alexandre-Etienne  ChoroU)  musicien  c6Idbre.  publia 
en  1811  une  brochure  intitulte :  Conaidirationa  aur  la  nScea' 
aiUde  ritaMir  le  chant  de  VEgHae  de  Rome  dana  Umtea  lea 
EgUaea  de  VEmpire  Franfaia.  L'*auteur  justifie  sa  pr6f<§- 
lenci  pour  le  chant  Gr6gorienf  par  la  6up^rio^t6  de  ce  chant 
sur  tous  les  autres»  qui  n'en  sont  que  des  imit&tions  g^n^rale- 
xnent  (i^fectl^ieuses  ;  par  l'origine  mdme  de  oe  chant»  qui  se 
trouve  Stretle  seul  debriS)  si  ui§figur6  qu'il  soit,  de  la  musique 
deii  .Orecs  et  des  Romains  ;  enfin)  par  l'utilit6  dont  le  r^ta- 
blissement  de  ce  chant  peut  etre  pour  1'art  musical,  Ifs  com- 
positeurs  du  16e  siecle  ayant  tousy  sans  exception,  choisi  les 
morceaux  Gr^goriens  pour  th^me  de  lonrs  compositions. 
N'ayant  pu  voir  la  realisation  de  ses  vobux>  qui  6taient  alors 
I>r^niatttr£8»  et  se  voyant  r6duit  i  travailler  sur  le  chaut  Pari- 
sien»  il  s»  bomay .  dans  ses  livres  de  <^<Bur>  &  d^grofsif  la  note 

[11  J.  J.  BpiMSsaii.  JDie^onmire  de  miMtottt»  t  2.  p.  98. 
12]  ])oi»0a6iaofer.  Ibid.  I.  %  p.  SW. 
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de  i'abM  Lebeuf.  Maisi  dans  oe  remamement  d'un  fonds 
d6j&  jugiy  on  lui  reproohe  d'avoir  alt^ri  souvent  le  oaractere 
du  chant  Gr^gorien  (1).  * 

Pendant  que  la  France  ^tait  le  th^&tre  de  tant  de  riformes 
sur  le  ohant  ecol^siastique*  les  autres  pays  continuaient  pai- 
siblement  la  pratique  du  ohant  traditionneJ,  et  de  loin  en  loin 
on  voyait  paiidtre  quelque  ouvrage  thftorique  sur  cette  ma- 
ti^re.  A  Rome,  Aatoine  Martinetti  publia  en  1746  un  livre 
important  sous  oe  titre  :  De  pacUierio  Romano. 

Le  grand  Pontife  Benoit  XIV)  dont  le  nom  seul  rappelle 
la  plus  vaste  science  liturffique  qui  fflt  iamaisj  appartient  & 
notre  sujet  par  sa  Bulle  ae  Cultu  Ecaesiastico,  qui  com- 
mence  par  ces  mots  :  AnnttB  qui.  II  serait  trop  long  de  faire 
i'analyse  de  oette  Constitution  qui  roule  presque  eutierement 
sur  i'usage  de  la  musique  dans  les  Eglises.  Nous  recueille- 
rons  seulement  ces  graves  paroles  en  l'honneur  du  chant  ec- 
ci^siastique :  **  Ceat  ce  chanty  dit  le  savant  Pontife;  qui  a  la 
**  vertu  d^exciter  d  la  divoiion  et  d  lapieti  lea  dmea  deafi- 
**  dUe» :  c^eei  ce  chant  qui,  exicuti  dana  les  Eglieea  de  Dieu 
<<  aeUm  lea  riglea  et  comme  it  eat  convenable,  eat  plua  agria- 
**  ble  aux  Jummea  pieux  que  le  chant  harmonique  ou  mu- 
"  aicalf  et  lui  eat  juatenient  ]Mreferi  (2).  " 

En  AUemagnO)  Dom  Martm  Gerbert)  illustre  abbe  B6ne-^ 
dictin  de  St.  Blaise>  dans  la  For^t  Noire»  a  exceli6  dans  les 
matieres  litur^iqueSy  oomme  dans  toutes  les  branches  de  la 
science  EbcUsiastique.  f^ous  avons  de  lui  les  ouvrages  suivants 
sur  la  musique  sacr^e  :  l*'  De  cantu  et  muaica  aacrOf,  a 
prima  Eccleaiee  oetate  uatfue  ad  prceaena  tempua.  2  vol.  in 
4°. — ^2<*  Scriftorea  Ecdeaiaatici  de  Muaica  aacra,  potiaai' 
mum  e,v  vania  Italiee,  Gallice  et  Germanice  codicUma  col- 
lecli,  3  vol.  in  4^.  Ces  ouvrages,  les  pius  oomplets  sur  la 
niatiere,  feraient  la  r6putation  d'un  homme  ordinairei 
mais  beaucoup  d'autresy  non  moins  recommandablesr  ont 
affermi  celle  du  celebre  Ben^dictin.  11  est  cite  comme  le 
plus  savant  liturgiste  que  l'Allemagne  ait  jamais  possed^,  et 
qui  ait  illustre  l'ordre  de  St.  Benoit  au  18e  siecle. 

De  nos  jours  F.  R.  J.  Antony,  Docteur  allemand^  a  publi^ 
(1829)  des  Inatitutiona  archedogico-liturgvquea  aur  le  chant 
ecdeaiaatique  Gregorien,  et  le  Docteur  Honmann  de  Falers- 
leben  une  Hiatoire  du  chant  rdigieux  cathoLique  en  Alle- 
viagne. 


m  ?.' 
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Canlus  iste  ule  est,  quiJUielium  animos  ad  devotionem  et  pie- 
"  t^em  excitat ;  denique  ille  est,  qui  si  recte  decenterque  peragatur 
"  in  Dei  JScclesiis,  a  piis  hominibv^  libentius  auditur  ;  et  alteri,  out 
"  cantus  armonicus,  $eu  mimcus  dicitur,  m^rUo  preefertur.  "  Ez 
BuUa  Benedioti  XIY,  anmu  ^i,  19  feb.  1749. 
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{  i.  Travaux  contemporains  sur  le  chant  ecclisiastique, 
Bditimde  Malin€s{\%^9i), 

II  serait  peut-6tre  plus  eage  de  s'arrdter  au  seuil  de  l'6noque 
oontemporaine,  et  d'attendre  que  la  post^rit^  nit  fonnuU  soti 
jugement  sur  les  CBUvres  de  cette  6poquo  pour  le  r^peter  aveu 
quelque  confiance.  Mais  d'un  autre  cdt6  les  dix  dernidres 
ann^es  ont  mis  en  cDUvre  plus  d'id6es  nouvelles,  ont  vu  paraitre 
des onvnigesplus  importants  que  le  sidcle  tout entier  qui  les  a 
prteidftes.  Cesouvrages  peuvent  tomber  sous  nos  mams :  les 
joumaux  s'en  occupent,   quelquefois  avec  conscience,  quel- 

auefois  avec  esprit  de  parti,  souvent  enfin  par  complaisance. 
>n  peuty  avec  la  meilleure  foi  possible,  se  laisser  prdvenir 
parleurs  jugements  pr6cipit6s.  £ncore  si  ces  travaux  abou- 
tissaient  aux  mdmes  conclusions :  cette  unanimite  serfiit  une . 
garantie  pour  leurs  principes  communs*  Mais  non  ;  partis  de 
principes  oppos^s,  il  est  naturel  qu'il8  arrivent  &  des  r^sultats 
opDoses. 

On  comprendra  donc  qu'une  grande  r^serve  est  imposee  ^ 
celui  qui  voudmit  iuffer  en  son  nom  de  pareilles  (Buvres.  Pour 
nonsy  nd^le  jusqu'd  la  fin  au  rdle  modeste  de  copiste,  nous 
nous  oontenterons  de  placer  sous  les  yeux  du  lecteur  les  juge- 
ments  divers  qui  ont  ete  formul^s,  sans  vouloir  lui  imposer 
une  opinion  qu'il  ne  formera  plus  librement,  en  examinant  les 


II  y  a  tout  lieu  de  croire  que  l'£^lise  de  Belgique,  de  tout 
temps  si  iiddle  aux  traditions  du  Siege  apostohque,  ne  8'est 
jamais  eloignee  consid^rablement  du  chant  reform6  dcs  Anti- 
phonaires  de  l'£gli8e  Romaine.  Les  6ditions  nombreuses  de  te 
payfont  toujouraftt^  estim6es  et  renomm^es  pour  leur  correction 
etleur  fid61it6.  Mais,  ^defi*ut  de  preuves  positives,  ilsufliiait, 
pour  en  juger  ainsi)  de  savoir  avec  quuiie  faveur  a  6t6  ac- 
cueiilie  la  nouvelle  6dition  de  Malinos  (1),  faite  (Capres  celle 
que  Paul  V  avait  ordomi6e  et  approuveu  en  1614. 

Plusieurs  ann6es  avant  qu'on  8'o(»;up&t  serieusement  en 
France  de  la  question  du  plam-chant,  le  Cardin^^l-Archeveque 
de  Mallines,  Primat  de  Belgique,  avait  port6  surce  sujet  cette 
sollicitude  pastorale  qui  a  rendu  son  diocese  aussi  florisesant 
sous  le  rapport  de  la  musique  ecclesiastique  que  sous  tous  les 

11]  L'ilmt  de  la  ReligUm^  qui  avait  admis  daos  ses  colonnos  une  at- 
taqae  de  M.  le  Guillou  contre  oette  ddition,  a  ct6  obligo  de  faire  cet 
aveu: "  II  n'ajamais  ^t^  dansnotre  intentionde  mdconnaitro  les  services 
rendos  par  M.  Duval  et  par  les  respectables  Eccldsiastiques,  ses  collabo- 
ntenn,  &  l'^tude  de  la  musique  religieuse :  et  nous  saisissons  cette  occa- 
tiimdt  rendre  hommage  h  la  legUime  conaklSraiion  dont  Ua  sont  en- 
UmrU  «nBelgique. "  Ch.  de  Baancey.  Ami  dela  Religion.  30.  oot.  185 
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riietorique  et  ue  piaiii-cnaiit  au  semuiaire  ae   a. 
moins  Iiabile  musicien,  il  partit  pour  Rome, 
raison  que  c'etait  Id  qui3  le  plain-chaiit  devait 
l'on  voulait  vraiinent  le  savoir,  et  surtout  si  l'o 


autres.  Par  ses  sages  d^crets  sur  ce  sujel,  il  pr^ludait  aux 
idoes  qu'il  se  prouosait  de  rdaliscr ;  il  rnoditait  des  lors  uiie 
nouvelle  6dition  ues  livres  de  chiiMt.  En  ciiet  colto  decision 
fut  priso  en  1846.  Voulant  quo  le  travail  de  ces  nouveau;;  li- 
vrus  fdt  arret6  al'avatice  et  fait  avec  tout  le  soin  possible,  il  t>n 
cliurgua  plusieurs  pretres  des  plus  instruits  dans  l'art  et  lapra- 
tique  du  chant.  L'assembt6e  tomba  pleinement  d'accord  pour 
cunlier  toute  la  partie  artistique  <te  1'operation  ^  M.  Kdrnond 
Duval,  compositeur  et  organiste  habile,  aussi  exerce  duns  la 
rnusique  sacr^e  quedans  la  musique  profane,  et  auteur  d'un 
livro  u'or£i[ue  fort  oien  fait  qui  avait  paru  1'annee  piec6dente 
(1).  M.  JDuval  accepta  cette  honorable,  mais  peniblo  eiitre- 
prise/et  apres  avoir  murement  r^flechiet  bien  arret6  ses  plans 
du  concert  avec  M.  ]'abb6  Jansson,  comme  lui  compositeur  et 
orgunistOt  qui  venait  de  publier  un  remarquable  traite  de 
plain-chant  (2)  et  avec  M.  I'abb6  de  Voght,  professeur  de 
rhetorique  etde  plain-chant  au  seminaire  de   Malines,  et  non 

pensant  aveo 
etre  etudie  si 
vraiment  le  savoir,  et  surtout  si  l'on  se  proposait 
d'en  donner  une  6dition  nouvelle.  M.  Duyal  ne  songea  pas 
meme  d  reproduire  sans  changement  ou  avec  de  legeres  mo- 
diilcations  quelque  ancien  manuscrit ;  il  avait  observe  (Jea 
loug-temps  que,  dans  heaucoup  de  ces  onciins  vumumentSf 
ta  canliUne  se  irouvait  d  chaque  instar  t  en  contradiclion 
avec  les  loia  tesplua  certaines  de  ta  musique  et  de  la  langue 
laline,  et  que  le  chant  des  iirres  neumes  elait  pHrfois  si  cor- 
rompu  que  c^etait  ta  plus  grande  des  absurailes  d\en  faire 
un  objet  dhidmiration  (3). 

Pour  arriver  d  obtenir  dans  les  pieces  do  plaiu-chant  la  cor- 
rection  qu'il  cherchait,  voici  corameiit  il  proceda  en  nne  foule 
du  circonslances.  Comparant  entre  elles  plnsieurs  piecesde 
meme  mode,  et  dont  on  rcconnuit  ^  l'instant  que  le  fond  est 
reellement  aussi  de  la  meme  teneur,  il  eti  rapprocha  les  mem- 
bres  melodiques,  et  r^tablissant  autant  que  possible  la  piece 

[II  L'orsanisto  Grogorien  ou  accompagnement  d'orguo  cVapr^s  los 
vraid  principcs  du  chant  Grcgorien,  par  Edmond  Duval.  Malinos,  P.  J. 
Hinicq,  1845. 

[21  Los  vrais  principes  du  chant  Grogorien,  par  N.  A.  Janssen,  etc. 
P.  J.  Ilanicq. 

[3J  Qxiis  dubitat,  fcre  omnia  eorum  secvlorum  monumenta  certi^ 
sinns  lcgibus  et  musices  et  latinitatis  scejnus  repugnarc  ?  Qui  tantisper 
in  antiquitatis  studio  rersati  sunt,,  n<B  illi  optime  norunt,  concentum, 
qucm  neumata  prmferre  videntur,  tot  ac  tantis  ad  minimum  scatere 
vitiis,  quantis  refertum  esse  scimus  cantum  qui  post  Aretini  tcmpora  in 
Liturgia  viguit.  Sive  cnim  apectes  modos  ipsos,  sive  syllabarum  qvan- 
titates  et  artem  prosodicam  consideres,  cantus  neumatum  u^que  adeo 
cUiosus  deprehenditur,  ut  absurdissimus  sit  oporttat  qui  taliajam  mi- 
rari  velit.    Preface  du  Vosperal,  p.  xij. 
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qui  paraissait  etre  le  texte  primitif  etsurlaquelle  lessuivantes 
avaient  ete  comme  moul^es,  il  lui  fut  facile  de  corriger  &  leur 
tour  celles-ci  et  d'en  6carter  les  notes  parasites.  Partout  ou 
il  fut  possible  de  travailler  d'apres  ce  systeme,  il  obtint  d'heu- 
reux  r^sultats.  II  prit  d'ail1eurs  pour  liase  de  son  trayail  I'6- 
dition  M 6dic6enne,  en  la  confrontant  avec  les  meilleurs  ma- 
nuscrits  qii'il  put  examiner ;  il  n'6pargna  aucun  soiii,  aucune 
fati^ue  pour  donner  ^  1'edition  projet^e  toute  la  perfection  6i- 
sirame,  et,  apres  deux  ans  d'etudes  assidues,  le  Oraduel  et 
le  Vesperal  etaient  mis  sous  presse  et  virent  le  jour  vers  la 
fin  de  1848  (1).  En  1860,  parut  le  Manuel  du  choBur  (2)  ; 
en  1851,  le  Processional  (3),  et  enfin  en  1852,  le  Pastoral  (4) 
vint  terminer  cette  belle  collection  de  livres  de  chant  pour  la 
publication  desquels  MM.  les  abbes  de  Vo^ht  et  Bo^aerts 
[ce  dernier  professeur  de  philosophie  et  organiste  au  petit-se- 
minaire  de  Malines]  vinrent  en  aide  d  M.  Duval. 

Gomme  toute  ceuvre  huraaine,  ces  editions  ne  sont  pas  com- 
pletement  irreprochables,  et  pour  obtenir  un  texte  de  chant 
parfait,  il  faudra  probablement  traverser  encore  bien  des  revi- 
sions  et  vider  plus  d'une  question  dcruteuse  ou  embarrassante. 
Cependant  jusqu'a  prfesent  je  ne  vois  rien  qui  ait  et6  fait  ayec 
plus  d'attention,  ou  I'on  se  soit  tenu  plus  pres  des  vrais  prin- 
cipes  et  des  regles  posees  par  les  auteurs  les  plus  estimes. 
Ce  n'est  jamais  sur  Jes  lois  de  la  tonalite  que  I'on  prendrait  le 
reviseur  erv  faute,  mais  peut-etre  n'etait-il  pas  necessaire  de 
s'attacher  aussi  rigoureusement  qu'il  I'a  fait  a  de  certaines  con- 
ventions  que  I'on  s'est  trop  hdte  de  poseren  principe,  je  ^reux 
parler  de  la  disposition  des  notes  par  rappoit  aux  syllabes : 
dans  mon  opinion  il  etait  inutile  de  s'appliquer  d  ne  mettre 
qu'une  note  sur  les  syllabes  breves  autres  que  les  penultiemesi 
c]ui.  dans  laprononciationhabituelle,  passent  conime  syllabes 
indifierentes ;  il  est  r^sulte,  ce  me  semble,  de  cet  exces  de 
prcicaution,  quelque  d#ranp:ement  peu  avantaguux  dans  la  dis- 
position  de  la  cantilene.  Du  reste,  celle-ci  est  gfen6ralement 
bien  suivie,  toujours  commode  pour  I'execution  et  d'un  effet 
constamment  agreable.  Aussi  le  merite  des  ^ditions  de  M. 
Duval,  fort  apprecie  des  a  present  des  connaisseurs  d6sinte- 
le  sera  plus  tard  davantage  encore,  surtout  lorsqu'une 


resses. 


[1]  Graduale  Romaiium  juxtarUumaacrosanctee  RomaruB  Ecclesiee 
cum  cantu  Pauli  V.  Pont.  Max.  juaau  r^omiato.  Editio  emendata. 
Mechlinia;,  1848. 

Vesperale  Romanum  cum  Psalterio  ex  Antiphonali  Romanojideliter 
extractum,  cum  cantu  emendato.  MechlinitB,  1848. 

t2]  Manuale  chori  ad  decantandas  parvas  horas.  Mechlinue',  1850. 
3]  Processionale  ritibus  RomancB    Ecclesue  accomodatum-"'Cum 
cantu  emendato.  Mechlinice,  1851. 

[4]  Pastorale  Mechliniense  rituali  Romano  aeconwdatum'  •  cum 
antu  emendaio.    Mechlinue,  1852. 
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850. 
'cum 

cum 


r^impression  aura  fait  disparaitre  quelques  imperfections  et 
inadvertances  inevitables  aans  une  op6ration  si  longue  et  si 

{»6nibley  et  dont  l'achevement  heureux  justifie  pTeinement 
'honneur  que  le  Pape  a  fait  &  1'auteur  de  la  revision  en  le  f6- 
licitant  de  son  beau  et  vaste  travaii,  et  en  lui  envoyant  une 
m6dail)e  d'or  H  son  efiigie  (1). 

Mr.  l'Abb6  Jouve,  cnanoine  de  Valence,  emet  une  opinion 
aussi  flatteuse  au  sujet  de  l'6dition  de  Malines  dans  un  article 
sur  le  chant  liturgique  aui  a  paru  dans  la  Revue  des  Bihlio- 
thequea  paroiaaiMes  et  aesfaits  religieux  delaprovince  eccli- 
siastique  d^Avignon. 

Enfin  ce  qui  est  plus  signiiicatif,  les  Eglises  d'An^Ieterre 
qui  pouvaient  choisir  leurs  chants  parmi  les  diiferentes  editions 
Italiennes,  Fraii^aises  et  Belges  paraissent  s'etre  attachees 
^en^ralement  d  l'edition  de  MalineF,  et  le  chant  de  cette  6di- 
tion  a  servi  de  base  d  un  travail  important  de'  M.  John  Lam- 


bert  de  Salisbury,  qui  a  pour  objet  d 


arranger 


pour  l'orgue 


toutes  les  parties  des  offices  de  l'£glise.  Ce  n'est  qu'apres 
de  nOmbreuses  et  patientes  recherches  et  comparaisous  que  le 
nouvel  auteur  du  chantharmonis^  s'est  arrSte  au  texte  musical 
de  M.  E.  Duval. 

Comment  essayer  maintenant  de  concilier  un  ensemble  de 
faits  aussi  favorables  avec  les  paroles  dures,  acerbes  et  quel- 
quefois  insultantes  dirigees  contre  cette  edition  par  des 
hommes  tels  que  le  P.  Lambillvtte  et  Mr  Pabbe  le  (juillou? 

"  L'edition  de  Malines,  dit  le  premier,  compos^e  sur  celle 
de  Veniso  1519  et  de  Rome  1614,  a  ete  dotee  par  MM.  les  r^- 
dacteurs  d'un  grand  nombred'alteiations  qu'ils  d^coreut  dans 
leur  ouvrage  du  nom  de  corrections.  Voil^  ce  qui  arrive  lors- 
que  le  gout  individuel,  appuy6  sur  des  regles  plus  ou  moins 
comprises,  se  permet  de  toucher  aux  monuments  antiques. 
La  manie  du  changement  conduit  ^  une  Spouvantable  confu- 
sion,  du  sein  de  laquelle  on  peut  d  peine  deterrer  les  traditions 
premieres  (2). " 

Voici  en  quels  termes  M.  1'abbe  leGuillou  expose  son  opi- 
nion  sur  le  mSme  ouvrage  :  "  M.  E.  Duval  a  donne  tout 
nouvellement  une  6dition  des  Graduel  et  Vesperal  Romains 
ou  il  fait  une  stricte  application  des  principes  qu'il  a  cru  de- 
voir  se  former  et  qu'il  pretend  generaliser.  Or,  pour  atteindre 
son  double  but,  (ju'a-t-il  fait?  il  a  denature  de  fond  en  comble 
toutes  les  mSIodies  Gregoriennes.  Chacun  peut  s'en  donner 
la  triste  conviction  par  soi-meme  :  ses  livres  sont  la,  qu'on 
les  ouvre,  qu'on  les  examine,  qu'on  les  compare  :  qu'en  pen 
sera  la  science  ?  qu'en  ressentim  le  coiur  ?  et  surtout 


dira  la  pi^t^  ? 


qu'en 


(1)  Adrien  de  la  Fage.  De  la  reproduction  dea  livrea  de  plain-chant 
roTnatn,  p.  81  et  auiv. 

(2)  LambiUotte.  Applicution  du  principe  de  co//a/ton,p.  6. 
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"  S'imaginerait-on  jamais  que  M.  Duval,  homme  s^rieux, 
en  soil  venu  d  appeler  les  belles  formules  Gregoriennes  moles 
notarum  inutilium  (1)1  Juste  ciel^  ou  donc  en  est-ii?  Toutes 
les  editions  de  France,  antferieures  d  notre  6poque,  en  ^taieiit 
r^duites,  il  est  vrai,  k  ne  plus  guere  offrir  que  des  rulnes  du 
chnnt  Gregorien,  mais  an  moins  des  ruines  encorc  reconnais- 
sables  :  ainsi  distinguait-on  '^  quel  edifice  chaque  lambeau 
avait  appartenu.  Dans  l'6dition  de  M.  Duval,  c'est  un  cahos 
oii  l'on  est  atter6  de  ne  plns  rien  reconnaitre.  Ce  n'est  plus 
seulernent  relegance  qui  est  detruite,  mais  les  formes  meme 
caracteristiqu^s  qni  sont  aneanties.  Nous  n'avons  pas  heu- 
reusement  a  faire  la  crilique  de  l'(EUvre  de  M.  Duval  dans 
tons  ses  details  ;  en  vaut-elle  la  peine?  II  faudrait  d'ailleurs 
y  consacrer  un  enorme  volume,  car  tout  y  serait  a  reprendre. 
Nous  avous  du  nous  contenter  de  donner  un  aper^u^de  l'en- 
semble,  c'est  plus  qu'il  n'en  faut  pour  prevenir  contre  ses  fa- 
.tales  aberrations  (2),."  i 

(1)  Co  n'est  point  auz  formules  Grcgorionnos,  mais  d,  des  rodonrlances 
de  not«3  qui  (lefigureDt  ces  formules  quo  M.  Duval  applique  cos  exprcs- 
siona,  qui  ne  gont  apres  t.out  que  la  traauction  des  paroles  d'un  homino 
tout  audsi  serioux  quo  M.  Duval,  de  rillustre  abbd  BaYui  dont  le  toraoi- 
gnage  est  d'ailleurs  invoque  avec  plaisir  par  M.  lo  Guillou,  dans  le 
meme  articlo.  Baini  avait  dit  pour  earacterisor  coa  rodites  :  imitUi  et 
inopportnne  quantUa  di  notc.  Uu  exemplo  fera  mieux  comprendre  la 
quahfication  de  Baini  et  do  M.  Edmond  Duval  et  Tattaque  do  M.  le 
Guillou. 

Dans  un  memoiro  destino  tl  defondro  une  edition  nouvcllo  dont  il  sera 
bientot'  fait  mention  et  que  ce  demier  prond  sous  son  patronage,  on  .«e 
plaiiit  que  los  dditions  modemes  aient  mutild  ces  sortes  de  traits  : 

Ex  Tract.  Deusj  Deus  meus. 

jsi:ii^jir^gZjiMgai::^ii:piM^Mir|=!|iUiij^ 


Li -  be- ra 


me 


3^iE|E^iEJ. 


Vout-on  savoir,  ae  demande  l'auteur,  ce  qu'est  dovenuo,  dans  nos  mcil- 
leures  editions  fran^aiscs,  cette  magnifique  melodio  7  Voici  le  vcrset 
Lihtra  me: 


$E!^E!E!ErrL'^!iii^ii 


Li  -  be-  ra      me. 

Cen  est  assez.    Le  lecteur  comprend  maintenant  ce  que  BaYni  appolle 
inutUi  et  inopportune  quantUa  di  note,  ce  quo  M.  Duval  appelle  mole.^^ 
notarum  inutUium  :  comprend-il  dgalement  ce  que  lo  ra^moiro   qualifi 
de  magnijique  melodie  7 

(2)  M.  le  Quillou.  Du  chant  grdgorien d.  propos  des  Graduel 

et  Vesperal  Romains,  etc>    Ami  de  la  Religion,  30  oct.  1852. 
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iiEi^ 


03 

e 

mcil- 
vcrset 

Comment)  encore  une  fois,  concilier  ces  attaques  violentes 
avec  ]es  6Ioges  presque  universels  accord^s  d  l'6dition  de  Ma- 
lines  ?  Peut-etre  qu'apres  avoir  lu  la  suite  de  cette  histoiroy 
on  sera  dispose  d  croire  que  des  travaux  fort  importants  sans 
doute,  mais  accompiis  en  sens  inverse  de  celui  de  M.  £. 
Duval^  soit  par  le  R.  P.  Lambillotte,  soit  par  une  Coramission 
ecclesiastique  qui  avait  compte  sur  la  plume  de  M.  I'abb6  le 
Guillou  pour  sa  defense,  ont  quelque  peu  influ6  sur  le  juge- 
ment  porte  par  ces  deux  musiciensy  d'ailleurs  si  recomman- 
dables. 

§  5.   Vesperaldu  Xllle  SUcle,  ediU  d  Paris  en  1847 — 
Decmverte  de  PAntiplwnaire  de  Montpellier, 

Un  recueil  mensuel)  fonde  a  Paris  en  1845  (1),  et  dans  lequel 
plusieurs  questions  reiatives  au  plain-chant  ayaient  etl)  trait^es 
d'une  maniere  aussi  savante  que  judicieuse,  attira  1'attention 
de  queiques  membres  du  clerge  Fran^ais.  On  examina  s''il 
n'y  avait  pas  lieU)  dans  les  r^impressions  d  venir  des  livres 
de  chant,  d'y  introduire  des  changements  et  sur  quels  prin- 
cipes  devaient  etre  basSes  ces  modifications.  Cette  question 
semblait  d'autant  plus  interessante  qu'un  certain  nombre  de 
nu/tAoao  nv.ii/^n/toirtni'  i^^ni^/ini^/M^  (jg  reveuir  au  Br^viaire   *** 


et 


Dioceses  anuon^aient  rintention 
par  consequent  au  chant  Romain. 

Le  Cardmal  Giraud,  Archeveque  de  Cambray,  prenant  l'ini- 
tiative  de  cette  grande  mesure,  nomma  ^  oet  effet  une  Com- 
missien  qui  voulut  d'abord  se  decharger  sur  un  musicien  bien 
connu  du  soin  de  cette  publication,  puis  songea  &  executer  ou 
d  faire  executer  sous  ses  yeux  un  travail  dont  les  principes 
6taient  arretes  d'avance.  On  ne  devait  pas  tant  s'attacher  aux 
le^ons  supposees  les  plus  anciennes  qu'd  celles  qui  seraient 
les  plus  conformes  aux  regles  de  la  tonalit^  et  qui  fourniraient 
la  melodie  la  i>lus  heureuse  et  la  plus  naturelle. 

Vers  le  meme  temps,  c'est-^-dire  en  1847,  on  publiait  k 
Paris  un  Vesperal  Romain,  tired'un  manuscrit  du  ISesiecIe. 
Cette  6dition  est  nne  reproduction  d  peu  pres  exacte  d'un  ma- 
nuscrit  de  la  Bibliothcque  alors  Royale,  aujourd'hui  Imp^riale. 
Les  Editeurs  observent  que  les  pieces  de  plain-chant  y  sont 
d'une  grande  purete  et  d'une  admirable  simplicit^,  peu  char- 
gees  de  notes  et  par  consequent  plus  expressives ;  que  les 
repos  y  sont  bien  menages  et  disposes  en  rapport  convenable 
avec  les  paroles  ;  que  les  fautes  de  composition  signalees  par 
Nivers  ne  s'y  rencontrent  pas  :  que  les  repons  n'y  sont  point 
surcharges  de  ces  interminables  tirades  de  notes  sur  certaines 
syllabes,  comme  on  en  rencontre  dans  d'autres  manuscrits  du 

(l)  Revue  de  la  musique  religieose,  populaire  et  classique,  fond^e  et 
dirigee  par  F.  Danjou. 
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merne  siecle  et  du  sieclc  suivant ;  qu'enfin  ce  manuscrit  eat 
conforme  aux  ^ditions  de  Venise  et  de  Portugal  (1). 

Cette  publication  dut  attirer.  l'attention  de  la  commission 
Cambraisienne  et  put  modifier  les  idees  qui  avaient  d'abord 
sembl^  lui  sourire ;  mais  ce  fut  bien  une  autre  sensalion 
quand,  ^  la  fin  de  cette  m§me  annee  1847,  M.  Danjou  an- 
non^a  au  public  sa  **  decouverte  d'un  exemplaire  complet  et 
authentique  de  l'Antiphonaire  Gregorien  "  dans  la  biblio- 
theque  de  la  Faculte  de  medecine  de  Morttpeljier.  A  en 
croire  ce  musicien,  cet  Antiphonaire  ^tait  celui-U  meme  que 
le  Pape  Adrien  fit  apporter  en  France  vers  l'an  790,  et  il 
avait  cela  d'avantageux  que  sa  double  notation,  en  lettres  et 
en  neumes,  ne  laisse  aucune  incertitude  pour  la  lecture  du 
chant,  avantage  qu'on  ne  rencontre  pas  dans  les  autres  ma- 
nuscrits  anterieurs  ^  Guy  d'Arrezzo. 

Voici  d'ailleurs  ce  qu'il  renferme : 

II  commence  par  un  traite  de  musique  intitule  Bremariwni  ■ 
de  musica,  dont  R^ginon,  abbe  de  Prum,  est  l'auteur.  Ce 
traite  ne  fait  pas  corps  avec  le  manuscrit.  Vient  ensuite  le 
Graduel  proprement  dit,  contenant,  par  ordre  de  tons  et  avec 
une  double  notation  en  neumes  et  en  lettres,  d'abord  les  In- 
troits,  puis  les  Communions,  les  Alleluia  avec  les  Versets, 
les  Traits,  les  Graduels  et  les  Offertoires  ;  enfin,  les  Antien- 
nes  et  Repons  de  la  procession  des  Rameaux.  Un  Domine 
non  secundum,  not6  en  neumes,  sans  traduction  ;  quelques 

f)ieces  eu  l'honneur  de  bt.  filaise  et  de  St.  Hilaire  terminent 
'ouvrage. 

L'ordre  dans  lequel  sont  placees  les  diverses  parties  de 
POffice  montre  que  ce  manuscrit  n'etait  pas  un  livre  choral 
destine  aux  usages  quotidiens  du  culte,  mais  une  collection  ^ 
la  fois  theorique  et  pratique  de  toutes  les  m^lodies  gr6go- 
riennes.  Le  but  de  1'auteur  a  ete  de  classer  d'une  maniere 
rfeguliere  les  types  ouformules  duchant  de  1'Eglise,  afin  d'en 
rendre  1'etude  plus  facile  (2). 

La  dScouverte  de  ce  maQUScrit  fut  comme  une  r6volution 
musicale  ;  on  crut  un  instant  que  tout  embarras  allait  cesser 
et  que  "  la  restauration  du  chant  pouvait  desormais  s'efFec- 
tuer  sans  incertiiude  et  presque  sans  aucune  intervention  de 
la  critique  (3). 

(1)  On  sera  peut-etre  surpris  d'apprendre  que  le  reproducteur  du  Ves- 
peral  du  ISesi^cle,  qui  attache  tant-depriz  aux  principes  de  Nivers  et 
condamme  les  interminables  tirades  de  notes  ost  le  mdme  qui  a  pris  la 
part  prinoipale  k  la  r^vision  du  Graduel  de  1852  oii  l'on  a  si  fort  mal- 
trait^  Nivers  (voir  page  191)  et  oii  l'on  a  admis  avec  tant  de  complai- 
sance  ces  intcrminables  tirades  de  notes  (voir  page  172  en  note). 

'"^  Memoire  sur  la  nouvelle  ^diti(«  duGraduel,  etc.  p.  11. 
Dai^ou,  Bevue  de  la  musique  religieuae  1847,  p.  386. 
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Mais  la  r^flexion  vint  un  peu  temp6rer  cet  enthousiaeme, 
et  des  Studes  plus  patientes  sur  ce  manuscrit  en  reduisirent 
cousiderablement  la  valeur  et  l'im{>ortance.  D'abord  son 
authefUicite  n'avait  au  fond  d'autre  point  d'appui  que  sa  nota- 
tion  au  moyen  des  lettres  de  l'AlphaDet,  que  certaines  compi- 
lations  attribuent  d  St.  Gregoire^  quoique  rien  ne  puisse  don- 
ner  ^  cette  opinion  la  moindre  apj^arence  de  probabilite.  On 
supposait  que  ces  lettres  etaient  ici  les  caracteres  originaux  et 
que  les  neumes  qui  les  accompasnaient  n'en  etaient  que  la 
traduction.  Cette  hypothese  vieillissait  le  manuscrit  et  don- 
nait  &  la  d^couverte  une  couleur  toute  resplendissante  :  aussi 
produisit-elie  alors  une  sorte  d'emotion  chez  tous  ceux  qui 
portaient  quelque  int^ret  ^  la  musique  ecclesiastique  et  ^ 
1'archeologie  sacree.  Au  bout  d'assez  peu  de  temps,  il  fallut 
bien  en  rabattre  quant  k  l'dge  du  glorieux  manuscrit,  et  avouer 
que  les  lettres  n'etaient  ici  qu'une  interpretation  de  la  nota- 
tion  neumatiquC)  faite  par  quelque  maitre  studieux  pour  fixer 
selon  ses  lumieres  la  valeur  des  neumes  dans  les  cas  douteux. 
Cefaitadmisy  pouraccorder  un  haut  prix  au  mauuscrit  de 
Montpellier,  il  faut  supposer  d'abord  que  le  traducteur  op6rait 
sur  nn  texte  bien  pur,  qu'il  etait  attache  a  quelque  Eglise  ou 
Couvent  ou  les  traditions  etaient  des  mieux  conservees,  enfin 
que  son  goiit  et  son  instruction  le  rendaient  capable  d'accom- 
plir  heureusement  la  tslche  qu'il  s'imposait.  Nous  ne  savbns 
rien  de  positif  d  cet  ^gard^  et  le  prejuge  serait  plutot  contraire 
dPauteury  qui,  n'habitant  point  l'Italie,  ne  pouvait  guere 
posseder  les  traditions  et  renseignements  qu'il  eut  trouv^s 
pres  de  la  source. 

Ces  reflexions  avaient  sans  doute  frappe  le  musicien  qui 
avait  d^couvert  le  manuscrit  et  qui  avait  cru  que  1'autorite  de 
ce  document  allait  mettre  tout  le  monde  d'accord.  Dans  les 
premiers  jours  de  son  enthousiasme,  il  s'§criait :  "  Voild  donc 
la  restauration  du  chant  d'Eglise  accomplie  sans  dissertation 
ni  hesitation  et  par  la  seule  copie  du  manuscrit.  "  Un  peu 
plus  tard,  <<  ce  mdme  manuscrit  n'etait  plus  que  la  versiou  la 
)lus  utile  ^  consulter  pour  le  r^tablissement  du  chant  dans  sa 
)uret6  primitive.  "  Enfin  dans  le  prospectus  ou  il  annon^ait 
a  prochaine  publication  du  manuscrit  aevenu  tout-^-coup  si 
celebre>  il  restreignait  bien  davantage  ses  pretentions  :  la 
mise.en  lumiere  de  1'Antiphonaire  de  Montpellier  n'6tait  plus 
meme  presentee  **  dans  le  but  d'accomplir  immediateraent  la 
correction  du  chant  eccl6siastique.  "  Une  etude  plus  atten- 
tive  du  document  avait  sans  doute  eclaire  M.  Danjou,  qui  peu 
^  peu  se  rapprochait  de  ceux  qui  avaient   ^leve  des  doutes 

ir  1'extreme  vaieur  qu'on  lui  avait  d'abord  attribu6e. 


sur. 
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II  est  demontre  en  effet  que  ce  manuscrit  n'est  pas  ante- 
rieur  au  Xle  siecle,  et  M.  Nisard  a  reuni  assez  de  preuves 
pour  le  rajeunir  encore  et  lo  rapporter  au  commencement  du 
Xlle^  date  (]ue  iui  assigne  ie  catalogue  de  la  Bibliotheque 
d'ou  ii  a  ete  tire,  et  a  iaquelle  personne  n'avait  d'abord  fait 
attention. 

Qn.;lque  reduiteque  isoit  la  valeur  de  ce  monument  sous  le 
rappfjitde  son  anciennete  etde  son  authentieite,  cette  valeur 
nelaisse  paa  d'etre  encore  consid6rabIe.  Les  le^ons  qu'il 
fournit  ne  doivent  jamais  etre  negligees,  car  s'il  a  ete  fait  en 
un  temps  ou  la  neumatton  pure  etait  encore  en  usage,  il  nous 
en  donne  une  interpretation  non  douteuse,  du  moins  quant 
d  la  iTianiere  de  voir  du  traducteur,  car  ici  toutdependdu  me- 
rite  de  i'interprete.  On  pourrait  encore  Irouver  un  prejuge  a 
son  avantage  non  seulement  dans  l'idee  meme  de  cette  re- 
prodiiction  en  lettresdont  la  valeur  musicale  etait  reconnais- 
sable  pour  tout  le  monde,  mais  encore  dans  la  disposition  \(1es 
pieccsdont  il  se  compose  ;  elles  ne  sont  pas  rangees  selon  It 
cours  des  fetes  de  l'annee,  raais  en  collection,  savoir :  tous 
les  Introits,  tous  les  Graduels,  etc,  disposes  selon  le  mode 
auqu(d  ils  appartiennent,  ce  qui  semblait  fait  pour  aider  aux 
etudcs  de  composition.  Ce  n'etait  pas  un  livre  ii  l'usage  du 
chcBur,  mais  un  travail  ear-professo  entrepris  par  quelque 
maitio  eelaire,  sludieux,  conseiencieux,  qui  se  proposait  par 
ce  loiigtravail  defournir  a  ses  eieves  un  moyen  de  v6rifier  la 
notaiion  en  nsage  et  de  leur  faciiiter  l'etude  du  chant.  II 
vouiiit  etablir  un  texte  de  plain-chant  auquel  on  put  toujours 
s'en  leferer  ;  mais  il  ne  8'ensuit  pas  qu'il  aittoujours  reussi, 
et  son  autorite  restera  toujours  inferieure  aux  manuscrits  lignes 
et  colories  de  Fepoque  de  Guy  d'Arezzo,  qui  sont  tout  aussi 
clairs  que  celuide  Montpellier,  puisque  le  sens  des  neumes 
y  est  fixe  par  leur  position  sur  la  portee,  par  les  ieltres  et  cou- 
lenrs  qui  les  accompagnent,  et  qui  de  plus  ont  l'avantage  d'a- 
voir  eu  pour  interprete  ie  plus  celebre  musicien  du  temps. 
C'estdonc.  une  exageration  deplacee  de  pretendre  faire  du 
manuscrit  de  Montpellier  "  le  point  de  depart  necessaire  et 
le  seiil  gui«le  connu  de  tout  travail  serieux  sur  la  traduction 
des  neumes(l).  " 

§  6.  Editiou  de  la  Commission  ecdesiastique de  Rumci 
de  Caiidrrai. — {Paris  1852) 

Les  d^liberations  de  la  commission  Cambraisienne  ayant 
6te  inte.Tompues  par  les  evenements  politiques,  toute  deter- 
minution  a    1'egard    du    plain-chant    demeura   suspendue. 

(1)  OraJuel  do  1852,  p.  xij.  Tout  ce  qui,  dans  co  paragraphc,  n'a 
pft3  ete  l'objet  d'un  renvoi  spdcial,  a  ete  extrait  ou  abrege  de  rpuvrage 
de  M.  Ad.  de  la  Fage  :  De  la  reproduction,  etc. 
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En  1849,  le  Cardinal-Archevfique  de  Reims  ayant  resolu  de  re- 
prendre  dans  son  Diocfese  l'usage  du  Breviaire  Bomain,  nom- 
ma  une  commission  pour  s'occuper  de  ce  qui  concernait  le 
ciiant,  etde  son  cote  i'Archeveque  de  Cambrai  renouvela 
celle  qu'il  avait  antcrieurement  formee.  Les  deux  Prelats 
s'entendirent  eusuite  pour  que  les  deux  commissions  op6ras- 
sent  de  concert.  La  premiere  resolution  de  la  double  assem- 
blee  parait  avoir  ete  d'abandonner  sans  retour  les  errementa 
de  Pancienne  comniission  Cambraisionne.  Seduite  par  la 
haute  idee  que  l'on  avait  donn6e  et  que  i'on  donnait  encore 
(le  l'Antiphonaire  de  Montpellier,  la  comniission  decida  que 
leplain-chant  de  ce  manuscrit  serait  traduit  en  notation  mo- 
derne  et  adopte  pour  les  deux  Dioceses.  "  S'il  se  ful  agi  d'of- 
frir  eI  la  curiosite  des  savants  une  ceuvre  purement  archeolo- 
la  commission  eut  donne  du  manuscrit  oriffinal  une 


gique. 


copie  scrupuleusement  fidele,  peut-etre  meme  un  Jac- siwHe  ; 
mais  elle  avait  pour  mission  d^offrir  aux  Eglises  des  livres 
choraux  qui  pussent  etre  adoptes  partout :  il  fallait  donc  ecar- 
ter  tout  ce  qui  pouvait  paraitre  trop  etrange,  et  ne  pas  heurter 
(1e  front  toutes  les  idees  re^ues  (1).  " 

En  consequence  la  Commission  a  cru  devoir  s'61oigner  du 
manuscrit,  1**  pour  diminuer  les  fautes  vrairhent  etranges  de 
quantite  qui  s'y  rencontrent  u  chaque  instant  (2),  2"  pour 
suppiimer  des  groupes  de  cinq,  de  sept  et  quelquefois  de  neuf 
notes  unissormantes  qui  choquent  trop  les  idees  re^ues  et 
qui,  faute  d'explication  suffisnnte  par  les  auteurs  de  l'epoque, 
ernbarrassaient  fort  la  Coramission.  "  Dans  cette  incertitude, 
il  a  paru  sage  a  la  Commission  de  ne  tenir  aucun  compte  de 
et  de   les   remplacer  par  une  simple  longue ; 


ces 


signes, 


(1)  Bandoville,  un  clas  meinbros  de  la  Commission,  dans  la  Biblio- 
graphie  calholique,  Mars  1852.  vol,  XI,  p.  413. 

(2)  •*  Pour  eoncilier  le  rcspect  de  la  prosodie  avee  celui  des  formes 
antiques,  on  a  un  peu  modifid  la  distribution  des  notes,  de  maniere  t) 
n'en  laisser  qu'une  sur  les  syllabes  les  plus  br5rcs,  comme  la  seconde  de 
Bomine,  de    Gloria,  tandis  quo  los  manuscrits  ne  craignent  pas  de 

charger  ces  memes  syllabcs  do  quatre   il  cinq  notes Q.uant  i  la 

prosodie,  sans  douto  les  manuscrita  ne  s'y  arrutont  nullement :  mais  au- 
jourd'hui  les  oreilles  soraient-ellos  aussi  tolerantes  1"  (Ba  'eville, 
ibidem.) 

Gomment,  apr^s  ces  paroles,  un  autre  membro  do  la  Commission  a-t-il 
cru  pouvoir  diro :  "  En  France  surtout,  on  no  sait  plus  liro  le  latin  :  on 
fait  toutes  les  syllabes  egalos,  on  ne  tient  nul  compte  do  l'accent.  On 
a  oublio  complctcment  ces  instantos  rei^ommandations  dont  sont  romplis 
les  anciens  traitcs  do  chant;  In  ofinni  textu  lec/ionis,  psalmodue,  ret 
cantus,  accentus  sive  concentus  verborum  {in  quantum  suppetitfacultas) 
non  negligatur,  quia  exinde  ptrmaxime  redolet  inteuectus.'^  Mem. 
sur  la  nouv.  6diti(m  du  graduel,  p.  69.  II  faut  quo  le  manuscrit  do  Mont- 
pellier  soit  bien  defeetueux,  puisque  de  l'avoudes  dditeurs,  il  esten  con- 
tradiction  habituelle  avec  ces  r^gles  anciennos. 


214 


HISTOIRB  DU  CHANT. 


I  i 


3°  pour  abr^gercertaines  m^lodies^danslacrainte  que  beau- 
coup  de  personnes  ne  trouvassent,  bien  d  torl  sans  doute, 
cette  iougueur  excessive  (1).  " 

4^  Pour  ies  cliants  qui  ne  sont  pas  dans  1'original;  la  Com- 
mission,  priv^e  de  son  guide,  s'est  attach^e  aux  manuscrits 
qui  paraissaient  s'en  rapprocher  davantage  pour   l'ensemble. 

Amsi  cette  edition  n'4tant  plus  la  reproduction  pure  et  sim- 
ple  d'un  manuscrit  ori^inal,  perdait  par  la  meme  l'int6ret 
de  curiosit^  qu'eile  aurait  excit^e  chez  certains  lecteurs  :  et 


comme  elle  n'indique  que  vaguement   les  autres  manuscrits 

3ui  lui  ont  servi  a  completer  son  ouvrage,  il  est  imposslble 
'en  apprecier  la  valeur. 

On  pouvait  s'attendre  que  cette  CBuvre  de  d6vouement  et  de 
patience,  entreprise  et  accomplie  par  une  Commission  cle 
sept  ecclesiastiqueS;^  d  la  demande  de  deux  Archeveques,  et 
qui  avait  la  pretention  de  restaurer  le  plain-chant,  non  pas 
a'apres  des  regles  souvent  arbitraires,  mais  en  remontai^t  a 
sa  sourcoy  rencontrerait  d'unanimes  applaudissements.  II 
est  vrai  de  dire  que  les  suffrages  ne  lui  ont  pas  fait  defaut. 
Outre  l'approbation  des  deux  Archeveques  qui  avaient  com- 
mande  cette  ^dition,  plusieurs  Evequesy  entre  autres  ceux  de 
Blois,  de  Soissons»  de  Chd.Ionsyde  St.  Die,  de  Moulins,  etc, 
adopterent  ce  chant  pour  leurs  Dioceses  ou  leurs  Cath^drales. 
Du  moins  on  est  en  droit  de  le  supposer  en  voyant  les  Propres 
de  ces  Dioceses  indiqu§s  sur  les  catalogues  du  libraire-6diteur 
de  la  Comraission.  Four  le  Diocese  de  Moulins,  la  preuve 
est  plus  directe.  M.  1'abbe  Ad.  de  Conny,  chanoine  de  la 
Cath^drale,  se  faisant  l'organe  du  Chapitre  dont  il  est  mem- 
bre,  a  felicite  M.  Tesson,  pr6sident  de  la  Commission,  de 
son  beau  travaily  et  atteste  que  1'experience  faite  depuis  un  an 
k  la  Cathedrale  et  au  Seminaire  avait  ete  des  plus  satisfai- 
santes.  Un  suffrage  plus  auguste  encore  est  venu  rScom- 
penser  le  zele  et  les  efforts  de  la  Commission.  Sa  Saintet^, 
ayant  fait  examiner  le  Graduale  Ronianum  par  les  plus  ha- 
biles  professeurs  de  chant  gr^gorien  attaches  ^  la  Chapelle 
Papaie,  a  declare  cet  ouvrage  rSgulier  dans  sa  substance  et 

(1)  Les  m^lodies  grogoriennes  sont  en  g^neral  riches  et  abondantes, 
surtout  dans  les  GriKtuels,  les  Traits  et  les  alleluia.  II  etait  d  craindre 
si  l'on  reproduisaitcesm^Iodies  dans  toute  leur  longueur,  que  beaucoup 
de  personnes  ne  trouvassent,  bien  d.  tort  sans  doute,  cette  lougueur  ex- 
oessive.  D'un  autre  cut^,  les  abr^ger  en  les  mutilant,  o'etait  les  perdre ; 
c'etait  retomber  dans  les  errements  du  passe,  c'etait  iaire  du  vandali»nie 
et  de  I'arbitraire,  et  par  1&,  mettre  un  obstacle  do  plus  d.  la  restauration 
du  chant  ecclesiastique.  Les  editeurs  ont  evite  ce  double  ecueil.  Cette 
longueur  des  neumes  etant  due,  le  plus  souvcnt,  d  la  rep^tition  de  cer- 
tains  membres  do  phrase  ou  de  phrases  entidres  du  chant,  ils  ont  quel- 
quefois  supprim^  ces  repetitions  en  les  indiquant  par  un  signe,  qui  per. 
mettra  de  les  ex^cuter  dans  toute  leur  ^tendue,  si  on  le  dlsire.  Mem. 
8ur  la  nouvMU.  du  Graduel,  p.  56. 
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a  m  avec  aatufaction  auHl  offre  Pavantage  de  pouvoir  iire 
mis  en  uaage  aans  lea  iiglises  de  France  (1). 

Tout  semDle  s'etre  renoontr6  pour  pr6parer  ^  PoBuvre  de  la 
Commission  Remo-Cambraisienne  un  accueil  favorable  :  le 
besoin  qu'avaient  de  livres  de  chant  Romain  les  dioceses  de 
Fraiice  qui  reviennent  &  l'unit6  liturgique ;  les  nombreuses 
variantes  des  autres  Sditions,  devenues  plus  saillantes  depuis 
qii'une  circulation  plus  ^tendue  avait  permis  de  les  comparer 
eiitre  elies  ;  tout  enfin,  jusqu'aux  ^tuoes  sp^ciales  qui  avaient 
ete  faites  dans  ces  derniers  temps  sur  ie  chant  eccl^siastique 
et  qui  avaient  ramene  les  esprits  eclair^s  au  goAt  de  J'anti- 
quite  sur  ce  point  comme  sur  plusieurs  autres. 

De  son  cote  la  Commission  n'6pargnait  aucun  soin  pour 
faire  connaitre  ses  travaux.  Outre  les  Prefaces  n^cessaires 
qu'elle  raeltait  en  tete  de  son  Graduel  et  de  son  Vesp^ral  pour 
jui^tifier  son  plan  et  ses  vues,  elle  publiait  dans  le  meme  but  un 
memoire  plus  etendu  Un  de  ses  membres,  M.  Pabb^  Ban- 
deville,  rendait  un  compte  d^taille  de  cette  edition  dans  la 
Biblio^raphie  catholique)  et  combattait  dans  le  meme  recueit 
les  editions  rivales.  MM.  le  GuilloU}  Cloet,  Cur6  du  diocese 
d'AiraS)  C6Ieste  Alix,  chapelain  de  Ste.  Genevieve,  se  te- 
naieiit  armes  pour  la  defendre  contre  toutes  les  attaques,  soit 
dans  des  publications  p6riodiques,  soit  dans  des  ouvrages  spe- 
ciaux.  Lnfin  la  Commission  dlployait  un  zele  et  une  f§con- 
dite  capables  de  decourager  des  le  d^but  toute  autre  entre- 
prise  en  ce  genre.  Cest  ainsi  qu'elle  publiait  coup  sur  coup 
toutes  les  parties  de  la  collection  suivante  :  Graduale  Roma- 
nunh  edit.  in-r2,  in-fol.  ;  Antiphonarium  Romanumf  6dit. 
in-12,  in-8  ,  in-fol.  ;  Horce  diurncBy  in-12  /  Officium.  de- 
functorum,  in-12 :  Misace  ferialeSf  in-12 ;  VespercB  feria- 
les,  in-12 ;  Rituale  tlomanum,  in-8  et  in-32 :  Cantus  di- 
versi,  in-12 ;  Cantua  PassUmia  D.  N.  J.  C,  in-4 ;  Pa- 
roissien  latin-frangais,  in-18,  notation  musicale  et  notation 
de  plain-chant ;  Omce  de  la  Semaine-Sainte,  in-12 ;  Me- 
thode  elementaire  de  plain-chant,  par  M.  1'abbe  Touze,  in- 
12  ;  Exerdces  sur  les  formules  du  chant  (iregorien,  par 
M.  1'abbe  A.  Delatour :  Cours  complet  de  chant  ecclesias- 
tique,  par  M.  1'abbe  Celeste  Alix. 

Qui  ne  croirait,  en  admirant  cette  ardeur  infatigable,  que 

'  la  question  du  chant  ecclesiastique  est  desormais  resolue,  et 

que  Pedition  de  la  Commission  de  Reims  et  de  Cambrai  a  ^te 

adoptee  unanimement  par  les  Dioceses  de  France  qui  suivent 

•  (1)  Ce  temoignage  est  sans  doute  tr^s-flatteur,  mais  peut-dtre  qu'en 
en  pesant  tous  les  termes,  on  le  trouvera  moins  formel,  surtout  si  on  8« 
rappelle  que  Sa  Saintete  a  donne  le  m^me  gage  de  satisfaction  d.  M.  E. 
Duval,  qui  a  egalement  pnbli6  des  livres  de  chant,  mais  d^aprds  des 
principes  tout  £fferents. 
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le  rite  Romaiiiy  en  atteudant  qu'elle  obtienne  le  m^me  hon- 
neur  daiis  les  autres  pays  ?  Cependant  cette  grave  questiou 
eut  si  loin  d'etre  r^sblue  quoi  depitis  les  travaux  de  cette  com- 
missioU)  jamais  les  6ditiors  de  livres  de  chcBur  nese  sont  pius 
muitipliees  on  France.  Les  trois  demieres  ann^es  ont  vu 
paraitro  les  editions  de  Lyou  (1851),  de  Dijon,  de  Disne,  de 
Tours  (1854),  le  Paroiasien  Romain  note  de  M.  FeTix  Cle- 
mout  (1854),  sans  parler  d'une  Sdition  qui  se  publie  en  ce 
mument  meme  d  Paris,  de  celle  que  prepare  le  P.  Lambil- 
lotte  et  de  ceile  que  Monsiguor  Altieri  poursuit  &  Rome  depuis 
plusieurs  annees.  Les  Eveques  ^e  la  Province  d'Aix,  vou- 
laut  etablir  l'unit6  de  chant  ilans  leurs  Eglises,  ont  doune  leur 
approbation  a  1'edition  de  Digue  preferablement  &  toute 
autre. 

D'oik  vient  cette  espece  de  d6fiance  etde  defaveur  atti- 
chee  di  un  travail  recommandable  &  tant  de  titres  ?  Cest  ','4 

3ue  nous  apprendront  peut-etre  les  critiques  ^  qui  nous  allou^ 
esormais  laisser  la  parole. 
Nous  avons  vu  que  cette  editi.on  avait  pris  pour  point  de  de- 

Eart  l'Antiphonaire  de  Montpellier  :  or,  a  en  croire  le  R.  P. 
umbillotte,  <<  ce  manuscrit  presente  a  peine  une  seuie  des  con- 
ditions  necessaires  pour  arriver  d  la  reconstruction  des  chants. 
De  plus  il  est  notablement  en  desaccord  avec  \o  Graduel  au- 
thentique  de  St.  Gall.  £nlin  il  he  contient  q.f  une  partie  de 
l'Offioe,/et  encore  incomplete  (1).  " 

L'homme  qui  devait  le  mieux  connaitre  ce  manuscrit,  puis- 
qu'il  avait  et6  charge  par  le  gouvernement  d'en  tirer  une  copie, 
M.  Theud.  Nisard,  d^ailleurs  profondement  ver»>e  dans  l'art 


'etigager  de  nosjours  cians  la  ailticile  question 
restuuration  du  plain-cliant  gregorien  en  s'appuyant  unique- 
ment  sur  le  manuscrit  de  Montpellier.  Cette  marche  neme 
semble  ni  rationnello  ni  legitime,  et  j'ai  la  conviction  qu'elle 
causera  plus  d'uu  legreta  ceux  qui  la  suivent  d'ailleurs  avec 
autant  d'ar(leur  que  (le  bonne  foi. "  Quand  parut  le  Graduel 
de  1852,  M.  Nisard  ne  balan^a  pas  ^declarerla  reproductiou 
de  Paris  fort  inexacte  de  tout  point  j  1'execution  notationnelle, 
"  dit-il,  laisse  tout  a  desirer ;  apres  avoir  declare  les  neumes 
iiitraduisibles,  on  a  fait  iiivasion  dans  leur  domaine  sans  se 
douter  le  moins  du  monde  qu'on  tombait  dans  Pinconse- 
quence  et  1'arbitrairo.  Enfin,  1'edition  de  Paris,  par  rapport 
au  manuscntde  Montpellier,  est  un  ti^su  de  negligences,  de 
distractions,  d^erreurs  notables,  de  mutilations  ;  on  y  trouve 
de  veritables  enormites  ;  c'e8t  une  ceuvre  completement  a 
refaire.  " 


(1)  B.  P.  Lambillotte.  De  Vmite  dana  les  chants  lUurgiques,  p.  is. 


PBRIODE  MODBRNB. 


217 


Les  details  Jans  lesquels  M.  NisarU  n'a  ])as  iug^  ^  propos 
(|'entrer,  se  rencoutrenl  dans  une  critique  prolbnde  publice  en 
Belgiquo  sous  le  titre  modeste  iVEtudea.  Voici  comment 
1'auteur  s'exprime  sur  ce  Graduel  :  "  En  ouvrant  ce  livre  si 
impatiemment  attendu,  j'esp6rais  y  trouver  ces  ravisMintes 
inspirations,  ces  m^lodies  d  la  fois  si  douces  et  si  pure(<  dont 
on  nous  avait  parI6  avec  tant  d^enthousiasme*  MalheuKJUse- 
ment  mon  espoir  a  6t6  de^u.  Je  n'ai  tiouv6  rien  de  toui  cela 
dans  le  Graduel  de  M.  Lecoffre.  Au  contraire,  cette  ])ubli- 
cation  me  confirme  pleinement  dans  la  persuasion  <que  vou- 
loir  produire  au  rnoyen  des  manuscrits  selils  un  plaiu-chant^ 
je  ne  dirai  pas  parlait)  ni  meme  satisfaisant,  mais  suj'por- 
tabky  est  une  veritable  utopie.  "  L'auteur  pense  que  ses 
etudes  donheront  a  cette  assertiou  la  valeur  d'une  preuve 
sans  r6plique  ;  d6veloppant  ensuite  sa  pens6e,  il  avoue  qu'ii 
faut  6tudier  les  manuscrits  pour  les  corri^er  les  uns  par  les 
autres,  en  retranchant  sanspiti6  ce  qui  est  evidemment  fiiutif. 
Les  regles  pos6es  par  les  6crivain8  du  moyen-dge  doivent4;tre 
rigoureusement  suivies,  elles  doivent  6tre  l'unique  pohit  de 
depart/  le  guide  invariable  et  la  seule  pierre  de  touche  pour 
dibcerner  i'or  pur  d'avec  tout  1'aIIiago  etranger  (1).  Adopter 
toute  autre  voie,  c'est  se  condamner  &  n'avoir  qu'ua  fhant, 
pour  lequel  le  goiit  et  le  cceur  6prouveront  une  6gaie  -lopul- 
sion.  L'auteur  n'a  pas  de  peine  a  prouver  que,  dan»  la  r6vi- 
sion  du  nouveau  Graduel,  latonalit6  est  souvent  viol6e  par 
l'alt6ration  du  demi-ton,  indiqu6e  ou  omise  hors  de  propos  ; 
11  releve  le  fr6quent  d6saccord  entre  la  nieloilio  tt  1'accent  to- 
nique  ;  les  barres  de  respiration,  ajoute-t-il,  u-ont  pas  tou- 
jours  6t6  plac6es  avec  bonheur  ;  enfin  Ics  rliants  repidduits 
(i'apre8  le  manuscrit  de  Montpellier  n'offrent  souvent  quo  des 
agglomerations  de  notes  s'alliant  mal  entre  elles,  et  qui  ne 
sauiaient  produire  un  bon  chant.  Enfin  daiis  (ret*  Etudes  i'au- 
teur  recommande  de  recourir  aux  sources  romaines  et  repioche 
aux  reviseurs  d'avoir  trop  souvent  oublie  tle  le  faire  (2). 
■  M.  I'abb6  Jouve  leur  fait  le  meme  reproclie  :  "  Les  Dio- 
ceses,  dit-il,  qui  ont  adopt6  les  livres  de  la  Commission,  se 
fussent  6pargn6  bien  des  regrets,  bien  des  depeiises  en  pure 
perte  et  trop   souvent  des  d6ceptions  s'ils  uvaient  adople  pu- 


[1]  Telle  n'e3t  point  la  mani6re  da  voir  de  la  Commission:  "  L';  prin- 
cipo  fondamental  qui  noos  a  scrvi  (le  r5gIo,  a  eticolui-ci:  ne  rii-a  in- 
nover,  rejetertoute  espdce  d'arbitraire,  et  ai  la  th(3i)rie  scinMo  con(:odire 
Quelquefois  la  tradition  des   manuscrits,  suivre  la  tradition  malgre  la 
tneone,  avec  la  certitude  qu'nnetbeorie  pluasavante  etplus  profonde  que 


lapremi^re  viendraplus  tard  donaer  raison  il  lu  tradition  " 
mr  le  Gradud. 
(2)  Etudes  sur  le  GradtuUt  Romamm.    Mallnes,  L852L 
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rement  et  simplement  une  des  bonnes  iditions  italiennes 
du  chant  Romain  ^pure  et  restaur6  (1). 

M.  Adrien  de  la  Fage  a  consacr^  une  broohure  assez  etendue 
a  montrer  tous  les  d^fauts  de  oette  publioation.  II  accuse  les 
r^viseurs  l^  d'avoir  ohdh  &  un  esprit  de  systSme  qui  lesa  con- 
-duits  di  des  op^rations  hasard^es,  2<*  de  8'dtre  attachft^  presque 
exclusivement  ^  un  manuscrit  qui  n'offre  aucune  garantie  cer- 
tainoi  3^  de  n'avoir  tenu  aucun  compte  des  reformes  subse- 
quentes  et  surtout  de  celle  de  Rome  en  1614,  4**  d'avoir  fixe 
arbitrairement  une  mesure  peu  conforme  aux  manuscrits  du 
moyen-d^e  et  par  la  d'avoir  rendu  l'ex6cution  du  plain-chaiit 
pius  difiicile  et  en  quelque  sorte  impraticabley  5^  d'avoir  con- 
serv^  des  rep^titions  et  prolongations  de  notes  ('i)  sans  in- 
diquer  les  ornements  qui  auraient  rendu  1'expression  de  ces 
traits  moins  d^fectueuse. 

Enfin  l'auteur  s'attaque  au  memoire  de  la  Commission,  en 
discute  toutes  les  assertions  qui  lui  paraissent  hasard^esy  relk- 
blit  a  l'aide  de  l'histoire  le»  laits  meconnus,  expose  les  prin- 
cipes  qu'il  craint  de  voir  dedaign^s,  mct  sous  les  yeux  du  lec- 
teur  certains  niorceaux  de  la  nouvelle  ^dition)  ceux-U  mSme 
qu'elle  a  cites  avec  complaisauce,  les  compare  avec  ies 
ie^ons  analogues  des  autres  editiuns,  et  semble  fort  rassure 
sur  Pissue  de  cette  comparaison. 

De  tous  ces  exemples  et  de  ces  cousiderations  sur  chacune 
desquelles  il  s'arrete  longuemetit,  M .  Ad.  de  la  Fage  n'he- 
site  pas  si  conclure  que  la  nouvelle  edition  ne  peutavoir  qu'une 
duree  passagere  (3). 

Le  temps  se  chargera  de  dotniergain  decause  aux  reviseurs 
ou  ^  leurs  critiques :  mais  on  peut  esperer  qu'en  tout  cas  il  res- 
pectera  certaines  dispositions  remises  en  honneur  par  la  Com- 
mission.  Ainsi  les  barres  de  separatioU)  que  presque  placees 
toutes  les  editions  des  deux  derniers  siecles  avaient  rel^gees 
apres  chaque  mot,  sans  6gard  au  sens,  ont  6t6  retablies  la  oii 
le  sens  ou  le  gout  musicai  semblaient  le  demander.  II  est 
juste  de  remarquer  que  1'edition  de  Malines  avait  pris  les  de- 
vants  dans  cette  amelioration.  2^  Tout  imparfait  que  soit  le 
•   systeme  de  mesure  adopte  par  la  Commission  dans  l'execu- 

(1)  Revue  des  BMioth^ques  paroissicdta. 

(2)  "  Que  dites-voos  de  cos  monotones  et  interminables  series  de  de* 
gres,  toujours  les  mdmca  1  de  ces  prolongations  de  notes,  soavent  hors 
de  tout  propos  1  de  ces  traita  depourvus  de  tout  caractdre  7  de  ces  repe- 

.  titions  nauaoabondes  ?  de  ces  ch&tes  et  rechi^tes  toigours  uniformes  1  de 
ces  choquantes  redondances?  de  ces  tautophonies  saos  fin?  de  cette 
sterilite  melodique,  d'autant  plus  sensible  que  le  moroeau  est  plus 
etendu  ?  Vous  cherchez  d.  suivre  les  degres  de  la  oantildne,  vous  n'en 
«uivez  que  les  perpetuels  retours  sur  elle-m^me." 

(3)  Adrien  de  la  Fage.  De  la  reprodwtion  dcs  litrea  de  plain-chant 
romain,  passim. 
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tion  du  plain-ohant,  il  mettra  aur  la  voie  de  reoherchea  et  de 
Jioouvertes  plus  pr^cises,  quoi  qu'on  ne  doive  pas  s'at- 
tendre  &  y  trouver  une  mesure  rigoureuse,  qui  n'a  jamais  6tt 
attribu6e  au  chant  ecclesiaHtlquei  exoept^  dans  quelques 
Proses  ou  quelques  I  i  ymnes  qui  tiennent  pius  de  la  musique 
que  du  plam-ohant  proprement  dit.  ^ 

§  7.  Editions  en  voie  tVexecution. — Mitliode  de  M, 
Felix  CUment, — Editions  du  P,  Lambillotte 

et  d^Alfieri,  , 

Avant  de  parler  des  grands  travaux  du  P.  Lambillotte  et  d« 
Mgr.  Alfieri,  sur  le  chant  eccl6siastique,  on  nous  permettra  de 
gignaler  en  passantun  ouvrage  important  sur  cette  matiere^  ou- 
viage  que  recommande  suffisammont  le  nom  deson  auteur,  et 
[ui  a  et^  inaugur6  par  une  introduction  propre  d  faire  concevoir 
le  grandes  esp6rances.  Cette  m^thoue  de  plain-chant)  de 
M.  F^lix  C16ment,  doit  se  composer  l^  d'un  vohime  conte- 
nant  un  traiti  complet  de  cfrant  ecclesiastique  :  ^^  d'une 
ferie  de  tableaux  de  plain-chcnt  jiom  servir  d  Penseigne- 
ment  616mentaire ;  3^  a'un  manuel  d  l'usage  des  instituteurs. 

II  a  d6jd  k\k  fait  mention  dans  cette  histoire  d'un  ouvrage 
remarquable  de  M.  John  Lambert  (de  Salisbury).  Cet  ouvraffei 
fruit  du  travail  de  nombreuses  ann6es,  doit  renfermer  en  pTu- 
sieurs  volumes  toutes  les  parties  de  l'Antiphonaire  et  du  ura- 
duel)  arrang6es  pour  l'orgue.  Les  volumes  suivants  ont  d6j& 
paru: 

Antij^honarium  vesperale :  Ire  Partie,  Propre  du  temps  : 
2e  partie,  Commun  des  Saints :  3e  et  4e  partie,  Propre  des 
Saints ;  5e  partie,  Supplement  contenant  les  nouveaux  offices. 
Hymnarium  vesperaie, 

Oa  a  vu  que  ce  musicien  a  suivi  scrupuleusement  l'6dition 
de  Malines  pour  le  texte  musical. 

£n  1851)  le  R.  P.  Lambillotte  a  donn6  une  publication  du 
mSmegenre,  mais  beaucoup  moins  etendue.  Eile  a  pour 
titre:  necueil  de  chants  sacrea  pour  lesSaluta,  Viprea  et 
Messes  de  toute  Vannee,  avec  accompagnevient  d^orgue  (1), 
Par  ce  d6but,  le  R.  P.  preludait  d  des  travaux  plus  consid6- 
rables,  et  commen^ait  ^  remplir  la  promesse  qu^il  avait  faite 
d'employer  le  reste  de  sa  vie  d  la  reconsfructim  des  chants  - 
sacr^s.  Dans  la  meme  annee  paraisfnit  VAntiphonaire  de 
8t.  Gregoireyfac-simile  du  manuscrit  de  St.  Crail,  accom- 

(1)  Quel  que  soit  le  m^rite  de  cc  Eocueil,  il  no  peut  etre  adopt6  par- 
tout  indistinotement,  parce  que  los  chants  y  sont  ^crits  sur  un  diapason 
trop  bas,  et  qu'il3  diffdrent  essentiellement  de  ceuz  qu'on  retrouve  dana 
d'autre8  livres.  Le  Ripertoire  de  Vorgantste  do  M.  J-  B.  Labelle  nous 
semble  mieux  adapt^  aux  Eglises  de  cetto  Province,  et  mdme,  pour  l'a« 
Touer  80118  d^tour,  a'un  travail  plus  soign^  et  plus  fini. 

j2 
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p:u<:iie  (l'iui0  iiotice  historique,  «Puiie  dissertation  donuaiil  la 
clef  du  chaiit  Gregorien,  de  divers  monuments,  tableuuxneu- 
matiques,  etc,  et  de  consid6rations  sur  l'unite  daiis  les  chnnts 
Ihurgiques.  On  ne  peut  guere,  apres  avoir  hi  la  notice  histo- 
rique  qui  est  en  tete  de  cet  ouvrage,  elever  un  doute  raison- 
nable  sur  Pauthenticite  du  manuscrit  de  St.  Gali  et  la  fidelite 
de  la  copie.  Touiefois,  quel  que  soit  son  prix,  il  nepnraitpas 
devoir  etre,  du  moins  pour  le  moment,  d'une  uiilitc  pratique. 
li  seraconsulte  par  les  erudits  qui  l'exploiteront  comme  ime 
mine  feconde ;  mais  il  ne  pourra  dtre  admis  dans  les  Egliscs 
et  feuillete  par  les  chantres  parce  qu'il  est  1**  incomplet :  on 
n'y  trouve  que  les  GraduelSf  les  alleluia,  et  les  traits  en 
usage  au  8e  siecle.  2^  il  est  illisible,  du  moins  pour  la  partie 
musicale  :  la  notation,  toute  neumatique,  ne  peut  etre  dc- 
chifFiee,  l'auteur  1'avoue  lui-meme,  qu'^  l'aide  d'uu  autre 
ouvrage  qui  en  soit  la  traduction. 

L'aiiteur,  en  s'occupant  patiemment  de  cette  ceuvre,  ^Ye- 
cueillait  des  materiaux  et  des  lumieres  pour  uue  CDuvre  plus 
importante  qui  4tait  impatiemment  attendue  et  dont  le  public 
va  etre  appele  a  joiiir,  si  l'on  en  croit  l'anuonce  suivante  de 
VAmi  de  la  Religion  :  <•  Le  R.  P.  Lambillotte  vient  de  ter- 
miner  ses  longs  travaux  sur  le  chant  Gregorien.  Le  chant 
du  Graduel  et  du  Vesperal  paraitra  bientot,  restaure  dans  sa 
substance  et  dans  sa  forme  primitive  d'execution,  d'apres  los 
manuscrits  italiens,  anglais,  francais  et  alleraands  de  toute 
epoque,  colIationn6s  entre  eux.  11  paraitra  en  meme  temps 
un  grand  ouvrage  ayant  pour  titre :  Esthetique,  theorie  et 
pratique  du  chant  Gregorien,  d'apres  les  plus  anciens  mai-> 
tres  (1).  ' 

Quelques  niois  auparavant,  VUnivera  faisait  connaitrc  en 
ces  termes  des  travaux  non  moins  considerables  sur  ie  cbant 
ecclesiastique,  executes  H  Rome  par  Monsignor  Alfieri :  "  Ce 
n'est  pas  d'aujourd'hui  que  Mgr.  Alfieri  est  connti  du  monde 
hiusical.  Ses  compositions  sont  nombreuses  et  repandues ; 
et,  depuis  plusieurs  annees,  il  s'occupe  avec  pers6verance  de 
la  restauration  du  chant  GrSgorien.  L'Antiphonaire,  compie- 
nant  les  Vepres  et  les  Matines,  est  acheve ;  il  forme  deux 
volumes  in-folio.  Le  Graduel  et  le  livre  d'Hymnes  fonne- 
pnt  deux  autres  volumes  qu'il  espere  pouvoir  tefminer  dans 
(leux  ou  trois  ans  au  plus.  Le  principe  sur  lequel  repose  cette 
restauration  a  ete  soumis  au  Saint-Pere,  tres  verse,  comme 
on  sait,  dans  la  science  du  chant  ecclesiastique,  et  l'auteur 
a  la  confiance  que  Sa  Saintet^  fera  examiner  son  c&uvre,  et 
lui  doiineru  soti  approbatiou  apostolique. 

"  Noua  ii'avons  poijjt  qnalite  pour  prononcer  sur  la  valenr 
de  la  reforme  entreprise  par  le  Maitre  italien.    Nous  pouvons 

[1]  Ami  de  la  Religion,  tfi  du  13  JuUIet  1664. 
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dire  seulement  qu'elle  a  obtenu  les  suffrages  d'hommes  com- 
petents.  Cest  dans  les  manuscrils  italiens,  dans  les  editions 
de  Paul  V  et  de  Venise,  que  Mgr  Alfieri  se  flatle  de  retrou-' 
ver  le  vrai  chant  Romain  ;  mais  il  ne  prend  pas  indistinctc- 
ment  tout  ce  qui  s'y  trouve.  II  s'aide,  pour  faire  un  choix 
inteliigent,  des  traditions  qui  ont  toujours  existe  dans  la  cha- 
pelle  du  Pape,  et  dans  un  grand  nombre  de  Basiliques,  de 
CoIIegiales  et  de  Monasteres  de  ia  Ville  Sainte. 

"  Nous  nous  boinons  ^  ces  courtes  observations,  qui  ont 
pour  but  de  faire  comprendre  d  nos  lecteurs  que  la  grande  et 
et  difficile  question  du  chant  ecclesiastique  est  etudiee  a  Rome 
comme  en  France  :  il  faut  esperer  qu'elle  trouvera  enfin  une 
solution  satisfaisante  et  incontestee  (1).. 

II  serait  doux  de  partager  cette  esperance  ;  mais  il  faut  se 
mettre  en  garde  contre  les  illusions.  On  aurait tort  de  croire  qne 
les  deux  dernieres  tentatives  qui  ^viennenl  d'etre  signalees, 
quelque  consciencieuses  qu'elles  soient  I'une  et  1'autre,  ame- 
neront,  sinon  Punit^,  au  moins  un  rapprochement  dans  les 
chants  liturgiques  :  il  y  apparence  au  contraire  que  ces  deux 
6ditions  offriront  des  variantes  aussi  tranchees  et  aussi  pro- 
fondes  que  les  editions  precedentes,  et  on  peut  craindre  j  uste- 
ment  qu'elles  ne  renouvellent,  dans  de  plus  grandes  propor- 
tions,  la  Intte  qu'on  a  remarquee  entre  les  deux  editions  ri- 
vales  de  Malines  et  de  la  Commission  de  Reims  et  Cambrai. 
En  effet  ce  n'est  pas  le  meme  but  qui  est  poursmivi  de  part  et 
d'autre.  Le  P.  Lambillotte  se  sert  des  manuscrits  de  tous  les 
£iges  et  de  tous  les  pays  pour  en  eliminer  les  alterations  qiie 
le  cours  du  temps  y  a  amoncelees,  et  retrouver  a  ea  source  le 
purchant  Gregorien  ;  Mgr  Alfieri  s'aide  des  traditions  pour 
,  faire  uri  choix  judicieux  et  trouver  un  cliant  plus  regulier, 
sans  s'inquieter  si  c'est  le  plus  ancien.  Ce  que  Pon  connait 
dejade  I'cEuvre  de  ces  deux  musiciens  no  fait  que  confirmer 
ces  craintes  (2).  Mais  peut-etre  qu'une  clecision  plus  haute 
viendra  faire  pencher  la  balance  en  faveur  de  l'une  de  ces 
deux  editions.  Peut-elre  que  le  Souverain  Pontife,  sous  lea 
yeux  de  qui  se  prepare  1'edition  de  Mgr  Alfieri,  etqui  parait 
y  porter  un  vif  interet,  donnera  a  son  travail  une  approbation 
solennelle,  et  que  les  Eglises  particulieres,  qui,  dans  ce  mo- 
ment  surtout,  tendent  ^  se  rapprocher  en  tout  de  l'EgIise  Ro- 
inaine,  se  feront  nn  honneur  de  suivre  les  traditions  de  cette 
Eglise-Mere  dims  le  chant  comme  dans  tout  le  reste  de  la 
Liturgie.  Alors  serait  realise  le  v(eu  du  Siege  Apostolique, 
exprime  dana  une  Bulle  de  Clement  VIII : 

(1)  Univers,  n*»  du  14  Avril  1854. 

(2)  Le  nouvel  Qfficc  de  VlmmaciiUe  Conception  de  la  Ste.  Vierge, 
a  ^tu  emprunto  Sl  Mgr  Alfieri,  il  rexception  de  la  3e  et  de  la  5o  Ant.  de 
Vfipres. 
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**  Puiaque  dana  VEglise  Cathdiquet  laqudle  a  ite  etablit 
"  par  N.  8.  J.  C.  aous  un  seul  chejf  8on  vicaire  sur  la 
«  terre,  ondait  toujoura  garder  Vunion  et  la  conformite 
«  dana  tout  ce  qui  a  rapport  d  la glcire  de  Dieu  et  d^accom- 
«  pliasement  dea  foncfums  ecclesiastiquea  ;  c^eat  surt&ut  dam 
"  Vuniqueforme  dea  prieres  contenuea  au  Breviaire  Ro- 
«  main,  que  cette  communion  avec  Dieu  qui  eat  un,  doit 
"  etre  perpetuellement  conservie,  afin  que,  dana  VEgliae 
«  ripanduejpar  iout  Pwnivers,  lesJidHes  de  J.  C.  invoquent 
<<  et  louent  Uieu  par  les  aeula  et  memea  ritea  de  ghamts  el  de 
«  priirea  (1),  " 

Tel  est  le  vceu  de  1'Eglise,  tel  doit  §tre  celui  de  ses  fils  de- 
vou6s.  AU8si>  comme  conclusion  de  cet  essai,  repeterons- 
nous  ces  belles  paroles  empruntees  au  m6moire  de  ia  Cora- 
mission  de  Reims  et  de  Cambrai : 

<<  Puisse  bientdt  paraitre  ce  jour  fortune  ou,  1'uniformite  du 
chant  r^pondant  dans  l'£glise  catholique  tout  entiere  ^  l'u- 
nit^des  paroles  litnrgiques,  le  peuple  chr^tien  retrouvieia 
l'unit6  de  langage  perdue  ^  Babel^  et  n'aura  plus  qu'une. 
voix  pour  chanter  les  mdmes  louanges  au  meme  Dieu 
6ternel  (2)  !  " 

"  (J)  CuminEcdmia  Catholica,  a  Christo  D.  N.  aub  uno  capite, 
•I  ejusin  terris  Vicario,  instituia,  unio  et  earum  rerum  qutB  ad  Dei 
•'  gloriam  et  dehitum  Ecclesiaatiearum  personarum  qffuAum  spectant, 
"  conformaiio  snnnper  conservanda  sit ;  tum  prtBcipue  iUa  communio 
"  unj  Deo,  una  et  eadem  formula,  preces  adhibendi,  qu<B  Romano 
"  Breviario  continetur,  perpetua  retinenda  est,  vi  Deus,  in  Ecclesia 
«  peruniversum  orbem  diffksa,  uno  et  eodem  orandi  et  psallendi  or- 
"  dine,  a  Christifidelibv^'  semper  laudetur  et  invocetw  "  Clemens 
"  VIII,  BuUa  CuminEcclesia,  §1. 

(2)  Mimoire  sur  la  nouvelle  idit.  du  Graduel,  p.  85. 
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THEORIQUE  ET  PRATIQUE 


DE     C13A.NT  ECGLESIASTIQUE. 


INTRODUCTION. 

La  connaissance  du  plain-chant,  sans  ^tre  im  des 
points  les  plus  imix)rtants  des  6tudes  eccl6siastiques, 
est  cependant  indispensable  pour  ceux  qui  sont  appel6s 
a  remplir  les  fonctions  du  sacerdoce. 

Le  chant  a  toujours  hth  regard^  dans  PEglise  comme 
une  partie  essentielle  du  culte  divin,  et  comme  un 
des  moyens  les  plus  propres  k  exciter  la  pi6t6  dans  le 
cceur  des  fiddles.  Aussi  nous  voyons  dans  l'his- 
toire  les  Souverains  Pontifes,  les  Evlques  les  plus  dis 
tingu6s  par  leur  science  et  la  saintet6  de  leur  vie,  les 
Princes  les  plus  puissants  mdme,  s'occuper  de  l'6tude 
du  chant  religieux,  en  fonder  des  6coles,  et  attacher 
la  plii3  haute  importance  a  ce  que  les  fonctions  de 
chantre  soient  remplies  |)ar  des  personnes  vers^es  dans 
la  connaissance  du  plain-chant. 

N'est-ce  pas  en  enet  une  fonction  importante  et  toute 
c^leste  que  celle  de  chanter  les  louanges  de  Dieu  au 
nom  de  tout  le  peuple  fid^le  1  1\  se  rendrait  donc  cou- 
pable  celui  que  sa  vocation  d^voue  k  une  fonction  si 
sublime,  s'il  n^gligeaitde  se  mettre  en  6tatde  s'enac- 
quitter  avec  cette  d6cence  sans  laquelle  le  chant  des 
Ofiices  lessemble  plutdt  4  une  d^rision  qu'a  une  pridre. 
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Les  aspimnts  aii  sacerdoce  emploieiit,  dans  les  S6- 
minaires,  iin  temps  assez  consid^rable  a  r6tude  dii 
plain-chant ;  ils  eu  re^oivent  des  le^ons  a  peu  pr6s  tous 
lesjours,  selon  la  r^gle  qu'en  donne  un  concile  de 
Milan:  Lectionem  cantus  qui  firmus  dicitWy  id  est 
plamis,  omnes  {Clefici)  quotidie  adeant,  {Act.  EccL 
Mediol,  tit.  de  cantu).  Et  cependant  cette  6tude  prc- 
long6e  pendant  plusieurs  ann^es,  ne  suffit  pastoujours 
pour  donner  a  tous  une  connaissance  sufisante  du 
plain-chant.  Cela  ne  viendrait-il  pas  de  1'imperfection  et 
des  lacunes-des  m^thodestrop  abregees?  Aussi,  datis 
le  desir  d'ofirir  aux  maitres  et  aux  61^ves  un  ouvrage 
complet,  nous  avons  fait  tous  nos  eflbrts  pour  exposer 
les  principes  du  chant  avec  ordxe  et  clart6,  et  surtout 
avec  les  d6veloppements  n^cessaires.  Nous  n'avons 
pas  craint  d'en  raisonner  et  d'en  approfuudir  la  thet>rie  ; 
car  pourquoi  ne  pas  donner  a  des  eleves  que  leurs  6tu- 
des  ont  d6ja  formes  au  raisonnemcnt,  une  connais- 
sance  solide  et  approfondie  d'une  scieuce  a  laquelle  ils 
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long. 
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une  partie  essentielle  des  fbnctions  qu'ils  auront  a  rem- 
plir '{  Mais  comme  cettte  M6thode  ne  s'adresse  pas 
seulement  aux  Eccl6siastiques  ni  aux  el6ves  des  senii- 
iiaires  et  des  colleges,  mais  a  tous  ceux  qui  ont  pour 
raissiou  de  chanter  les  louanges  de  Dieu,  et  que,  par 
une  exception  honorable  pour  ce  pays,  un  grand  nom- 
bre  de  laiques,  surtout  dansles  paroisst  s  de  la  campagne, 
se  font  gloire  de  se  devouer  a  cette  belle  fonction,  il  a 
fallu  avoir  egard  a  la  difference  des  capacites,  et  ne  pas 
rebuter  par  des  notions  inintelligibles  des  hommes 
d'ailleurs  tr6s-utiles  dans  les  choeurs.  On  a  donc  mis 
en  texte  plus  petit  et  souvent  rcjet6  dans  les  notes 
des  developi^ments  utiles  sans  doute,  mais  non  indis- 
pensables  pour  la  plupart  des  chantres. 

Voici  une  id6e  du  plan  que  nous  avons  suivi.  Nous 
avons  partag6  cette  M6thode  en  deiix  parties.  La  pre- 
mi6re  traite  des  principes  g6n6raux  da  plain-chant ;  la 
seconde,  des  principes  particuliers  aux  diffferents  gen- 
res  de  chant. 

Premiire  partie. — Les  principes  g6n6raux  se  rappor- 
tent  1  ®  si.  la  connaissance  et  a  la  lecture  de»  sigiies 
employ6s  dans  le  plain-chaiit ;  2  ®  i  Pintonation^  et  3  ^ 
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aux  modes.  On  8'est  appliqii6  dans  ce  dernier  cha- 
pitre  a  indiquer  la  difi^rence  tranch^e  qui  s^pare  les 
modes  du  plain-chant  de  ceux  de  la  musique. 

Seconde  partie. — Toutes  les  pi^ces  de  chant  peuvent 
se  rapporter  i  trois  genres,  qui  sont  1  •=*  le  genre  ortho- 
phone,  2°  le  plain-chant  proprement  dit,  et  3°  le 
chant  musical. 

"■Le  premier  genre  comprend  les  pi^ces  qui  se  chan- 
tent  a  peu  pr^s  recto  tA^no^  admettant  seulement  quel- 
quos  variations  de  notes.  Tel  est  le  chant  des^isau- 
mes,  des  le§ons,  etc.  Le  chant  des  psaumes  fait  la 
partio  la  plus  importante  de  ce  chapitre  ;  nousen  avons 
d^veloppe  les  principes  avec  une  certaine  6tendue  :  des 
r^gles  detaill^es  et  des  exemples  nombreux  ont  paru 
n6cessaires  ix)ur  faire  disparaitre  le  vague  des  principes 
geueraux,  qu'il  n'est  pas  toujours  facile  d'appliquer 
dans  l'ex6cution. 

En  traitant  du  second  genre,  on  s'est  surtout  attach6 
a  faire  ressortir  le  caract^re  g^neral  du  plain-chant  et 
en  particulier  la  beaut6  de  quelques  pi^ces  extraites 
des  dift^rentes  parties  de  l'Office. 

Ons'estpeu  6tendusur  le  chant  musical.  Lesno- 
tions  qu'on  aurait  pu  en  donner,  a  moinsde  grands  d6- 
veloppements  incompatibles  avec  le  but  de  cet  ouvrage, 
auraient  6te  insuffisants  pour  ceux  qui  savent  la  mu- 
sique,  superfluspour  ceux  qui  la  connaissenfr. 

Tel  est  1'ordre  et  le  soinmaire  des  matieres  qui  com- 
posent  ce  trait6.  S'il  j)eut  contribuer  en  quelque  cliose 
k  l'honneur  du  culte  didn,  nous  aurons  atteint  le  but 
que  nous  nous  sommes  propos6. 


PREMIERE  PARTIE. 


PRINCIPES  G^N^AUX  DU   GHANT   ECCL^SIASTIQUE. 

bn  appelle  chant  eccl6siastique  ou  plain-cliant  (jpla- 
nus  cantus)  le  chant  que  1'Eglise  emploie  dans  ses 
Offices,  k  cause  de  l'uniformit6  et  de  l'6galit6  de  sa 
marche.  On  Fappelle  aussi  clmnt  Gregorien,  parceque 
c'e8t  St.  Gr^goire  qui  l'a  r6form6  et  lui  a  doui>6  cette 
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marche  imiforme,  grave,  majestueuse,  et  si  conve- 
nable  k  la  graadeur  de  son  objet.  {Histoire  du  chant 
eccles,,  page  130). 

On  se  serty  dans  le  plain-chant,  de  notes  et  de  quel- 
ques  autres  signes  pour  representer  les  sons  de  la  voix 
et  leurs  difi&rentes  modifications.  La  connaissance  de 
ces  signes  sera  l'objet  du  premier  chapitre  ;  1'objet  du 
second  sera  Vlntonationf  ou  le  chant  des  notes  et  des 
paroles  qui  peuvent  y  dtre  jointes  ;  enfin  le  troisidme 
traitera  des  Modes  etdea  Tonsy  et  des  caract^res  qui 
les  distiuguent. 


CHAPITRE  I. 

DES  SIGNES  EN  USAGE  DANS  LE  PLAIN-CHANT. 

Apr^s  avoir  fait  connattre  tous  ces  signes^  on  ensei 
gnera  a  les  lire  avec  facilit6. 


1 


§  1.  Nates  et  autres  signes  de  plain-chant. 

1.  Notes. — Lorsqu'on  ehante,  en  montant  par  degr6s 
cons^cutifs  d'un  son  grave  i  un  son  aigti,  la  voix  par- 
court  une  suite  de  sept  degr^s^  que  l'on  retrouve  dans 
le  m^n^e  ordre,  si  l'on  veut  monter  a  des  sons  plus  ai- 
gus  encore.  Ces  sept  degr6s  de  la  voix  sont  repr^sen- 
fes  par  des  signes  qu'on  appelle  Notes,  II  y  a  donc 
sept  notes  dont  les  noms  actuels  sont,  en  montant, 
Utf  Riy  Miy  Fa,  Sol,  La,  S*,  et  en  descendant^  Uty 
Sif  Lay  Solf  Fa,  Miy  Re, 

Les  anciens  ne  connaissaient  point  les  notes  dont  nous  nous 
servons  aujourd'hui,  ni  les  noms  par  lesquels  nous  les  desi- 
gnons.  IIs  se  servaient,  pour  repr^senter  les  sons,  des  pre- 
mieres  lettres  de  FAlphabet.  Le  La  ^tait  d6sign6  par  A,  le 
«Sftpari?;  VUt,  parv,  etc.  Dans  le  principe  on  admettait 
autaut  de  lettres  que  l'6tendue  des  pieces  de  chant  pouvait  en 
exig^r.  Voici  les  quinze  lettres  commun^ment  employ^es 
avec  les  notes  qui  y  correspondent. 

A,  B,  C,  D,  E,  F,   G,   H,  I,  K,  L,  M,  N,  0,   P. 
La,  siy  utf  rif  mi,faf  sot,  la,  si,  ut,  re,  mi,  fa,  aU,  la» 

Tel  est  le  systSme  de  notation  indiqu6  par  Bofioe,  au  Ve 
sidde,  mais  qui  ne  commen^a  d  itre  en  usage  que  ven  la 
fin  du  Xe  sidcle  et  seulemeot  en  quelques  lieux. 
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m  ensei- 


Guy  d'Arezzo  ae  servit  aussi  des  sept  premieres  lettres 
(page  153)  en  les  r6p4tant  ^  ohaque  octave  de  la  maniere  sui- 
vante : 

A,  B,  C|  D,   E,  F,   Gf    a,    b,    c aa,  bb,  cc,  etc. 

Laj  si,  ut,  H,  mi,fa,  sol,  la,  si,  ut la,  si,  ut. 

Guy  commen^a  aussi  a  se  servir,  en  place  de  lettreS)  des  syN 
labes  ut,  re,  mi,  fa,  sol,  la,  qu'ii  emprunta  au  chant  de 
l'hymne  de  St.  Jean  ilbidem).  A  la  fin  du  X Ve  siecle  on  com- 
pleta  ies  sei)t  notes  par  la  syllabe  si.  *" 

Verslemili6udiiXVIIesiecie,la  syllabe  jDo  fut  subslituee 
en  Italie  i  la  syllabe  Si  par  Doni,  et  aujourd'hui  cette  inno- 
vation  a  pr^valu  presque  partout  dans  i'ensei^nement  de  la 
mueique.  II  serait  utile  d'admettre  dans  le  plam-chant  cette 
substitution  qui  remplacerait  par  une  syllabe  pleine  et  sonore 
uue  syllabe  grele  aui,  necommen^ant  point  par  une  consonne, 
n'est  pas  susceptible  d'etre  frappee  nettement,  comme  lea 
noms  des  autres  notes.  La  gdne  que  ce  changement  causera 
aux  peisonnes  habituees  a  1'ancien  nom  Ut,  dispardtra  des 
les  premiers  exercices. 

2.  Portee.  Les  notes  se  placent  sur  qiiatre  lignes  ho- 
rizontales  dont  la  r6union  forrae  une  portie.  L'espace 
qui  s6pare  chaque  ligne  est  appel6  intetligne. 


4eUgne.  . 
3ellgnc.  - 
2e  UKnf>,  - 
Irelign*.- 


:r 


On  voit  par  cet  exemple  1**  quc  leslignes  de  laport6e 
se  comptent  en  raontant ;  2^  qne  les  rotes  se  plaeent 
non  seulement  sur  les  lignes,  mais  encore  au-dessiis  et 
au-dessous  des  lignes  et  dans'  les  interlignes,  qui  se 
coniptent  aussi  en  montant :  ^  ^  qu'on  ecrit  quclque- 
fois  des  notes  hors  de  la  portfee,  a  l'aide  de  lignes  sup- 
pl^mentaires  ;  4  ®  enfin  que  les  notes  ne  sont  point 
distingu6es  les  unes  des  autres  par  lcur  forme,  mais 
par  laplace  qu'elles  occupentsur  la  port6e. 

3.  Clefs. — Qnoique  la  {«.rtie  superieure  de  la  jwrtee 
soit  r^servee  aux  notes  aigufes,  et  la  partie  inferieure 
aux  notes  graves,  chaque  note  n'y  occupe  cependant 
point  une  plaCe  invariable  ;  sa  position  estd^terminee 
par  un  signe  que  l'on  appelle  Clef,  et  que  l'on  place  au 
commencement  de  la  port6e. 

La  Clef  est  donc  une  figure  qui  feit  connaitre  le  nom 
des  notes  de  la  port6e  sur  laquelle  elle  est  pjs6e.  ^  11 
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y  a  deux  clefs  dans  le  plain-chant,  la  clef  d^ut,  qiii 
peutse  poser  sur  les  quatre  lignes,  et  la  clefde/a,  qui 
peut  se  poser  sur  la  troisidme  et  sur  la  quatri^me  ligne. 


Clef»  d'ut. 


Clofs  de/a. 


^    Ut        m       Ut       Ut  Fa         Fa 


La  clef  dV^  est  ainsi  appel^e,  parce  que  la  note  tU  se 
place  toujours  sur  la  ligne  qui  traverse  la  clef.  II  en 
est  de  m6me  de  la  clef  de/a.  Les  deux  premidres  po- 
sitions  de  la  clef  d^ut,  et  la  seconde  de  la  clef  de  fa, 
sont  peu  usit6es. 

Les  exemples  suivants  feront  comprendre  comment 
la  clef  fait  connaitre  le  nom  de  chaque  note.  \\ 


:=z3iz:iz::"z:„zz:zz=zz:z: 


:lzi: 


Ut,  re,  mi,  fa,  sol,  la,  si,  ut,  r^,  ut,  si,  la,  sol,  etc. 


•r 


i 


i=p 


:■=» 


i=l 


Mi,fa,  sol,  la,  si,  ut,  r6,  mi,  fa,  mi,  r6,  ut,  etc. 

izzz:zz:zz:zz:zirizii=:lz:!zilziiz:i=:zzzzzzzzzz:n 
—         ij_g^^^ — Sz::izi_^- — g 

La,  si,  ut,  re,  mi,  fa,  sol,  la,  si,  la,  sol,  fa,  etc, 

On  voit  par  U  que  la  place  d'une  note,  par  exemple 
celle  dhit,  6tant  d^terminee  par  la  clef,  on  trouve  la 
place  de  toutes  les  autres  en  partant  de  celle-ci,  et  en 
les  posant  sur  les  lignes  et  les  interlignes,  selon  leur 
ordre  naturel  descendant  pour  les  notes  inftferieures,  et 
seion  leur  ordre  ascendant  pour  les  notes  sup6rieures. 

4.  Valeur  des  notes.  Les  notes  n'ont  pns  toutes  la 
ni6me  valeur :  sous  ce  rapport  on  distingue  les  com- 
munes,  les  br6ves,  les  longues  et  les  doubles  (1). 

(1)  Nous  savons  que  oes  d^nommations  ne  sont  pas  adopt^es  par  plu« 
sieurs  editions  moflerncs,  ni  m6me  par  Guidetti  dans  son  Dirtcioire  du 
ckceur.  Mais  il  nons  a  semble  que  le  nom  de  briveu  donne  par  ce  der- 
nier  aux  notes  carrees  serait  pendant  long-temps  une  source  de  confu- 
sion  pour  les  ).  ^sonne»  habitudes  d,  donner  oe  nom  aux  notesform^es 
en  losange.  Ce  qu'il  y  a  de  singulier,  o'est  que  f^es  mdmes  notes  oarr^es 
sont  appel^es  longues  dans  d'autres  trait^s.  On  a  pens^  qu'en  les  d^si- 
gnant  sous  le  nom  de  communes,  on  ferait  mieux   oomprendro  qtt'el- 
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Utf 

qui 

3  ligue. 

»««  — 

1 

tetU  se 

U 

en 

ires 
de 

po- 
/a» 

Communes. 


t: 


Brtves. 


I<onguo9. 


Doubles. 


Coraine  on  le  voit,  les  communes  sont  represent6es 
par  de  petits  carr6s,  les  brdves  par  des  losanges,  les  lon- 
giies  par  des  notes  h  queue,  les  doubles  par  deux  com- 
munes  reunies  sur  le  m6me  degre. 

S'il  iallait  exprimer  la  valeur  de  chacune  de  ces 
notes,  on  pouf rait  dire,  en  prenant  la  note  carr6e  ou 
commune  pour  unit6,  qu'elle  equivaut  k  deux  br^ves,  k 
la  moiti6  de  la  double,  et  que  la  note  a  queue  a  la  va- 
leiir  d'une  carr6e  et  demi  ou  de  trois  brdves  (1).  Mais 
dans  un  chant  qui  n'est  pas  mesnr6,  cette  valeur  ne 
peut  6tre  observ6e  avec  ime  rigueur  math6matique : 
c'est  au  goAt  desr  ex6cutants  k  modifier  ce  qu'il  y  a  de 
trop  absolu  dans  cet  6nonc6  (2). 

les  tiennent  le  milieu  entro  les  longuos  et  los  br^ves,  et  qu^elles  forment 
'lans  le  chant  I'unit4  de  valeur,  destinee  h  meaurer  les  autres.  Yoici 
da  reste  le  passage  oil  Guidetli  explique  ses  definitions.  On  verra  que 
gi  les  termos  sont  changes,  le  fond  des  choses  resto  le  mdmo.    NottB  au- 

tem  sunt  hujusmodi :  htBC  nota  (la  premi^re)  vo-  ZZj|in2IZaZII 
catur  brtcia  ;  cui  subjecta  syllaba  ita  prqfertur  ut  — ;~  .  ,  "  l„ 
(H  canendo  tempus  unum  insumntur,  hcec  (la  seoonde)  dicitur  semi- 
breviSf  syllaba  quas  suJ)  illam  cadit  celerius  est  percufrenda,  ut  dimi 
diuin  unius  temporis  impendatur.  Hoec  altera  (la  3e)  qucB  longa  cst^ 
paulo  tardius  proferenda  est,  ideo  ut  iu  cantii  tempu^  unum  -et  dimi- 
dium  insumMtur. 

(1)  Telle  est  en  effet  d.  peu  pr5s  la  valour  constamment  asssigneo  &  la 
note  k  queue  dans  cette  ^dition.  Dans  beaucoup  d'autres,  et  notam- 
ment  dans  les  anoiennes  de  Qajbec,  elle  n'acette  valeur  que  devant  les 
brives.  Partout  ailleurs  elle  ne  sert  que  pour  romement,  et  n'a  d'autre 
but  que  de  rapprocher  pour  I'oeiI  les  notes  qui  sont  separees  par  des 
degres  disjoints. 

(2)  Rien  n'empdoherait  sans  doute  de  donner  cette  valear  preoise  aux 
notes  communes,  aux  br^ves  ot  aux  doubles,  puigqu'elles  ont  entre  elles 
des  proportions  exactes.  Quand  la  note  d,  queue  est  suivie  d'une  brdve, 
on  p)urrait  egalemcnt  lier  cette  brdve  k  la  longue  de  mani^re  que  leur 
reonion  form&t  deux  communes.  Mais  comme  la  note  d.  queue  se 
trojre  souvent  seule  d.  la  fin  d'un  passage  ou  suivie  d'une  commune,  on 
|c  )nf  oit  qu'il  n'est  plus  possible  de  pr^ci^er  la  valeur  rigoureuse  de  cette  note 
p'ailleur8,  dans  ce  dernier  oas  comme  dans  les  precedents,  il  semble 
quecesoitm^oonnaitre  la  nature  du  piain-chant  et  le  confondre  avec  la. 
musique  qne  de  pretendre  le  mesurer  avec  cetto  exactitude.  Reoueillons 
il  ca  sujet  quelques  lignes  du  remarquable  travail  que  M.  de  Cousse- 
maker  vient  de  publier  sur  I'Histoire  de  I'harmonie  au  moyen  kae  t 

"  Le  plain-ohant  dtait-il  une  musique  tellement  uniforme,  qipil  n'ait 
"  en  aucnn  rhythme  et  qne  toutes  ses  notes  eussent  la  mSme  durie  1  per- 
'"  lonne  ne  pourrait  le  pr^tendre.  Mais  quel  ^tait  son  rhythme,  quelle 
"  etait  la  valenr  temporaire  de  ses  notes  7  Ces  questions  importantet 
'  8ont  loin  d'6tre  r^eolues. 
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5.  Barres, — La  port6e  est  souvent  travers^e  par  de 
de  petites  lignes  que  l'on  appelle  Barres.  II  y  en  a  de 
trois  sortes,  les  petites,  les  grandes  et  les  doubles. 

Potito  barro.  Grando  barro.  Double  barre. 


\ 


l 


1 


La  petite  barre,  qui  coupe  deux  lignes  de  la  port6e, 
indique  un  16ger  rejws  ponr  la  respiration.  Ce  XQ\m 
peut  6tre  ^  peu  pr^s  de  la  valeur  d'une  brdve  (1). 

La  grande  l)arre,  qiii  tmverse  toute  la  pdrt6e,  indi- 
qHeun  repos  plus  marqu6,  a  peu  pr6s  de  la  valeur  d'une 
note  communc.  Elle  se  met  1  ®  a  la  fin  des  ^)hrases 
ou  des  membres  imf)ortants  de  phrase  d'une  pidce  de 
chant  non  mesure.  2  °  A  la  fin  des  vers  dans  les  hym- 
nes  et  les  proses  non  mesur^es.  3  ®  A  la  fin  des  Traits, 
des  Graduels,  elle  indique  Pendroit  oii  tout  le  oha3iir 
doit  se  r6unir  pour  achever  le  verset.  4  ®  Dans  les 
versetsdes  Introits,des  psaumes  et  des  cantiques  evau- 

"  Le  rhythme  du  plain-chant  n'avait,  k  notre  avis,  aucun  rapport 
"  avec  le  rhythme  musical ;  il  n'etait  fond^  ni  sur  la  mesure,  ni  sur  le 
"  retour  d'un  mdme  mdtre.  Semblable  au  rhythmo  oratoire,  -uinai  que 
'*  leditfoit  bien  l'abbd  BaVni,  il6taitplu8  libre,  plus  varl6,  plus  com- 
'■  pliqu^,  plus  multipli^  que  le  rhythme  musical ;  11  ^tait  en  meme 
**  temps  tr63-dctermin^,  trds-roconnaissabie,  trds-necessaire.  C^tait, 
"  suivant  l'heureu8e  expression  du  mdme  auteur,  V&mt  du  chant  gre- 
••  gorion."  (Hist.  de  VHarmonie  au  moym  dge,  par  M.  do  Cousse- 
maker,  p.  122.) 

'Coux  qui  ont  essayS  au  moyen  Age  do  rendre  oes  nnanoes  d^licates, 
ont  et6  obligcs  d'employer  des  signes  plus  Aombroux  et  plus  compliqu^ii 
que  ceux  de  la  musique  modemo.  Jean  de  Murs,  qui  vivait  vers  l'an 
1330,  et  qui  s'est  fort  ctendu  sur  ce  a^jot  dans  sa  Thtorie  du  ehant,  dis- 
lingue  jusqu'a  onze  esp^ces  de  notes  de  valeur  differente,  quMl  nom- 
me,  en  commen^ant  par  les  moindres,  Jlfintma,  Minor,  Farvm,  Bre- 
vissima,  Brevior,  Brevis,  Imperfecla,  Perfecta,  Longa,  Longior, 
Lon^issima.  Pour  repr^sonter  aux  yeux  toutos  ces  valours  differentes, 
il  fallait  une  multitudo  de  signes.  Aussi  on  donnait  k  ces  notes  nne 
forme  rondo  ou  carroe,  que  l'un  pla^ait  tantdt  sur  sa  base,  tantdt  snr 
son  angle  ;  quelquefuis  ces  flgnres  etaient  compl^es  par  des  queues 
d.  leur  citte  droit,  ou  &  lenr  cute  ganche ;  parfois  r«lev€es  en  haut, 
d'autr6s  fois  ponchdes  en  bas.  On  mettait  mdme  des  qnenes  aux  notes 
assises  sur  leur  angle,  en  bas  ou  en  haut :  ces  queues  etaient  droites  ou 
recourbees.  Enfin  le  oarr^  de  la  note  etait  noir  ou  plein,  tantOt  blanc, 
tantut  laiss^  vide. 

(1)  Dans  la  plupart  dos  editions  modemes,  lapetite  barre  ne  sert  qu'A 
s^parer  les  notes  d'un  raot  de  celles  qui  appartiennent  au  mot  suiTnnt, 
ei  ne  peut  qtt'embarrasser  en  faiaant  faire  beauooup  de  repos  d,  contre- 
leiu. 
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les  evan- 


g^limies,  elle  s^jxire  les  deux  parties  cle  ces  versets. 
5  ®  Elle  se  place  ordinairemetit  entre  chaque  mesure 
dans  le  chant  mesur6,  et  alors  elle  ne  marque  jwint 
derepos(l). 

La  douolo  barre  annonce  la  fin  d'ime  strophe,  d'un 
verset,  d'un  morceau  quelconque.  EUe  sert  encore, 
dans  les  intonations  de  toutes  les  pi^cos,  i  marquer  ren- 
droit  oii  doivent  s'arr6ter  ceux  qui  entonnent,  pour 
laisser  le  choBur  poursuivre. 

6**  Guidon,  Le  Guidon  — fc  est  une  sorte  de  demi- 

note  k  queue  qui  se  pla^e  a  la  fin  de  chaque  porcce,  pour 
iridiquer  la  premi^re  note  de  la  port6e  suivante.  On 
l'erapIoie  anssi  dans  le  cours  de  ia  port6e,  lorsqu'il  y  a 
changement  de  clef. 

sol,  la,  ut,       ut,  si,  la,  fa,  sol,  la,         si,  r6,  fa, 

mi,  rkf  ut,  sol,  fa,  mi,         fa,  re,  la,  sol,  si,  ut, 

Enfin  il  y  a  encore  trois  signes  dont  nous  verrons  l'u- 
sage  dans  le  chapitre  suivant,  ce  sont : 


!; 


le  Bemol, 

— k- 


le  Di6se 


et  lo  Bccarre. 


-»- 


;z=E 


§  2.  Exercice  jxmr  apprendre  d.  lirelesriGtes. 

Lorsqu'on  aura  appris  les  noms  des  differents  signes  qui 
representent  les  el6ments  du  plain-chant,  on  devra  8'occuper 
de  la  lecture  des  notes.  Lire  les  noteSy  c'est  nommer  de 
suite  toutes  les  notes  d'une  piece,  telles  qu'elles  se  presenterit. 
L'intonation  ofFrira  d'autant  moins  de  difficulte,  qu'on  aura 
acquis  plus  de  facilitS  dans  la  lecture  des  notes.     rour  l'ac- 

(1)  Daos  ce  demier  cos,  il  vaut  mieux  remplacer  la  grande  barre  par 
la  petite  barre.  II  faut  aussi  remarquor  qu'il  y  a  des  hymnes  et  dea 
proses  &  peu  prds  mesur^es,  comme  la  Prose  Veni,  sancte  SpirUus 
et  l'hymne  Iste  Confessor,  oii  le  rhythme  est  tellement  uniforme  qu'il 
est  parfaitement  inutile  de  couper  dlsagr^ablement  les  mots  par  ces 
petites  ott  grandes  barres.    On  ne  les  met  alors  qu'apr^3  chaque  vers. 
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qu6rir  facilement,  on  commencera  par  l'6tude  de  la  olef  d^ut 
sur  ses  diverses  positions  j  on  passera  ensuite  &  la  clef  de/a. 
On  6tudiera  d'abord  ia  position  de  la  clef  d'iif  sur  la  4e  ligne, 
celle  d'en  haut,  qui  est  la  plus  oommunei  et  on  8'y  atta- 
chera  jusqu'£i  ce  qu'ou  y  soit  bien  atfermi. 

Sur  un  tableau,  ou  sont  marqu6es  qnatre  Hgnes  avec  la 
clef  d'u/  sur  la  ligne  Mup6rieure,  le  maitre,  au  moyen  d'une 
baguette,  indiquera  successivement  aux  ^l^ves  les  notes  dans 
leur  ordre  le  plus  simple,  c'est-d-dire  par  degr6s  conjoints, 
en  montant  et  en  descendant ;  les  61eves  nommeront  les  no- 
tesdmesure  qu'il  les  indiquera.  Cet  exercice  pourra  %\re 
chante,  afin  de  former  dejd  i'oreiIle  des  ^ldves  a  saisir  une 
snite  de  sons^  et  de  leur  rendre  cette  premiere  ^tude  plus 
agreable.  Apres  ce  premier  exercice^  le  maitre  leur  indi- 
quera  les  notes,  non  plu»  selon  leur  suite  naturelle,  maisen 
ies  prenant  par  degr^s  separes.     Exemple  : 

Ce  serait  trop  compliciuer  cet  exercice  que  de  le  faire  chan- 
ter^  les  eleves  ne  connaissant  pas  encore  les  intervalles.  Pour 
fixer  leur  attention,  le  maitre  s'attachera  d  leur  faire  retenir 
d'abord  quelques  notes  dispersees  sur  la  portdci  par  exemple 
Vut  d'en  bas,  le  mi,  le  sol,  et  Vut  d'en  haut.  Le  nom  de 
ces  de^res  une  fois  grave  dans  la  ih6moire,  leM  autres  ne  pcu- 
vent  plus  embarrasser,  si  les  61eves  ont  bien  retenu  la  suiteet 
le  nom  des  sep}  notes.  Le  maitre  tracera  ensuite  sur  le  ta- 
bteau  quelques  notes  dont  les  ^J^ves  diront  le  nom,  s'habi- 
tuant  par  la  d  les  lire  sur  les  livres.  Par  une  op6ration  en 
sens  inverse^  il  dictera  lo  nom  de  certaines  nctes  que  les 
^leves  devront  mettre  sur  la  port^e.  Enfin  il  ne  n^gligera 
aucun  moyen  pour  assurer  le  succds  de  ces  premiers  exer- 
cices  d'ou  dependent  souvent  tous  les  autres. 

Apres  cea  premiers  essais  sur  le  tableau,  le  maitre  feia 
lire  les  notes  ue  quelques  pieces  de  chant  notSes  sur  la  meme 
clef  d'M^ 

On  etudiera  de  la  meme  maniero  les  autres  clefs,  qui  offri- 
ront  moins  de  difficulte  a  mesure  que  les  6Ieves  avanceront. 
Mais  il  ne  faudra  les  appliquer  aux  clefs  nouvelles  que  qtiand 
ils  connaitrunt  la  premiere  d'une  manidre  imperturbable,  et 
qu'ils  ne  seront  plus  exposes  d  confondre  les  ditierentes  clefs. 
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CHAPITRE  11. 

DE   L^NTONATION. 

LHntoncUion  est  Vart  de poduire  avec  la  voix  les  smn 
reprisentis  pa/r  les  notes. 

Poiir  proc6der  avec  plus  d'exactitucle,  nous  allons 
d*abord  nxer  le  sens  du  inot  Ton  que  nous  emploierons 
souvent  dans  ce  chapitre. 

1  ®  Le  mot  ton  signifie  quelqnefois  un  simple  «m, 
une  6mission  de  voix  soutenue  k  la  m^me  hauteur ; 
c'est  dans  ce  sens  que  l'on  dit :  prenez  irmi  lan, 

2  ®  Le  mot  ton  se  prend  souvent  duns  le  sens  d'un 
mode  dont  la  tonique  est  d^termin^e  ;  c'est  dans  ce 
sens  que  l'on  dit :  un  ton  majeurj  le  6e  to?t, 

3  ®  Enfin  le  mot  ton  est  employ6  pour  exprimer  l'in- 
tervalle  qui  s6pare  deux  degres  cons6cutifs  de  la  voix, 
lorsqu*elle  monte  ou  lorsqu'elle  descend  ;  aini^i  l'on  dit 

2u'if  y  a  un  ton  entre  le  son  (Wit  et  celui  de  re.    Cest 
ans  ce  sens  que  nous  prendrons  le  mot  ton  dans  ce 
chapitre. 

Pour  acqu^rir  de  la  facilit6  dans  1'intonation,  qui  est 
la  partie  la  plus  essentielle  du  plain-chant,  il  faut  con- 
nattre  1  ®  la  composition  de  la  gamme ;  2  ®  l'usage 
des  accidents  qui  altdrent  quelque^is  cette  gamme,  et 
3  ®  les  intervalles.  Nous  ajouterons  dans  un  4>e  para- 
graphe,  les  r^gles  relatives  k  l'application  des  |mroles 
aux  notes.  A  chaque  paragraphe  seront  joints  des 
exercices  pour  6claircir  la  th^orie. 

§  1.  Dela  Gamme. 

Nous  avons  d6ja  remarqu6  (p.  226)  que,  lorsqu'on 
chante  en  montant,  par  degr6s  cons6cutifs,  des  sons 
graves  aux  sons  aigus,  la  voix  parcourt  sept  degr^s  qui 
se  repr^sentent  dans  le  m6me  ordre,  si  l'on  veut  mon- 
ter  k  des  sons  plus  aigus  encore.  La  reunion  de  ces 
sept  degres  ou  de  ces  sept  notes  forme  ce  qu'on  ap- 
pelle  la  gammef  eh  y  ajoutant  toutefois  une  huitidme 
note,  qui  sera  la  premidre  que  l'on  aura  nomm6e,  mais 
prise  au  son  aigu,  ^et  faisant  elle-m6me  le  commence- 
ment  d'une  seconde  gamme.  Cette  huiti6me  note  est 
n6cessaire  pour  compl6ter  l'espace  que  1'echelle  musi- 
cale  doit  comprendre  pour  satisfaire  l'oreille. 
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La  gamme  est  donc  une  suite  de  huit  degris  consicu- 
tifs  comprenant  les  sept  intervcdles  que  parcourt  une  wix 
Juste,  en  s^elemnt  des  sons  graves  aux  sons  aigus. 

Gamme  asceudante.  Gamme  descendante. 


u: — •—. I 


^^ 


JZK 


^i 


DOf  tkf  mi,  fa,  sol,  la,  si,  doy  etc. 

Une  chose  qu'il  est  important  de  bien  comprendre, 
c*est  qiie,  dans  cette  gamme,  tous  les  degr^s  cons6cutifs 
ne  sont  ^as  s6par6s  par  im  intervalle  de  mdme  grandeur ; 
ces  intervalles  sont  de  deux  sortes :  le  plus  grand  est 
appel6  ton  ;  les  autres  s'appellent  demi-tonsy  parce  qu'il 
sont  sensiblcment  la  moitil  du  ton.  Dans  la  gamme 
dont  nous  venons  de  parler,  les  tons  et  les  demi-tons 
sont  dispos6s  comme  il  siiit :  \ 

Cramme  de  do  majeur. 


8e  degr^, 
7e  degr6, 

6e  degr^, 

6e  degr6, 

4e  degr^, 
3e  degre, 

2e  degre, 

ler  degt^f 


.DO_ 


du  7e  au  8e  degrS. 
81 


du  6e  au  7e  degri. 
LA 


du  5e  au  6e  degri. 


-SOL- 


du  4e  au  6e  degrS. 


-VA' 


Jti  3e  au  4e  degri. 
Ml 


du  2e  au  3e  degri. 


-BE- 


du  Ir  au  2e  degri. 


-DO- 


un  \  ton. 


un  ton. 


un  ton. 


un  ton. 


un  i  ton. 


un  ton. 


un  ton. 
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consicU' 
me  voix 

• 

ante. 

EPPS 


prendre, 
is6cutifs 
andeur ; 
xand  est 
rce  qii'il 
gamme 
emi-tons 

1 


J^ff.M'' 


!  f  •      > 


Cette  gamme  satisfait  pleinement  l'oreiUe,  et  a  quel- 
que  chose  de  complet.  Si  l'on  commen^ait  une  gamme 
par  la,  en  laissaut  les  demi-tons  entre  si  etdo  et  entre 
mi  eXfa,  oii  obtiendmit  une  autre  gamme  d'un  genre 
difSerent,  mais  qui  ofirirait  aussi  k  Poreille  quelque  chose 
de  complet. 


I7a,  si,  ut,  r6,  mi,  fa,  sol,  la,  etc. 


■  r 


NoTE.  On  fera  ioi  lo  Si  naturol  et  non  b^mol,  ainsi  que  dana  tout  le 
reate  de  la  m^thode  oh  il  n'y  aura  point  de  b^mol  marqu^  areo  oette 
clef.  La  rai^n  quifait  faire  ce  Si  bemol  sans  que  le  signe  du  bemol  soit 
marque  est  une  raison  toute  de  convontion,  qui  ne  pent  pr^valoir  contre 
la  hature  des  ohoses. 

Cette  gamme  a  les  demi-tons  du  2e  au  3e  degr^  et 
du  5e  au  6e.  La  composition  en  est  repr6sent6e  par  la 
fignre  suivante. 

Gamme  de  lk  mineur. 


8e  degre, 

7e  degrfe, 

6e  degre, 
5e  degr^, 

4e  degre, 

3e  degr^, 
2e  degr^, 

ler  degr6, 


-LA- 


du  7e  au  8e  degri. 


-SOL 


du  6e  au  7e  degrS. 


-FA- 


du  5e  au  6e  degre 
Ml 


iin  ton. 


un  ton. 


un  )  ton^ 


dn  4e  au  5e  degri.\  un  ton. 
RE 


du  3e  au  4e  degri. 


-DO- 


du  2e  au  3e  degri 
81 


du  Ir  au  2e  da[ri. 


LA- 


un  ton. 


un  \  ton. 


un  ton. 
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Cette  gamme  est  appel6e  gamme  mineure  par  oppo- 
sition  k  la  precedente,  qui  est  appel^e  gamme  majeure. 
Noiis  verrons  la  raison  de  ces  d^nominations  au  chapitre 
des  Modes,  Le  plain-chant  n'est  pas  r6duit  i  ces 
gammes ;  il  en  a  autant  qu'il  y  a  de  notes  dans  la 
gamme.  Mais  ce  semit  trop  compliquer  les  premiers 
exercices  que  de  s'6tendre  pour  le  moment  sur  ces  no- 
tions.  PUis  tard  elles  se  repr6senteront,  et  seront  mieux 
comprises  des  6l6ves. 

Exerdces  pour  Petude  de  la  Gamme. 

# 

Dans  cette  6tude,  le  maitre  8'appliquera  k  bien  faire  sentir 
aux  Sleves  la  diff^rence  qu'il  y  a  entre  un  ton  et  un  demi-ton, 
et  ^  les  mettre  en  etat  d'exprinier  cette  difference  d'une  ma- 
niere  imperturhable.  Ainsi  lo  il  leur  fera  chanter  la  gamme 
majeure  lentement,  d  plusieurs  reprises,  en  leur  faisant  re-^ 
marquer  i'in6galit6  qui  existe  entre  l'intervalle  qui  s^pare  mi 
de  fa  et  si  de  do,  et  1'intervalle  qui  s^pare  les  autres  notes. 
2**  II  leur  fera  chanter  des  tons  et  des  demi-tons  pris  isole- 
ment,  ceux-ci  par  exemple : 


I 


ton 


ton 


ton 


^  ton       ton  ton        ^  ton 

ton         ton        ^ton       ton        gton     ^ton. 


^ 


3  ®  Pour  les  obliger  ^  placer  les  demi-tons  aux  degr6s  con- 
Venables  dans  une  suite  de  notes,  il  leur  fera  chanter  des  sui- 
tes  de  notes  commencant  par  une  note  quelconque  de  la  gam- 
me,  et  dans  lesquelles  les  demi-tons  seront  maintenus  entre 
mi  et  fa  et  entre  ai  et  do. 


l 


lizi: 


Exemple : 

EElE^ 


1 


^^^^^^^i 


■Zi; 


|E.^^1S^ 


:lzi: 


i 


?=^sS^eI=?±s^^ 
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m 


^izi: 


i=K 


4^ 


±jk: 


iic 


9 


P^ 


DC* 


^^ 


=1 


4  ^  Enfin  le  maitre  improvisera  de  petites  phrases  de  chant 
qui  commenceront  par  difrarentes  notes  de  la  gamme,  afin  de 
rencontrer  les  demi-tons  dans  toutes  les  directions  possibies. 
II  aura  soin  seulement  de  proc6der  par  de^es  cons6cutits  et 
de  ne  point  trop  sortir  des  hmites  d'uiie  samme.  Cette  im- 
provisation  coiitera  peu  a  un  maitre  qui  a  du  gofit,  et  qui  pos- 
sede  bien  les  principiBs  du  chant.  Au  reste,  en  voici  quel- 
ques  exemples  qui  pourront  servir  de  moddle. 

Clef  d^lJT  poaie  sur  la  quatrieme  ligne. 


Clefd^UT  aur  la  troisikme  ligne. 


■■■.■ 


m 


Clefd'\]T  aur  la  deuarUm>e  ligne. 


BEfHJgg!!^ 


p^ii^^iiiiq^jiiii^iriliil^^iiBg^jl- 


Clefde  FA  poaia  aur  la  troiaieme  ligne. 


^ss^^^^^^sss^T: 
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Toim  ces  exemples,  except6  le  ler  et  les  deux  derniers,  sont 
pour  r^tude  de  la  gamme  raajeure)  et  les  autres  pour  celle  de  la 
gamme  mineure.  II  serait  trop  long  de  les  multiplier  davan- 
tago  ;  mais  il  sera  facile  au  maitre  qui  coiinaitra  les  disposi- 
tions  de  ses  ^levesy  de  proportionner  ces  exercices  a  Jeurs  be- 
soins  et  d'insister  surtout  sur  les  difficult^s  relatives  d  la  dis- 
tihction  du  ton  et  du  demi-ton.     • 

§  2.    Des  Acddents, 

On  entend  ici  par  AccidentSy  les  deplacements  gii^^e- 
prouventles  Uemi-tons  du  lieu  qui  leur  cst  assigni  dq^ns 
la  gamme  naturelle  m^jeure  ou  mineurci.  Qiioiqiie  leiir 
place  naturelle  soit  de  mi  kfa  et  de  si  sL  rfo,  cette  dispo- 
sition  n'est  pas  invariable.  Le  demi-ton  mi~fa\ie\\t 
6tre  transport^  entre/a  et  soly  ou  entre  re  ct  mi^  etc, 
et  le  demi-ton  si-do  peut  6tre  plac6  entre  la  et  si^  ou 
entre  do  et  rij  etc.  1 

Pour  comprendre  le  mecanisme  de  ce  deplacement, 
supposons  qu'en  montant  la  gamme,  on  lasse  si  un 
demi-ton  plus  bas  qu'il  ne  doit  ^tre  fait  naturellement ; 
il  se  trouvera  alors  rapprooh^  de  la  dont  il  ne  sera  plus 
distaut  que  d'un  demi-ton,  tandis  qu'il  se  trouvcra 
^loign6  du  do  d'un  demi-ton  de  plus.  Ainsi  il  y  aura 
alors  un  ton  plein  enlre  si  et  doy  et  un  demi-ton  seule- 
ment  entre  si  et  la.  Si,  aii  lieu  d'abaisser  «',  on  le 
laisse  k  sa  place,  et  qu'on  fasse  do  un  demi-ton  plus 
haut,  il  y  aura  alors  entre  si  et  do  1'intervalle  d'un  ton 
entier,  tandis  qu'il  n'y  aura  plus  qu'un  demi-ton  entre 
do  et  re.  Des  eifets  semblables  auront  lieu  sur  le  demi- 
ton  mi-fay  si  l'on  abaisse  mi,  ou  si  l'on  61dvey«. 

Ces  alt^rations  de  la  distance  naturelle  des  notes 
sont  indiqu^es  par  le  b6mol  et  le  didse  (p.  231). 

Lebiniolest  doncun  signe  qui  abaissed^^un  demi-tmi 
la  note  devant  laquelle  il  est  placiy  et  le  di^^x  est  un  si- 
gne,  qui,  au  contraire,  ileve  d^un  demi-ton  la  note  de- 
vant  laquelle  ilestplace,  Les  notes  affectees  d'un  di^se 
ou  d'un  b^mol,  sont  appeI6es  notes  diesees  ou  bemdisecs. 

Le  bemol  peut  6tre  continuel  o\\  accidentel.  II  est 
continuelf  ou  essentiel,  Iorsqu'iI  se  trouve  au  commeii- 
cement  d'une  pi^ce  apres  la  clef  et  r6p6t6  au  commen- 
cement  de  toutes  les  port6es.  Alors  son  influenc^e  s'e- 
teud  d'un  bout  ^  l'autre  de  la  port^e  (a  moins  qu'elle 


DES  ACCIDBNTS. 


m 


qu?i' 


notes 


ne  soit  d6truite  par  le  b6carre),  sur  toutes  les  notes  de 
la  ligne  ou  de  r  interligne  sur  lequel  il  se  trouve  j  il 
s^6tend  m6me  aux  notes  du  mdme  nom,  qui  seraient  i 
Poctave  grave  ou  aigu.  Ainsi  un  b^mol  continuel 
plac6  sur  le  degr6  de  si  abaisse  d'un  demi-ton  tous  les  siy 
m^me  ceux  qui  semient  a  Poctave  de  celui  devant  le- 
quel  il  est  plac6  (1). 

Le  b6mol  est  acddentel,  lorsqu'il  n'est  point  place  i 
la  clef  de  chaque  portee  d'une  pi^ce.  Son  innuence 
ne  s'6tend  alors  que  sur  la  note  devant  laquelle  il  est 
plac6  ;  4  moins  que  cette  note  ne  se  trouve  r^p^t^e  deux 
ou  trois  foisde  suite  sur  le  m^me  mot,ou  dans  la  m6me 
phrase  de  chant  ;  alors  elle  est  soumise  k  1'infiuence  dc 
l'accident  ces  deux  ou  trois  fois  (2). 

Dans  le  chant  mesure,  comme  dans  la  musique,  le 
b^i^ol,  plac6  daus  une  mesure,  6tend  son  innuence 
sur  tout  le  reste  de  la  mesure. 

11  faut  appliquer  au  di^se  ce  qu'on  a  dit  du  b^mol : 
seulement  il  est  beaucoup  plus  rare  dans  le  plain-chant, 
il  n'y  est  m6me  jamais  qu'accidentel  (3). 

(1)  II  faut  avoner  que  oette  dernidre  partie  de  la  r&gle  n'est  pas  tou- 
jourH  observee.  Dans  los  pidcos  du  douxi^me  ton,  on  trouve  quelque- 
fois  uu  beraol  i  la  clof  devant  lofft,  qui  n'affeete  point  les  «i  de  rootav* 
grave,  puisque,  pour  bemoliser  ce»  «i,  on  les  fait  pr^c^dor  d'ttn  nottf- 
veau  bemol.  Cette  repetition  du  bemol  peut  avoir  pour  but  de  pr6venir 
dos  fautes  d'inattcntion. 

Dans  lea  anciennes  editions  de  Quebec  on  remarque  nne  particalarite 
donton  n'apa8  vud'exemple  ailleurs :  o^estquedans  lespidces  qnisontsous 
la  clef  de^,  le  »t  est  toujours  bemolis^,  quoiqne  le  b^mol  ne  soit  i)oint 
exprim^.  Si  cette  rdgle  no  souffrait  point  d'exoeption,  il  faudrait  y  ap- 
plaudir  sans  r^serve  :  mais  quand  dans  ces  piices  le  «i  doit  dtre  naturel, 
ot  il  7  en  a  plusieurs  exemplea,  surtout  pour  les  si  graves,  comment 
faire  alors  1  N'e3t-il  pas  singulier  d'etre  obligS  de  placer  nn  b^rre 
quand  auoun  bemol  no  I'aprec6d67  Malgr^  cette  objection,  que  ren- 
dait  encore  plus  forte  la  pratique  contraire  des  autres  cditions,  dans  la 
presente  6dition  on  a  suivi  les  ancionnos  sur  oe  point,  et  on  a  mioux 
aime  rdtablir  quelques  b^carres  que  do  replacer  une  immense  quantite  de 
bemols. 

(2)  Dans  cotte  ^dition,  un  bemol  acoidentel  fait  sentir  son  influenoe 
sur  los  notes  de  mdme  dogr6  dans  toute  la  suite  du  membre  de  phrase, 
c'e9t-ii.-dire  jusqa'd>  la  plus  prochaine  petite  barre.  Mais,  comme  l'ea- 
scntiol  estque  ces  signes  n'echappent  pas  k  I'inattenti(Hi,  on  en  a  sou- 
venb  mis,  ici  comme  partout  ailleurs,  ad  ahundantiam  jurigy  sans  stricte 
necessite. . 

(3)  Le  b^mol  y  est  plus  oommun,  mais  il  ne  s'y  renoontre  que  devant 
1  e  st  et  le  mt,  et  iln^y  est  continuel  que  devant  H.    Aprds  1'introduetioii 
dessyllabos  u/,  r6,  mi,fa,  sol,  la,  on  d^signait  par./b  lemb^moltt 
mome  le  mi  b^mol.    De  cette  manidre  il  y  avait  trois  sons  qui  pottaielit 
lenomde/a,  cequi  devait  souvent  produire  dela   oonftuien.    Ahi^t 
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**  Les  anciens  s'abstenaient,  autant  que  possible,  de  mar- 
quer  les  di^ses  et  les  b^mols.  Quand  le  Mmol  6tait  conti- 
nuel,  ils  trouvaient  le  moyen  de  P^viter  en  se  8ervantd'une 
autre  clef.    Ainsi, 


au  lieu  de 


ils  mettaient 


Ils  n^gligeaient  tres-souvent  les  b^mols  et  les  di^ses  acci- 
dentels  :  mais  pour  6viter  les  erreurs  dans  Fex^cution,  voici 
)a  regle  quMls  posaient :  la  septieme  de  P^chelle  devait  tou- 
jours  6tre  affect^e  du  b6mol  lorsqu'elle  formait  triton  ou  une 
suGcession  de  trois  ton«  pleins,  sans  etre  ensuite  ascendante, 
commeya,  sol,  la,  «t,  /a  /  en  ce  cas,  le  si  devait  n^cessai- 
rement  etre  bemol,  puisqu'il  se  portait  vers  le  la  ;  mais  s'il  eut 
ktk  suivi  de  Vut,  le  second  terme  du  triton  6tant  ascendant,  ne 
pouvait  porter  le  bemoi.  En  plusieurs  circonstances  la  meme 
regle  s^appliquait,  par  analogie,  a  )a  guatrieme  note  de  1'6- 
chelle,  mais  dans  un  sens  inverse,  puisque  c'est  ici  le  di^se 
qui  jouait  un  role  et  imprimait  d  la  note  qu'i1  affectait  un  mou* 
vementvers  l'aigu;  il  fallait  en  ce  cas  6Iever  le  ^parla 
pens6e,  de  meme  qu'on  abaissait  le  <i  dans  le  cas  pr^cedent 

Depuis  on  s'est  aper^u  que  l'inconv6nient  de  mettre  un 
b^mol  k  la  clef  est  pour  les  chantres  un  inconv6nient  moindre 
que  de  leur  pr^senter  des  clefs  sur  des  positions  avec  les- 
quelles  ils  ne  sont  pas  familiaris^s,  et  on  a  compris  ^gale- 

puuraollierlepassage  suiyaQt,  11  fallait  nommerlefl  notes  comme  elles 
sont  ecrites  ici  sous  la  portle. 


^eE 


iEi: 


i 


pknizfcfeiijp: 


fa,  soly  la^  fa,  fa,  la,  sol,  la,  fa  mi,  r^^  fa,  re^  fa,  fa,  r6,  ut,  fa, 

-■»     u 

Selon  Lebonf  {Traiti  hiatorique  du  chant  eccUsituHjuef  p.  6^    %-■ 

fut  que  vers  la  fin  du  XVII  si^ie  que  le  nom  de  sa  ou  za  Ait  donnd  .  * 

si  bemol,  le  nom  de  ina  au  mi  bemol  et  le  nom  de  fi  aa  fa  didse.    Ce. 

auteur  atteste  fue  de  son  temps  I'usage  de  d6signer  ai  b^mol  paryii, 

n'etait  pas  encore  ontidrement  disparu. 

Ces  nouvelles  designations,  jointes  &  celles  de  Ouy  d'ArezE0,  don- 
naientles  dix  nomsu/,  re,  ma,  mi,/a,Jif  sol,  la,  za,  ai,  qui  suffisaient 
pour  exprimer  tous  les  sons  en  usage  dans  le  plain-chant  ordinaire,  et 

3ui  avaient,  pour  les  oommenfaats,  l'avantage  d'aider  rimaginatio^ 
ans  la  pratique  des  acoidents.  Ces  d^nominations  partloulilres  des 
notes  didsdes  ou  bemolis^es,  abandonndes  dans  la  th^rie  modeme  de  la 
mnsique  commc  insuffisantes,  ont  dil  I'Stre  aussi  dans  les  nouvelles  m6- 
thodes  de  plain-ohant,  vu  que  l'on  renoontre  aujoard'hui  mdme  dans  le 
plain-ohant  ordinaire,  des  sons  tels  que  u<  di^,  «oMi^e  qni  ne  rentrent 
point  dans  cette  nomenclatore. 

(1)  Yingt  moteti  de  J.  Pierluigi  de  Palestrin»,  pr^fftoe,  par  M. 
AdnendelaFage. 
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ment  ane  c*6tait  trop  exiger  d'eux  que  de  leur  imposer  la 
t&che  ae  fixer  le  b^mol  a'apr^8  des  regles  que  la  plupart 
igiuNrent  et  peuvent  mal  appkquer,  et  dans  ces  deux  cas  on  a 
mis  le  b6mol  4  la  clef  ou  avant  les  notes.  Pour  le  didse,  il 
y  a  encore  un  srand  nombre  d'6dition8y  meme  tres-estima- 
olesy  qui  ne  I^adoptent  pas.  Puisque  la  question  u'est  pai 
encore  d6cid6e,  on  ne  sera  pas  f&cne  do  trouver  ici  les  rai- 
sons  qui  militent  pour  ou  contre  son  introduction.  Commen- 
9ons  par  les  dernieres. 

"  Le  chant  gr^gorien  a  ^te  forme,  comme  on  Hiit.  d'un 
des  trois  genres  du  systdme  musical  des  Grecs,  le  gv"  .>  dia- 
tonique  (1).  Or  ce  genre  n'admet  que  rSchelle  iiaturelle 
des  tons  et  des  demi-tons,  avec  une  seule  corde  mobile,  le 
»*.    II  exclut  donc  les  notes  di6s6es  ^ans  exception  (2i. 

Aussi  presque  toutes  les  6ditions  I'ont  rejete  et  le  rejettent 
encore  d  pr4aent  (3).  Telle  est  la  substance  des  raisons  que 
l'on  peut  donner  contre  I'admission  du  di^se,  et  elles  ne  sont 
certes  pas  sans  valeur. 

Mais  si  le  diese  est  6tranger  au  genre  diatonique,  qui  pro- 
cede  par  une  suite  r6gl6e  de  tons  et  de  demi-tons,  le  b^mply 
pourtant  admis  par  tous  et  A  toutes  les  epoques,  ne  portc  pas 
une  moibdre  atteinte  &  la  CTmme  naturelle.  Onpeut,  ilest 
vrai,  lor8qu'il  est  continuei,  1'omettre  en  usant,  de  transpo- 
aition 
senter  _ 

faudrait-ii  pas  le  supposer 
que  les  6ditions>  surtout  les  plus  anciennes,  ne  se  scrvaient 
point  du  diescy  mais  nous  avons  vu  qu^elles  n6gligeaient  tres- 
souvent  le  b6mol,  8'en  fiant  &  1'oreille  et  a  la  science  des 
chantres  qui  devaient  le  r6tablir  aux  enciruits  convenables. 
Cest  ce  que  que  confirme  le  t^moignage  d'un  homine  pro- 
fond^ment  vers6  dans  la  th6orie  au  chant  et  qui  s'appuie 
d'ailleurs  sur  les  autorit6s  les  plus  foites  eii  cette  matiere. 

"  Quant  &  la  pratique  des  cadences,  il  y  a  cela  de  paiti- 
culier  k  observer  dans  celle  des  modes  premier  et  iieuxieine> 
septieme  et  huitieme,  que  quand  leur  note  antepenultieme 

(1)  La  mnsiqae  des  Greos  se  rapportait  il  trois  gonres  principaux': 
Venhariwmique.f  le  ckromatique  et  le  diatonique.  Le  genre  enharmc' 
mqne  ooneistait  dans  la  subdivision  des  tons  en  qnarts  de  ton.  Dans  1« 
genre  chromaJtique  le  ton  etait  divisS  en  trois  tier^  de  ton.  Eniin,  quand 
les  m^lodies  prooedaient jpar  tons  etpar  demi-tons,  clles  appai-tenaient 
au  |;enre  diatonique.  (Felix  Clement.  Introduotion  i  nne  methode  d« 
plam-ohant). 

(2)  Momoire  de  la  Commission  de  Reims  et  do  Cambrai,  p.  43 — A. 
MLd^.  Plain-chant  eool^siastique,  p.  37— M.  I'abb4  Oodard.  Traite 
^lemetttaire  de  l'haxmonie  appliqude  auplain-ohant,  p.  6,  etc. 

(3)  Pour  ne  parler  qne  des  plns  modemes,  les  ^itions  de  Malines 
(lb62)  n'offlrent  pas  on  ieul  exemple  de  diise.   .  ^ 
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est  sar  la  mdme  corde  et  la  mdme  ligtie  que  leur  finale) 
ou  bien  une  corde  au-dessus,  l'on  a  coutume,  en  desceudant 
de  ]'ant6p6nulti^me  A  la  p^nultidme  et  remontant  de  celle-oi 
A  la  finalei  de  n'y  faire  qu'un  demi-ton,  lorsque  l'ant^p6nul- 
ti^me  et  la  finale,  sont  sur  la  mdme  corde,  ou  bien  de  n'y 
faire  qu'une  tieroe  mineure  quand  I'ant6p6nultieme  est  une 
corde  au-dessus  de  la  finale,  et  la  p6»altieme  une  corde  au- 
dessous  de  la  mdme  finale,  quoique  selon  l'oidre  des  sons  de 
la  gamme  il  d(kt  y  avoir  ou  un  ton  ou  une  tierce  majeure. 


«'*«»'«  iz^SiagEiSES^E^^Ei^fl 


Ce  qui  se  pratique  si  naturellement  dans  ces  sortes  deqadeu- 
ces  ^ueceux  mdmequi  n'y  font  aucune  reiiexion  ie  pratiquen^ 
ainsi.  £t  ce  n'est  pas  seulemeiit  aux  cadenues  fiiiales  qu'on 
peut  mettre  ce  demi-ton,  mais  mome  lorsqu'elles  se  rencon- 
trent  en  d'autre8  endroits,  coinii^e  4  la  fia  d'une  periode  ou 
d'un  membre,  et  quelquefgis  meme  au  commencement>  par 
e:^emple  aux  notes  du  premier  dois  deux  mots  Saltej  Regina 
(1)>  dout  Guy  Ar6tin  tait  mention  a  Fuccasion  de  cette  pra- 
tique,  qu'il  dit  meme  etre  plus  ngieuble. 


Au  lieu  de 


Mii^^li^iigBtEg 


Sal  -  ve. 


Chantez     ^EJggEirEggiitf^iiig 

Sal-ve  , 

II  ajoute  toutefois  qu'il  n'y  a  aacua  inconVehient  de  pro- 
noncer  les  notes  dans  ieur  son  naturel  sansuser  de  cette  soite 
d'adoucissement  (2).  Les  musiciens  font  encofe  une  sem- 
blable  remarque  lorsque  la  note  ant6p6nultieme  de  la  cadcnoe 
est  plus  basse  que  la  tinale  et  que  ia  p^nultieme,  dont  la  pra- 
— rt 

(1)  "  Si  oantionem valgaiam  Salve Rtgina  per lasolla uiodalari insti- 
tuas,  sol  ipsam  a  la  dlstabit  semitonio,  etiam  si  tu  ibi  sol  dixeria  ;  utin 
diotunioo  gonere  Guidonis  omnino  loous  aperiatnr  cbrofnatico,  id  qnod 
semitoniis  gaudet  impcnsius.  "    Fram  hinus,  lib.  3  mus.  pract.'  CB,p.  13. 

(2)  "  Si  eam  vis  proforre  non  liquefocions,  nibit  nocet.  Soepe  iMem 
mai^  placet  liquescere. 

Porro  liqaeseenii  voci  punctum  quasi  maculando  suppdnimus. "  Gni- 
doo.  cap.  16  Miorologi. — On  voit  par  ce?  demi«ra~  mots  que  Guy  avait 
Juge  n^cessairo  d'indiquer  par  un  signe  les  passagos  oil  le  U)a  sechanT 
geait  en  demi-ton. 
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tique  ett  n^anmoins  oppoo^e  i  la  pr^cidente ;  parce  que, 
montant  par  degr^i  oonjoints  de  l'antep6nulti^me  i  la 
p6nultieme,  on  a  coutump  d^y  fiaire  iin  ton  entier,  bien  qu'il 
ne  diit  y  avoir  qu'un  demi-tori  selon  les  degrfts  de  lagamme  ; 
ou  si  l'on  y  monte  par  degr^s  diajointB,  l'on  y  fait  une  tiercie 
majeure,  quoiqu'elle  nediit  dtreque  mineure  (1).  " 


Au  li€U  de 
Chantez 


Ie!^^^^S! 


D'ailleur8  le  di^se  n'e8t  pas  si  rare  dans  les  livres  de  choBur 
q^u'on  voudrait  le  pr^tendre.  On  le  trouve  dans  un  vieux  Proces- 
sionnal^de  l'Ordre  de  St.  Fran^ois.    L'immortel  Paiestrina, 
dans  les  motets  et  les  Messes  oii  il  a  conserv6  la'  m^lodie 
gregorienne,  ne  fait  pas  de  difficult^  de  1'admettre.    Le  P. 
Lambillotte,  dans  son  Recueil  de  chants  aacrea,  Mgr.  Alfierl, 
Jansson  Office  de  t^lmnuiculie  Conception,  en  usent  avec 
libert6.    Les  auteurs  m^me  que  I'on  vient  de  citer  contre 
l'admission  du  diesedans  le  plam-^lHmt  n^osent  pas  tout-^-fait 
le  proscrire.    Le  r^dacteur  du  M^moire  rdlatif  A  l'6dition  de 
Paris  (1852),  apres  avoir  avanc6  que  le  plain-chant  exdut  les 
dieses  sans  exception.  ajoute    dans  une  ndtis  :  **  Nous  n'o- 
serions  cependant  anitmer  qub  Ua  nofes  d'agr6ment,  telles 
que  certaines  noten  appel6es  en  lii^in  liquescentea  (not^s  cou- 
lantes  ou  de  paesage)  soientsownises^cette  regle.  Bienplus 
cette  merae  ^dition,  qui  ne  veut  point  de  di^,  m^me  d'une 
maniere  accidentelle,  e.st  forc£e  d'en  mettre  ou  d'en  sous- 
eiitendre  un  continuel  dans  le  chant  du  Fe»i  CrtaiOfy  puisque 
cette  hymne  y  est  ainsi  not^e. 


Veni  Crea-tor.     Qu%  tu    cre-a-sti      pectora  (2). 
Cea  notes  iquivalent  d  celCts-ci : 


Veni     Cre-a-tor     Quse   tu    cre-  a-  ^ti     pecto-ra. 


15 


(1)  D.  Jamilhao.    La  sciettce  et  la  pratiqiee  du  plain-chant,  p.  188. 

(2)  II  a  fallu  sans  doute  que  les  Edileurs  w  flMent  violence  pour  ter- 
miner  en  ut  un  morceau  du  8e  ton  et  quUIs  reoonnussent  la  necessite  dn 
di6se  en  ce  cas,  puisquUls  ont  eu  recours  tl  une  transposition  qui  le  fait 
observer  en  le  ddguisant.  Mois  ceux  <mi  rejettentle  didse  8'en  prenneint 
moins  an  signe  litt  lui-mdm^  qu'Ar  reffet  qu*il  produit,  et  si  lemdme  effe^ 
est  produit  par  une  autre  oombinaison,  ils  conduimeront  ^galement  c«tte 
combinaiflon 
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Enfin  li!l.  PAbb^  Godard,  qui,  en  th^orie,  pamissait  s'op- 
poser  &  l'einploi  du  diese,  Ior8qu'il  en  vient  a  1'application, 
donne  sur  Fusage  de  ce  signe  les  rdgles  les  plus  sages. 


ExempUs : 

lir  caa 


Nec   laudare    sufficis. 
2e  caa 


Patrem  omnipo-ten-tem. 


**  Le  didse»  dit  cet  auteur, 
le  diesei  qui  d^termine  le  de- 
mi-ton  haussant,  ne  parait 
qu^accidentellennnt  e^  pour 
eviter  la  fausse  consonnance 
de  triton,  ai  coiiive  fa :  il  s'em- 
ploie  rarement  par  euphonie. 

L'emploi  du  diese  est  in- 
dispensable  dans  le  premier 
cas :  l'euphonie  le  reclame 
dans  le  second  :  rien  no  le 
justifie  dans  le  troisieme,  puis- 

3u'il  n'y  a  pas  d^ut  diese  dans 
1  6chelle  du  ler  ton,  et  oue 
1'oreille  ne  demande  pasqu'on 
le  fasse  entendre  ici  comme 
corde  sensible  scus  la  tonique. 
Quelquefois  meme  on  fera  le 
mt  diese  dans  le  chant,  bien  qu'il  ne  soit  pas  di6se  sur  le 
livre,  comme  on  diese  le/a  daus  lo  Landa  Sion  et  le  Credo 

{)recit6.    La  naturo  le  demande.    On  teimiue  avec  raisou  eu 
a  mineur  cette  phrase  et  d'autres  semblables : 


hsi^ 


3e  ca» 


i 


1 


Ky  -  ri-e. 


^ 


Dans  le  ler  et  le  2e  modes,  il  nous  est  loisible,  k  la  iin 
d'une  phrase  qui  aboutit  d  la  finale  du  mode,  d'employer  la 
note  sensible  qui  est  le  domi-ton  au-dessous  de.  celte  iinale 
c'est-i-dire  ut  diese  (1).  „ 

Ces  principes  no  sont  pas  nouveau,\,  comme  on  l'a  vu  : 
formules  au  A Vlle  siecle  par  D.  Juinilhac,  ce  docte  Benedictin 
n'avait  fait  que  les  emprunteraux  musicistes  du  moyen  a<^e 
et  au  premier  d*entre  eux,  Guy  d'Arezzo.  Ou  pout  suivre 
de  pareilH  guides  sansencourir  Je  reproche  de  temeiite.  Mais, 
quelc^ue  theorie  que  l*on  adopte  surce  point  d^licat,  et  quel- 
que  Iiberte  que  l'on  juge  pouvoir  prendre  en  consequence,  si 
ron  chante  seul ;  cette  liberte  cesse  des  lors  que  l'on  chanle 
en  choeur  ou  avec  accompagnement  d'orgue.  II  fautalors 
CjU'ily  aitentente  entre  les  61ements  differents  qui  concourent 
^  l'ex6cution  du  chant,  et  le  plus  sur  moyen  ue  l'obtenir  est 

(1)  M.  Tabb^  Godard.    Trait6  ^l<$mentaire  de   1'harmoilie  appliqu^e 
att  plain-chaiit,  pp.  6,  18,  35. 
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de  ohanter  purement  et  simplement  la  notOi  telle  qu*elle  est 
6crite  sur  le  livre. 

On  s^est  longuement  6tendu  au  suiet  du  diesey  parce  que 
c'eMt  uno  des  questions  les  plus  difficiles  et  les  plus  contestees 
du  plain-chant.  On  a  voulu,  en  rappelant  les  principes  et  en 
les  appuyant  par  des  t^moignages  et  des  autbnt^s,  mettre  le 
lecteur  en  6tat  de  se  former  une  opinion  raisonn^e  sur  cette 
matiere. 

II  arrive  qiielquefois  que,  dans  une  pi^ce  dont  la  clef 
est  suivie  de  di^ses  ou  de  b6niols  continuels,  la  m^lodie 
demande  que  leur  influence  soit  supendue,  et  que  les 
notes  qui  en  sont  ai!ect^es  soient  rendues  k  lciir  6tat 
naturel.  II  est  n6cessaire  aussi,  dans  eertaines  cir- 
constanccs  oii  il  y  aurait  arabiguit6,  d'indiquer  k  quelle 
note  doit  cesscr  1'influence  du  di6se  ou  du  b^mol  acci- 
dentel.    On  se  sert  pour  cela  du  becarrc, 

he  becarre  est  doncunsigne  qui  sert  d  remettre  dans 
son  iiat  naturel  unc  note  ahamee  par  le  benwl  m  Ucvie 
par  le  dUse, 

Bxemples: 

Dans  le  ler  exemple,  les  deux  si  qui  suivent  le  be- 
carre  doivent  6tre  naturels.  II  en  est  de  mfeme  du  mi 
b6carre  dans  le  2e  etdnfa  b^carre  dans  le  3e. 

L'influeaee  du  b6carre,  lorsqu'il  est  plac6  a  la  suite 
d'un  belfnol  ou  d'un  didse  continuel,  est  soumise  aux 
m6mes  r^gles  que  celle  dii  b6mol  et  du  didse  acciden- 
tels  ;  ihais  lorsqu'il  est  plac6  apreis  ces  derniers,  son 
influence  se  prolonge  jusqu'a  la  rencontre  d'un  nouvel 
accident. 

Exerciccs  sur  le  bettwlf  lc  diise  et  2e  becarre, 

Ces  exercices,  comme  ceux  qui  ont  eu  pour  objet  l'etude 
de  la  gamme,  se  font  sur  un  tableau  oii  est  represcntee  une 
portee  avec  la  clef  que  l*on  veut  specialement  etudier.  Pour 
le  cas  prfesent,  on  niarquera  d  la  suite  de  la  clef  otsur  1'inter- 
lighe  da  si  le  b^mol  sur  lequel  on  doil  s'exercer.  Quant  aux 
bemols  et  aux  dieses  accidentels,  le  maitre  les  indiquera  aise- 
meiit  par  un  mouvement  horizontal  de  Ja  baguette,  sur  le 
degre  de  la  noie  alter^e.    II  pourra  convenir  avec  les  ^leves 
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qii'une  note  sera  Mmolis^e  accidentellemtnt)  lortquMl  poua- 
sera  la  baguette  horizontalement ;  le  mdme  mouYement,  fait 
en  Mns  oontraire,  c'e8t-i-dire  en  retirant  la  btguette  k  lui» 
indiquera  que  la  note  est  dikBke. 

De  oette  lacon,  il  lui  sera  faciie  de  mviltiplier  les  le^na  n^- 
ceMaires  k  1'etude  des  aocidents,  et  de  lea  approprier  i  la 
force  des  ^ldves.  Voici  quelquen  exeroices  de  oe  genrO)  qui 
pourront  luiservir  de  modeles.  II  nMnsistera  pas  trop  pour 
M  moment  sur  ceux  qui  paraitraient  plua  difficiles,  se  rfcser- 
vant  d'y  revenir  plus  tard  et  &  plusieurs  reprises  pour  les 
graver  dans  la  m^moire  des  61^ves. 


[1] 


V^l 


^E§nffliEi^Hi^33 


fi«E^!sMa 


ti!kiai|^i!:nO 


P=iii^iiiii;izB~=!iii|Eii^^iz:gE 


[6] 


E™i^i:i^^  t^^  ^^^g 

*EEE^~lEz!iSig!El3iii*SigElEE!^= 

Nous  devons  indiqiier  ici  au^  ^l^ves  un  moyen  qui  pourra 
leur  faciliter  Pex^cution  du  b6moI  et  idu  diese,  du  moins  dans 
certains  cas.    Cest  par  exemple,  iorequ'oD  doit  descendre  de 


saisit  plus  facilement  le  si  b^mol  en  partant  de  ta  qu'en  des- 
cendant  de  da,    De  m^me,  pour  remonter  de  mi  ifa  di^se, 


^ 
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on  ira  cfaboid  A  ioi,  d*oik  l*oii  tombera  plas  facilement  mitfit 
di^se.  Toutefoit  cette  petite  note  que  l'on  supposey  et  que 
l'ou  fait  pour  arriver  plus  sArement  &  la  note  Mmolis^e  ou 
diAsAe,  doit  Itre  insensible,  et  plutdt  dans  l'esprit  que  dans 
les  sons. 


§  3.  Des  intervalles» 

On  appelle  IntervaUey  la  distance  qu^U  y  a^  relative- 
tnent  au  ton,  d*un  degri  d  un  autre  degre  qudoonque, 
II  y  a  souvent  des  intervalles  de  plusieiirs  degr^s  entre 
deux  notes  qui  doivent  ^tre  chant^es  k  la  siiite  Tune 
de  1'autre.  Ces  intervalles  s'appellent  degrh  di^nints 
ou  sipareSf  par  opposition  i  ceux  qui  se  trouvent  eatre 
deux  degr^s  oons6cutifs  et  (yae  Pon  appelle  degr^s  crm' 
joints.  Un  intervalle  est  dit  suphieur  ou  infkimry  se 
lon  qu'on  le  considdre  comme  allant  du  grave  k  l^aigu» 
ou  de  Paigu  au  grave)  et  c'est  dans  ce  sens  que  l'on  dit 
que  la  voix  monJbe  ou  dexend,  selon  qu'elle  attaque  l""!^ 
notes  aigues  ou  les  notes  graves. 

1.  Des  diffirentes  especes  dHntervalles, 

II  y  a  dans  la  gamme  sept  intervalles  dif{&rents  :  ce 
sont  la  secondef  la  tierce,  la  quarte^  la  quinte^  la  sAQttey 
la  septiivne  et  ^octave, 

Seoonde.  Tieroe.     Qnarte.      Qainte.       Sixte.    Septiftme.     Ootave. 

c~jtw.  I.-.  jiZIII^z:izi^EIZ:~jEx  EE^zEt—p: 

La  seconde  est  1'intervalle  compris  entre  Tot^x  degrH 

conjoints,    EUe  pent  6tre  majeure  ou mineutc    La ma- 

jeure  est  compos6e  d'un  ton  entier,  comme  DO-r^  (!)• 

La  seconde  est  mineurcy  lorsqu'elle  ne  oontient  qu'un 

demi-ton,    comme  MI-/0,   do-SI.   LA-5tb6mol,    etc. 

On  appelle  seconde  augmentie  celle  qui  comprend  plus 
d'un  ton :  telle  aerait  FA-scl  :Uese.  Ce  demier  intervalle 
ne  se  rencontre  pas  dans  le  plain-chant. 

La  tierce  est  Pintervalle  compris  entre  trois  degr6s. 
Elle  est  majeure,  lorsqu'elle  renferme  deux  tons  en- 
tiers,  comme  HO-mi,  FA-la,  «^-SOL  ;  elle  est  mineure, 

(1)  Le  nom  io  la  note  la  plus  grave  esi  mis  en  majusoalee.  Ainei  oa 
aaura  qa'ttn  intenralle  est  rap^rieur  ou  inf^rieur,  selon  que  le  nom  de  la 
premiire  on  de  la  seoonde  note  sera  en  majusoules  on  en  minuscnles. 
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lorsqu^elle  ne  renferme  qu'un  ton  et  un  demi-ton,  com- 
me  RE^a,  do-liA, 

£lle  peut  etre  augmentief  coinme  FA-/a  diese,  ou  dimU 
niUe,  c^est-a-dire,  iie  contenant  pas  m^me  un  ton  et  deini, 
comme  RE  diese--/a.  Ces  deux  sortes  d'intervalles  ne  con- 
yiennent  pas  au  pfain-chant.  £n  g^n^ral  tous  les  intervalles 
peuvent  etre  augmenUa  ou  diminuis.  Ils  sont  augmenUs, 
lor^que  quelque  accident  leur  donne  plus  d'6tendue  qu'ils 
n'en  ont  dans  la  gamme  d  laquelle  ils  appartiennent^  et  ils 
sont  diminueSf  Iorsqu'aii  contraire  un  accident  vient  diminuer 
leur^tendue. 

La  tieroe  mineure  peut  aussi  etre  directe  ou  inverse.  Elle 
eBXdirecle,  lorsqu'en  montant,  ie  premier  degre  est  d'un  ton, 
et  le  second  d'un  demi-lon,  comme  RE-^/a,  Lk-do  /  eJle  est 
inperse,  lorsqu'au  contraire  elle  commence  par  le  demi-ton, 
comme  MI-80/,  Sl-re. 

La  quaate  est  1'intervalle  compris  entre  quatre  de- 
gr68.  "On  1'appelle  quarte  juste,  lorsqu'elle  renfernie 
deux  tons  et  un  demi-ton,  conime  DO-^,  MI-/«, 
doSOh.  EUe  est  augmentee  ou  swperjlue^  lorsqu'elie 
renferme  trois  tons,  et  alors  on  1'appelle  &L\coxQtr%ton,  Le 
triton  ne  se  souffre  pas  dans  le  plain-chant,  si  ce  n'est 
dans  le  chant  a  plusieurs  parties,  lorsque  la  beaut6  des 
accords  en  fait  aisparaitre  le  ddsagrement. 

La  quinte  est  1'intervalle  compris  entre  cinq  degr^s, 
par  exemple:  DO-W,  FA-«fo,  /«-RE,  etc.  EUe  con- 
tient  ordinairement  trois  tons  et  un  demi-ton,  et  alors 
elle  est  appelee  quintejuste;  on  lui  dorine  le  nom  de 
fausse  quinte  ou  quinte  diminuee,  K»rsqu'elle  coiitient 
seulement  deux  tons  et  deux  demi-tons,  comme  SI-/a, 
MI-«  b^mol.  Ce  dernier  intervalle  est  ordinairement 
pondamn^  dans  le  plain-chant. 

Iia  sia:te  est  1'intervalle  compris  entre  six  degr6s, 
DO-/a,  «-RE  j  elle  est  mujeure,  quand  elle  renferme 
quatre  tons  et  un  demi-ton,  DO-/a,  SOL-wii  ;  mineure, 
quand  elle  renferme  trois  tons  et  deux  demi-tons, 
MI-^. 

La  septiime  est  1'intervalle  compris  entre  sept  de- 
gr6s  :  elle  est  majeure  ou  mineure,  selon  qu'elle  ren- 
ferme  cinq  tons  et  un  demi-ton,  ou  bien  quatre  toiis 
et  deux  demi-tons.  L'une  et  l'autre  sont  exclues  du 
plain-chant. 
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Uoctave  «st  Pintervalle  conipris  entre  les  hiiit  de-  « 
gr^s  d'uhe  gamme)  'DO-dOy  RE-»*«. 

Outre  ces  intervalles,  il  y  en  a  d'autres  qui  sortent 
de  la  gamme.  l^eXXes  sontlB.  neuviimcy  \bl  dixiime, 
etc.  ;  mais  ils  ne  se  rencontrent  point  dans  le  plain- 
chant  ordinaire. 

Enfin  remarquons  encor6  que  les  noms  de  seconde,  de 
tiercey  de  qtmrtej  etc,  se  donnent  non  seulement  aux 
intervalles,  mais  encore  a  la  note  qui  termine  les  inter- 
valles.  Ainsi/a  est  la  tierce  de  RE,  si  celle  de  SOL ; 
clo  est  la  quarte  de  SOL  etla  quiiite  dc  FA. 

2.  Des  intermlles  j>roprei  ou  etrangers  auplain-chant, 

Les  ititervalles  propres  a  la  m^lodie  du  plain-chant 
sont  1  ®  la  seconde  mineure  ou  le  demi-ton,  (1),  2  ®  la 
seconde  majeiire  ou  le  ton  entier,  3  ®  la  tierce  mineure 
(semiditonus),  ^'^  k  tierce  majeure  (ditonus)^  5*^  la 
quarte  juste  {diatessaron),  6  *^  la  quinte  juste  {dia/pente)^ 
7  ®  la  sixte  mineure  (semitomum  cum  diapente)^  8  ®  la 
sixte  majeure  {tonus  cum  diapente),  9  ®  Poctavc  {dia- 
pason). 

n  s'en  faut  que  tous  ces  intervalles  soient  ^galement  usites 
dans  le  piain-chant.  On  y  rencontre  tres-rarement  les  trms 
(lerniers  par  degres  disjoints,  et  en  g^neral  ceux-l&  sont  ies 
plus  fr^quents  dont  les  notes  extremes  sont  les  moins  61oi- ' 
gnees :  c'est  pourquoi  les  secondes  s'y  rencontrent  plus  sou- 
souvent  que  les  tierces,  les  tierces  plus  que  les  quartes,  les 
quartes  pius  que  les  quintes. 

Le  rhythme  suivant  offrii-a  un  tableau  abr^ge  des  neuf  in- 
tervalles  qui  sont  propres  d  la  melodie.  On  l'examinera 
d'abord  attentivement  pour  y  reconnaitre  tous  ces  inter- 
valles,  et  la  place  qu'il6  occupent  dans  la  portee.  On  ne  le  fera 
chanter  qu'4  mesure  que  les  etudes  suivantes  auront  aplani 
les  difficult6s  sur  ce  sujet,  et  il  devra  rester  dans  la  m^- 
moire  pour  aider  si  ex^cuter  les  passages  de  meme  nature  qui 
se  presenteront  par  la  suite. 


(1)  Les  musiciena  sa vent  que  cette  e^presaion  dmi-Zon  n'eet  pas  tout- 
jl-tait  exacte,  et  quo  lea  domi-tons  naturels  de  la  gamme  n'offi-ent  pas 
parfaitement  le  meme  intervalle  que  ceux  qui  sont  produits  par  le  di^se 
et  le  bemol.  Mais  cotte  nuance  n'est  pas  tellement  sensible  qu'il  faille 
chauger  les  tenues  vulgairement  employ^i.  4 
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Abrigi  rhjftkmique  dea  neufvniervaUea  propres  d  la 

mUoaie. 


^ 


iO^a^^gg 


Ter  terni  sunt  motus  vocum»     quibus  omnis 


Ei^""V  ■.-ibiJ3=:Mr:fepJzfe 


cantile-na  contexitur:     scilicet    unisonus, 


l 


semitonium,  touus,   semiditonus,  ditonus,  dia- 


5 


I 


tessaron,   diapente,   semitonium  cum  diapente, 


:k± 


;§=E^^li^ 


tonus  cura  diapente ;  ad  hos  sonat  diapason.   Si 

quera  delectat  psallere,  bos  motus  vocum  cognoscaf, 

Les  intervalles  du  genre  diatonique  qni  ne  sont  pas 
propres  4  la  m^lodie  sont  au  nombre  de  cinq  :  1  ®  le 
triton,  2  ^  la  fausse  quinte  {semidiapente)  3  ®  la  sep- 
ti^me  mineure,  4®  la  septi^me  majeure,  5®  Poctavl> 
fausse  ou  diminuee  qui  contient  trois  demi-tons  et  qua- 
tre  tons. 

Outre  ces  cinc[  intervalles,  qui  s^nt  communs  au  plain- 
diant  et  4  la  musique,  les  musiciens  en  reconnaissent  eftcore 
trois  autres  :  1  ^  la  quarte^diminufte  compos^e  de  deux  demi- 
tons  et  d\inton,  Ml-m  b^mol ;  2^  la  qumte  superflue  formee 
de  quatre  tons  pleins,  FA-<to  di^se ;  3  ©  Poctave  superflue 
contenant  un  seul  demi-ton  avec  six  tons  pleins,  SI  romol- 
n  b6carre. 

tntervaUes  qui  ne  eont  pas  proprea  d  la  milodie, 

TViton.  Pauage  quinte. 
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SeptUme  mineuyc. 


SepiUme  majeure. 
Q^arte  dimin.  Quinte  superf.  Fauaae  oct.     Oct.  suptrf. 

Nul  de  tous  C68  intervalles  n'est  en  usage  dans  le  plain- 
chant,  par  degr^s  disjoints  :  si  on  en  emploie  quelques-uns 
par  degres  conjoints,  ils  doivent  se  pr^senter  dans  une  suite 
qui  ne  soit  pas  mauvaise  ;  autrement  l'on  ne  pourrait  pas  plus 
les  faire  servir  par  degres  conjoints  que  par  degr^s  dis- 
joints,  ainsi  (ju^il  arrive  au  triton,  qui  pour  ce  sujet  est  entie- 
rement  banni  de  la  pratique  du  plain-chant,  de  sorte  que  pour 
Vy  eviter,  on  a  coutume  de  marquer  le  bemol  sur  le  ai  ou  de 
feindre  le  diese  sur  ie/a. 

Tous  les  intervalles  qui  sont  composes  du  ton  et  du  demi- 
ton,  ont  autant  d'espece^^  que  leur  demi-ton  peut  recevoir  de 
situations  differentes.  On  reconnait  deux  especes  de  tierce  mi- 
neure,  selim  q^ue  le  demi-ton  est  plac6  avant  ou  apres  le  ton. 
La  quarte,  qui  peut  avoir  le  demi-ton  en  son  premier;  second 
et  troisieme  intervalle,  a  semblablement  ses  trois  esp^e^s. 
La  quinte,  qui  le  peut  avoir  en  chacun  de  ses  ((uatre  intervalles, 
a  un  pareil  nombre  d^especes.  La  sixte  majeure  ou  mineure, 
qui  ne  peut  1'avoir  qu'en  trois  endroits  differenlS)  n'a  que  trois 
especes.  Enfin  I'octave}  qui  peut  avoir  ses  demi-tons  situes 
de  sept  manidres  diiierentes,  a  semblablement  sept  especes. 

Ceci  pos6,  voyons  en  particulier  chacun  des  intervalles 
propres  a  la  m^lodie,  et  apprenons  d  les  ex^cuter.  Si  les 
Meves  savent  bien  la  gamme,  l'6tude  des  intervalles  n'oifrira 
)a8  de  grandes  difficultes :  car  si  un  intervalle  6chappe,  pour 
e  saisir,  il  n'y  a  qu'4  remplir  par  les  notes  convenables  les 
degr6s  oompris  entre  les  deux  parties  extrSmes  de  I'intervalle. 


l 


^ 


'i~r 

Do 


i; 


Unissons. 


R6 


Mi 


Fa 


Sol  etc. 


Secondes  mineures  ou  semi-ions. 


;l 


Second^  majeurea  ou  ttms. 


^^^^T^V^^^EJ^gfi^ 
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THerces  minewes» 
Ire  espice.  g^^i^g^j^^gjj^  '  ^''  -B 

THercea  majeures, 

^s^2^Eii^^^=== 

Q^tniea, 
Ire  e^pke.  f  El~iEEiiEE=|l^Iiig!rEiI*!iii^=B 

..         .       Bz  -il« — H= r-fc.  -TSMJ' — *■■=- — — n 

4e  esp^ce.   r-|Bi* — j — *ii-fr-gte-a»* — ■-     "■■ — ti 

Si.vtes  mineures, 
Ire  espece.  p:;^ii^iz:^p::^!hi^\^^ 

2eespece.  f-j^^^n^^wi^^^^ 

-  --  ^^^^^^^^ 

•  Sixtes  majeures. 
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2e  eapece.  ci: 


^^^g*^EH^i^?5E8 


3e  espice.  ^^ffl^SggEpz 


■: 


a 


Octavea. 


Ire  espece.  fc -=^1      H=-- 

dec:ttt.  hi:Eiii!=i;:=?!! 


18 


2e 

de 


espic,    fiL=zzziiii!r:=!li§ii=izzii 
D.  rc.   bzziii!!- rizzzzifiiirnt 


3e  eapece. 
de  E.  mi. 


!i 


iltfZZliK 


■■■= ■- 


8 


4e  espcce.  m "i**  — **^ii^ 


deF:/a.  gz^ili"! iZZZ— *» 

6e  espece.  ZZZZZZZZilizzzil 
de  G.  sol. 

6e  espece. 


S 


deGTsoy.  pzz^ii!zzzzjzz=!iii;z:l 

6e  espece.  "— zzzzili!zzz!iiizzzzzzii 

de  A.  la.    pZTiiglzZZZZiZZZZzl^iliZlfi 


7e  espkce.  Mz: 


de  si.    zpz:iii_z 


al!z:=!§.i: 


1 


Octaves  transposees  en.hemol. 
£n  F.  fa  |§E=^^=E=!iii=E| 


EnC 

£n 

£n  E.  wi 


• «'  M 


%fi 


S 


D   re  g:bE^5g?EEE^i^ff 


^l 


I ^1« j -111 

MELANGE   DE8  INTERVALLES  SBMBLABLES,   ETC. 

Melange  des  iierces. 

l^i=^:fe2EEifcfc?Effl=i=^fc^E3 
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Milange  dea  quartea. 


■  — 


Melange  des  quintes. 


Lorsque  lea  ^leves  seront  brises  sur  ces  exercices,  le  mai- 
tre  leur  en  dbnnera  d'autres.  daus  lesquels  plusieurs  especes 
d'intervalles  se  trouvent  r^uniS)  comme  les  suivantSi  tires 
du  Prologue  de  Guy  d'Arrezzo. 

Melhnge  des  diferents  intervalles. 


m 


t=±:i=M4=r-[ 


% 


L-i5-::i,Ji 


■■• 


^ 


Al-ine     re-ctor    xno-res    no-bis    da 


* 


4 


■i 


sa  -  cra  -  tos.  Sum-me  pa-  ter,  ser-vis  tu-  is 
mi-  -  se-re-re.  Sa-lus  no-stra,  ho  -  nor 
no  -  ster  e-  -  sto   De-  us.      Sta-bunt  ju  -  sti 
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2<^ 


^ 


an-te   De-um  sem- per  laB  -  ti.         De-usju-deX) 

izJhi 


m 


* 


«^ 


1 


ju-8tus,  for-tis,    et     pa-    -      ti-ens. 

Apres  ces  exercices,  on  reprendra  le  morceau  7*er  temi 
suntf  (p.  25(X)  que  l'on  t&chera  de  retenir,  parce  qu'il  contient 
tous  les  intervaJles  avec  leur  nom  latin  dont  on  a  donn6  la  tra- 
duction  (249). 

Un  des  intervalles  les  plus  fr^quents  et  qui  demande  le  plus 
d'attention  est  celui  de  la  tierce,  vu  qu'elle  est  tantdt  majeure 
et  tantot  mineure.  Celui  qui  n'a  pas  le  sentiment  de  la  difT^- 
rence  de  ces  deux  tierces,  ne  cnant^  jamais  aveo  aiteu- 
rance.  II  n'est  pas  rare,  par  exemple,  d'entendre  des  chan- 
tres  entopner  les  Kyrie  de  la  messe  royale,  Iorsqu'il  s'agit 
d'entonner  ceux  des  doubles,  et  r^ciproquement ;  parce  que 
les  premiers  commencent  par  une  tierce  mineure  et  les  autres 
par  une  tierce  majeure,  dont  ils  ne  savent  pas  faire  le  discer- 
uement. 

Telle  est  la  marche  qui  nons  aparu  la  plussdre,  pour  etu- 
dier  d'une  maniere  solide  les  dimcult^s  du  plain-cnant.  Si 
le  maitre  a  eu  soin  de  ne  faire  passer  ses  ftleves  k  un  nouvel 
article  que  lorsqu^ils  possedaient  bien  le  prec6dent,  il  sera 
temps  de  commencer  ^  leur  faire  so^er  (1)  les  pieces  de 
piain-chant,  telies  qu'elles  se  trouvent  dans  les  livres.  Cet 
exercice  ne  leur  oftrira  plus  guere  de  difficult^s,  surtout  si, 
les  premidres  fois,  il  leur  fait  analysertous  les  intervalje«i  qui 
separent  chaque  note  de  la  suivante.  Toutefois  il  ne  leur 
fera  solfier  les  proses  et  les  hymnes  mesur^es  que  Iorsqu'i]s 
ne  rencontreront  plus  de  difficult^  dans  les  autres  pieces,  et 
auparavant  il  leur  donnera  une  idee  de  la  mesure,  comme  on 
le  verra  plus  tard,  quand  on  traitera  du  chaut  figure. 

C^  n'est  pas  aux  commen^auts  seulement  que  1'exercice 
de  la  solmiscUion  (artde  solfier)  peut  %tte  n6cessaire  :  il  est 
encore  indispensnble  pour  ceux  qui,  par  une  lon^ue  routine, 
oiit  contract6  de  mauvaises  habituaes  dans  le  chant :  il  est  mdme 
tres-utile  d  ceux  qui  sont  d^jd  avances  dans  la  connaissance 

(1)  On  appeU^  so^r  (de  9o2,  fa)  nommer  les  notes  en  les  chantant 
et  en  leur  donnant  le  son  et  la  valear  qni  lenr  conviennent.    Exemple  : 


BE—Ei 


* 


t 


3=3 


i 


sol,  la,  sol,  fa,  fa,  la,  do,  la,  ^o,  si,    la,  fa,  la,  la,  sol,  sol. 
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du  chanty  pour  assurer'  infailliblement  leur  marche  et 
leur  permcttre,  ^uand  jls  n'ont  plus  &  8'occuper  des  inter- 
valles,  de  s'apphquer  &  rendre  Pexpression  du  dwnt.  • 

On  aurait  tort  de  croire  qu'il  faille,  dans  ees  exercices  sur  la 
^amme  ou  sur  les  intervalles,  s'attacher  uniquement  &  1'exac- 
titude  et  d  la  justesse  des  tuns.  Sans  doute  c'e8t  le  point  es- 
sentiel,  mais  ce  n'est  pas  le  seul.  II  faut  des  lors  s'appli- 
quer  ^  cultiver  sa  voix,  d  lui  donner  de  Fegalite,  de  la  uou- 
ceur  ;  la  d6barra6ser  des  defauts  naturels  ou  acquis  qu'elle 

Seutavoir;  il  faut  enfin  bien  articuler  les  syllabes  m^rae 
es  notespours'habituer  a  bien  prononcer  plus  tard  les  paroles 
du  texte  cnante.  II  serait  utile  des  maintenant  de  lire  atten- 
tivement  les  conseils  qui  seront  donnes  dansle  chapitre  IV  de 
la  2e  partie  sur  les  rcgles  ^  suivre  pour  bien  chanter. 

§  4".  Du,  diant  des  paroles, 

Quand  celui  qui  apprend  d  chanter  sera  assez  aifermi  dan^ 
l'exercice  de  la  note,  il  passera  d  celui  de  la  note  jointe  au 
texte.  Pour  ne  point  accumuler  inutilement  les  diflicultes, 
il  commeucera  ces  exercices  par  la  clef  qu'il  connait  le 
mieux,  et  par  les  morceaux  les  plus  simples  ou  il  n  y  a  ni  be- 
mol  ni  diese.  II  pourra  meme  se  preparer  imm^diatement  au 
chant  de  chaque  raot  du  texte  par  le  chaiit  des  notes  corres- 
pondantes.  Les  sons  des  notes  etant  encore  presents  6  son 
oreille,  ii  lui  sera  facile  d'y  substituer  d'autres  syllabes.  Ses 
progre^' seront  rapides,  s^il  suit  cctte  marche  sure  et  bientot 
ii  pourra  aborder,  mais  toi.jours  pas  d  pas  et  dans  un  certain 
orore,  des  clefs  moins  connues  et  des  pieces  ou  Jes  intervalles 
sont  plus  compliques,  celles  mcme  oii  l'on  lait  usage  du 
diese  et  du  bemol. 

Pour  se  dirigor  dans  le  chant  des  paroles,  il  a  besoin  de  con- 
naitre  les  regles  suivantes : 

Ire  K^gle.  II  faut  avoir  soin  de  donner  d  chaque  syl- 
lahe  toutes  les  notes  qui  lui  appartiennent.  On  reconnait 
que  des  notes  appartiennent  a  iine  ni^me  syllabe,  lors- 
qu^elles  soiit  contigiies  les  iines  anx  autres,  oii  lorsqu'il 
n'y  a  sous  la  jKjrtee  aucune  autre  syllabe  a  laquellc  clles 
puissent  appartenir. 


Ju-bi-  la- 


tc. 


Alr 


r 


ma. 


2q  R^gle.  hm-siixCune  syllabe  cominencepar  une  con- 
sonnCf  cette  cansonne  ne  se  prononce  que  sur  Id  premiire 
note ;  de  mSmef  iorsqu^une  syllahe  est  terminee  par  une 
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consonVf  on  ne  prononce  cette  consonneque  sur  la  der- 
nUre  notc.  Ainsi  dans  les  exemples  pr6c6dents,  on 
chantera  comrae  s'il  y  avait : 

Ju-bi-la-a a a a a  te-e      Aaaa  aaa  aaaaaaa alma  a a. 

3e  Rdgle. — Ilfaut  observer  dc  ne  pointfaire  les  repos 
necessaires  d  la  respiration,  d^une  ma?iiire  contraire  au 
sensdesparoles.  Ainsi  il  ne  faiit  jwint  chanter  comnie  on 
le  fait  quelquefois :  Et  cum  \  spiritu  tuo. — Per  om/iia  | 
seecula  sasculorum. — Et    in    scecula  \  scevulorum. — Tw, 
c/MS  I  genuisti. — Sed  libera  \nos  a  malo. — Dcws,  in  ad' 
jiUorium  |  meumintende. — Domine,  ad  adjuvandum  \ 
mefcstina. — Confregit  in  die  \  irce  suce  reges.    11  faut 
chanter :  Et  cum  spiritu  tuo. — Per  omnia  scecula  scecU' 
loruih. — Eti?ts(eculascBculorum.' — Tu,  \  quce  genuisti. — 
Sed  lihera  nos  \  a  inalo. — Dem,  \  in  adjutwium  fneum 
intende. — Domine  \  ad  adjuvamdum  me  \  festina. — Cmi' 
fregit  in  die  irce  suce  reges  (1), 

11  faut  encore  prendre  garde,  en  chantant,  de  ne  jamais  des- 
umr  les  syllabes  d'un  mSme  mot  ni  les  mots  il'un  meme 
membre;  ui  les  notes  qui  composent  une  ineme  cadenci^,  soit 
par  des  pauses  ou  des  respirations  faites  ninl  a  propo.s,  soit 
par  une  mesure  mal  r6gl6e.  Si  l'on  a  be^oin  de  respirer  ou 
de  reprendre  haleine  au  milieud'un  passage  trop  long  oa  d'un 
mot  trop  charge  de  notes,  on  doit  laire  en  sorte  que  Ja  res- 
piration  ne  soit  pas  sensiblc,  qu'elle  soit  prise  sur  la  valeur 
de  la  note  precedente,  qu'elle  n'interroTnpe  pas,  la  me- 
sure,  enfin  qu'elle  ne  se  fasse  pas  entre  deux  syilabes  d'un 
meme  mot,  afin  que  ces  syllabes  paruisserit  unies  dans  le 
chaut  comme  elles  le  sont  dans  la  r^alite.  Autrement  cha- 
cune  de  ces  syllabes  sur  laquelle  on  s'arieterait,  paraitrait  for- 
mer  un  mot  ilistiuct.  Par  exemple,  si  dans  ce  mot  aedisii 
ou  s'arrete  a  se-di-sti,  il  semblera  aux  auditeurs  qiie  l'on 
a  chante  les  trois  mots  se,  diy  sti  qui  n'existent  pns. 

Oii  consultera  avec  prolit,  pour  le  developpement  do  ces 
regles  et  d'autre8  semblables,  le  chapitre  IV  de  la  2e  partie. 

(1)  On  n'insistera  pag  davantago  sur  cette  rfegle  iraportante,  mais  qui 
(ioviendralt  inapplicable  pour  la  plupart  des  chantrcs,  s'  on  ne  pronait 
pour  la  leur  inculquer,  un  moyen  facile  qui  supplco  a  la  connuissnnce 
du  latin  qui  leur  manque.  Co  moyen,  on  a  cru  le  trouver  dans  les  petites 
barros  de  repos,  dissemin^es  dans  tous  lea  morceaiix  non  notes  du  Gra- 
dael  et  du  Veaperal  quipeuvent  6tro  chantes  par  les  laYques. 
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CHAPITRE III. 

DE8   M0DE8  ET    DES  T0N8. 

On  appelle  Modes  en  giniraly  certaines  fnanUres  de 
composer  le  diant,  qui  exige/U  des  tours  de 'phrases  par- 
ticiUierSy  et  qui  ont  des  diiUes  diterminees. 

La  chAte  finale  d'iin  mode  se  fait  toiijours  siir  le 
mdme  degr6  ;  et  cette  note  s'appelle  finale  on  toniquef 
c'est-i-dire,  note  essentielle  du  ton. 

Nous  nousoccuperons  successivement  dans  ce  cha- 
pitre,  1  ®  de.  la  th6orie   g6n^rale  des  Modes  et  des 
Tons  ;  2  °  des  Tons  du   plain-chant ;  3  ®  des   notes 
modaies,  et  de  la  manidre  de  distinguer  les  tons  j  4  ^ 
des  caractdres  particuliers  de  chaqne  ton. 


1 


§  1.  Tkiorie  genSrale  des  Modes  et  des  Tans, 

Nature  et  division  dea  Modeif. — liSL  tonique  d'un  Mode, 
lorsqu'on  y  arrive  d  la  fia  d^une  phrane  musicale,  doit  donner 
le  sentiment  Liu.repos,  et  ue  iai.^rser  rien  d^sirer  apris  elle. 
Or  la  musique  moderne  ne  reuuniiait  que  deux  ^eiielleQ  ou 
gammes  qui  offrent  k  1'oreiile  qneiquti  chose  de  satisfaisant 
et  de  complet,  qui,  en  un  mot,  tHti.seiit  naStre  d  leur  demiere 
note  le  seutiment  du  repos  :  la  g.imme  majeufe  et  la  gaihme 
viineure  oit  les  demi-tons  sont  dispos^s  dans  l'ordre  marqui^  aux 
pages  234  et  235.  II  n'y  a  donc  dans  la  th^orie  aotueil«  que 
deux  sortes  de  modes,  le  mode  majeur  et  le  moeto  miiie^r. 

Le  mode  majeur  est  celui  dont  la  gapme  ooihmence,  en 
montant,  par  une  tierce  majeure  ;  ainsi  la  gamme  majeure 
de  la  page  234  est  dans  le  mode  majeur  ;  e'est  la  gam>me  de 
DO  majeur. 

Le  mode  mineur  est  celui  dont  la  gamme  commenc^  par 
une  tierc«  mineure ;  ainsi  la  gamme  de  la  page  285  eet  dans 
le  mode  mineur,  c'e8t  la  gamme  de  LA  mineur. 

On  peut  donc  definir  un  mode,  Ven»emble  d'une  icheUe 
musicale  commen^ni.  par  telle  ou  ielle  tieree* 

Dans  le  mode  majeur,  comme  dans  le  mode  miheur,  il  y  a 
trois  notes  essentielles  dont  la  r^union  forme  ce  qu'on  appelle 
Vaccord  parfait  ;  ce  sont  la  tonique,  la  tierce  ou  miatante, 
et  la  qumte  ou  dominante  (I).     La  septieme  est  app^ske 

(1)  II  ne  faut  pas  confondre  cotte  dominante  et  cette  mfdiante,  tnvw 
1a  teneur  et  la  mediation  du  ohant  des  pBaunies,  que  l'on  appelte  aussi 
commun^ment  dominante  et  midiante,  impropreiuent  toutefois,  oar  sou- 
venfelles  sont  bien  diif^rentes  de  la  dominante  et  de  la  m^diante  du 
ton  auquel  elles  appartiennent. 
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hia,  carsou- 


note  senaihle  du  ton,  paroequ'elle  fait  souvent  naltre  le  be« 
8oin  cPentendre  la  tonique  apres  elle  :  alors  elle  ne  doit  ea 
etre  distante  que  d'un  demi-lon.  De  U  vient  que  dans  le 
mode  mineur;  la  septidme  6tant  61oign6e  de  la  tonique  d^un 
ton  entier)  il  faut  PafTecter  d'un  didse  accidentely  lorsqu^elle 
doit  %Uo  8en$ible  et  conduire  au  repos  de  la  tonique  ;  ceci  a 
lieu  par  exemple,  lorsqu'on  monte  uae  gamme  mineure. 
La  sixte,  dans  ce  cas,  re^oit  aussi  un  didse  accidentel»  afin 
de  faire  dispardtre  la  seconde  augment6e|  qui  se  trouverait 
entre  elle  et  la  note  sensible.  £n  descendant  la  gamme, 
ces  accidents  disparaissent  ordinairement>  parce  que  la  sep- 
tieme  ne  conduisani  plus  ^  la  tonique,  n'a  plus  beAoin  d'dtre 
senaible.  Si  la  sixte  et  la  septi^me  6taient  b^molis^es,  au  lien 
du  didse  on  se  servirait  du  b^carre  pour  rendre  sensible  la 
septieme  :  l'effet  serait  le  mSme. 


septieme 

Mode 
majeur. 


Gammei\'UT, 


^ 


i 


Gamme  de  LA, 


~1 ■■ 

Accord  parfait. 


Mode 
mineur, 


Comme  il  est  ais6  de  le  voir,  la  gamme  d'UT  majeur  a 
aune  tierce  majeure  de  la  tonique  d  la  mddiante,  et  une 
tierce  mineure  de  lam^diante  d  la  dominante>  et  celle  de  LA 
miiveuri  au  contrairej  a  une  tierce  mineure  de  la  toniuue  ^ 
la  mediantey  et  une  tierce  majeure  de  la  m^diante  k  la  ddmi- 
nante.  * 

Formation  d^un  ton  quelconque.—On  donne  lenom  de  ton 
i  Vensemble  d*une  ickale  muaicate  majeure  ou  mineure 
commengant  par  une  note  determinie.  Chaque  note  peut 
etre  le  point  de  d^part  ou  la  tonique .  d'une  ^amme  majeuro 
ou  mineure.  Ainsi  la  gamme  de  do,  citee  plus  haut,  repr^- 
sente  le  ton  de  do  majeur,  et  la  gamme  de  la  repr^sente  le 
ton  de  la  mineur.  Ces  deux  gammes  servent  de  modeles  & 
celles  de  tous  les  autres  tons.  Les  gammes  de  tous  les  tons 
majeurs  doivent  etre  calqu^es  sur  celle  de  do,  et  celles  des 
tons  mineurs  surcelle  de  la,  quelle  que  soit  leur  tonique. 

Ainsi,  lorsqu'on  veut  prendre  une  note  autre  c|ue  do  pour 
tonique  du  mode  majeur,  il  faut,  au  moyen  de  bemol»  ou  de 
dieses,  disposer  les  tons  et  les  demi-tons  de  l'6chelle  appu^6e 
sur  cette  note,  de  telle  sorte  que  les  deux  demi-tons  soient 
dtt  3e  au  4e  degre,  et  du  7e  au  8e.  Si>  par  exemple»  on 
prenait  fa  pour  tonique  d'un  ton  majeur^  on  formerait  sur 
cette  note  une  gamme  semblable  ^  celle  de  do,  en  bimoli- 
sant  8i  ;  si  Pon  prenait  $ol,  il  faudrait  di^ser  fa,    Ces  b4- 

l2. 
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molH  on  oes  di^ses  le  meUeiit  d  la  clef  et  sont  ooiitiiit  '  .  i^e 
toii  ilefa  majeur  a  donc  un  Mmol,  etcelui  de  aol  mujeur  un 
di^se  alaolef. 

Gamnie  de  FA  majeur.      Gamme  de  I^OL  majeur. 


&i^ 


•SH: 


m 
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II  en  sera  de  mdme  pour  la  formation  des  modes  'nincurH ; 
chaque  note  pourra  deveiiir  la  tonique  d'un  ton  miueur,  si,  an 
moyende  b^molset  de  didseB,  on  rend  P^chelle  appuy6e  8nr 
cette  notei  semblable  d  celle  de  ta  mineury  c'e8t-a-dire  telle 

au'elle  ait  ses  deux  demi-tons  du  2e  au  3e  degr^,  et  du  6e  nu 
e.  La  gamme  de  re  sera  mlneure,  si  Ton  b^molise  si ; 
celle  de  sol  sera  mineure,  siPon  b^molise  net  mi  y  cello  de 
m.i  le  sera  pareillement  si  I'on  didse^. 

Gamme  de  R£  mineur.  Gamme  de  SOL  mineur. 

Gamme  de  MI  mineur. 


l 
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On  voit  par  l^  que  la  connaissance  des  accidents  pos^s  d  la 
olef  ne  sufnt  pas  pour  d^terminer  completement  le  mode  d'une 
pidce  de  chant,  puisque  les  mdmes  accidents  peuvent  con- 
venir  &  un  ton  majeur  ou  &  un  ton  mineur :  par  exemple, 
avec  un  b6mol  d  la  clef,  on  peut  £tre  aussi  bien  en  re  mineur 
qu^en  fa  majeur:  avec  un  didse,  on  peut  Stre  en  «o/  majeur 
ou  en  mi  mineur.  On  d6cidera  la  question  par  l'un  des 
moyens  suivants  :  1  ®  par  la  demi^re  uote  de  la  cadence  ii- 
nale  qui  est  toujours  la  tonique ;  2  ^  par  1'inspection  des 

Shrases  musicales  ;  le  chant  8'appuie  touiours  sur  les  notes 
e  1'aceord  parfait  et  principalement  sur  Ja  tonique.  3  ®  On 
peut  encore  supposer  a'abord  que  le  morceau  est  mineury  et 
suivre  la  seusibfe  ;  si  elle  8'y  trouve  de  temps  en  tempsaflfec- 
tee  d'un  didse  (ou  d'un  btearrei  Iorsqu'eIIe  est  b^molis^e  £k 
la  clef),  le  mode  est  r^ellement  mineur ;  dans  le  cas  con- 
traire,  il  serait  majeur  (1). 

[1]  II  est  faoile  de  oonolure  de  1'eiDploi  qne  l'on  vient  de  faire  des 
motB  ton  et  Tnode,  qae,  quoiquUls  soient  &  pea  prds  synonymes  «n  musi- 
ependant  le  premier  paratt  d^signer  pliu  specialemont  1'enBembIe 


»e,  oc 


3-        -         - 
'une  eckeUe  musicale  plaoee  sur  une  note  d^termin^e,  et  l'autre, 

qualite  qu*a  oette  dchellod'6tre  majeure  oumineure ;  ainsi  on  doit  dire : 

le  ton  de  re  areo  un  b^mol  est  dans  le  mode  mineur  ;  aveo  deux  di^ses, 

dans  le  mode  majeur ;  le  ton  de  aol  aveo  deax  b^mols  est  dans  le  mode 

Biiiiiar ;  aveo  nn  di^se,  U  eet  duu  U  nuktom^leiur  ,  etc. 


I  ■, 
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it  ,*  cello  de 


Voici  quelquei  phrates  (}ue  let  ildves  analyserout  d'apr4t 
le»  principes  de  cette  thiorie. 


Sol 
Sol  miii 


Tona  relatifs.  Le  ton  majeur  et  le  ton  mineurquiont  le 
m£me  nombre  d'accidents  semblables  d  la  olef,  sont  dits 
relai^fs  l'un  de  l'autre.  Ainsi  la  mineur  est  ie  relatif^ie  do 
majeur,  et  r^ciproquement  :si  b6mo],  de  «o^mineur  ;  fa  ma- 
jeur  do  re  mineur.  On  donne  aussi  ce  nom  d  tous  les  tous 
qni  ne  diffdrent  entre  eux  que  par  un  accident  de  plus  ou  de 
moins  d  la  clef.  Ainsi,  outrem  mineur,  qui  est  son  re/a/i/* 
princijHtlt  do  majeur  a  encore,  pour  relatif»  aecondaireiff 
8ol  rnajeur,  mi  mineur,  fa  majeur  et  re  mineui.  Cette  ex- 
tension  du  nom  de  ton  relatifeBt  fondee  sur  ce  que,  d'un 
ton  queiconque,  on  passe  avec  autant  de  facilite  aux  relatifs 
secondaires  qu'airrclatif  principal.  Ces  changements  de  tons, 
dans  le  cours  d'une  piece  de  chant,  sont  tres-fr^quents  et 
pronnent  le  nom  de  mqdulalions  ;  et  passer  d'un  ton  a  un 
autre,  ceia  s'appelle  moduhr,  Voici  quelques  exemples  de 
modulations.  • 

1  o  Paaaage  d^un  tm  tnin.  au  ton  maj.  relatif  principah 


ri  min. 


E^s&s^ 


re  mm. 


E~l_!i?I'lii=:tt:^ 


2<=>  Pa^8aged*untonmaJ.  auton  min.  relatifprincipat^ 
do  maj.  la  min.  .  do  maj. 
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3  ®  Pasmge  d?un  ton  d  un  autrt  ton  relatifsecondaire. 
do  maj.  8ol  maj.  do  maj. 


4e  M&mecas» 
fa  maj.  do  maj.  Za  maj. 

Le  b^mol  de  la  clef,  le  do  diese,  et  le  eommencement 
RE-&Z  du  premier  exemple  font  reconnaitre  le  ton  de  re  mi- 
neur  ;  on  voit  qu'il  passeen^  majeur  k  la  seconde  phrase, 
parce  que  le  chant  se  porte  autour  des  notes  fay  la,  doy  es- 
sentielles  de  ce  ton)  et  que  la  sensible  do  n'est  plus  diesee. 
Les  notes  re,  fa^  lay  essentielles  de  re  mineur,  remettent 
la  derniere  phrase  dans  ce  ton.  De  semblables  caractere^ 
d^tei  minent  le  ton  auquel  appartiennent  les  phrases  dn  second 
exemple.  Le  troisieme  exemple,  qui  commence  en  do, 
passe  en  sol  par  le  moyen  du  premier  diese,  qui  detruit  la 
gamme  de  do  majeur  et  constitue  celle  de  sol  majeur  :  ce 
diese  disparait  dans  la  derniere  phrase,  et  le  chant  rentre  en 
do  majeur.  £nfin  le  quatrieme  exemple,  qui  commence  en 
fa  m&jeur,  se  trouve  en  do  majeur  par  la  suppression  du  be- 
rool,  qui  constituait  la  gamme  aafa  majeuj: :  on  rentre  en  fa 
lorsque  le  b^mol  reparait. 

Le  do  diese  qui  se  trouve  dans  le  premier  exemple,  et  le 

«o^diese  qui  se  trouve  dans  le  ^econd,  ne  constituent  point 

de  ton,  parce  que  les  dieses  qui  doivent  les  preceder  ne  sont 

pas  k  la  clef ;  ils  n'ont  ici  d^autre  effet  que  de  rendre  sen- 

^  sible  la  septieme  du  ton  mineur  dans  lequel  on  est  alors. 

Les  modulations  ne  sont  que  des  changements  de  tons  acci- 
dentels  :  le  chant  rentre  bientot  dans  le  ton  primitif ;  au 
moins  faut-ilqu'il  y  soit  rentre  pour  terminer  la  piece.  Dans 
le  plaiu-chant  ordinaire,  les  modulations  sont  frequentes  et 
souvent  difficiles  k  analyser. 

Nous  ne  pousserons  pas  plus  loin  le  developpement  de 
cette  theorie  ;  cet  exposl  6tait  n^cessaire  pour  l'intelligence 
de  ce  qui  suivra. 

§  2.  Des  tons  du  plain-chant, 

La  theorie  dont  nous  venons  de  donner  les  principes  fonda- 
mentaux,  ^tait  inconnue  aux  anciens.  Ce  sont  les  modernes 
qui,  en  ^tudiant  les  belles  productions  de  1'art,  en  ont  fix§ 
les  regles  ;  et  ce  n'est  que  depuis  ce  temps  que  la  musique 
•st  devenue  un  art  vulgaire^  et  a  6t§  port^e  ^  un  si  haut  de- 
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mdaire. 
aj. 

laj. 

encement 
de  re  mi- 
de  phrase, 
a,  do,  es- 
lus  diesee. 
remeltent 
caractere^ 
i  dv  second 
ce  en  do, 
[  detruit  la 
fiajeur  :  ce 
it  rentre  en 
imence  en 
sion  du  be- 
ntre  en  fa 

iple,  et  le 

tuent  point 

ler  ne  sont 

sndre  sen- 

ilors. 

tons  acci- 

[mitif ;  au 

>ce.  Dans 

[uentes  et 

jment  de 
Itelligence 


ies  fonda- 
Imodernes 
ont  fix6 
musique 
haiit  de- 


^re  de  perfection.  De  Id  vient  que  le  plain-chant,  compos6 
d'apres  les  traditions  de  1'ancienne  musique,  n'offre  pas  un 
ensemble  de  principes  fixes^  ^  l'aide  desquels  on  puisse  ana- 
lyser  les  differentes  pieces  que  nous  en  ayon^.  De  Id  encore 
cette  marche  g^nee,  penible,  incertaine,  que  Pon  remarque 
dans  un  assez  grand  nombre  de  ses  pieces. 

La  th6orie  musicale  des  anciens  a  eu  pour  point  de  d6part, 
non  la  ^amme  ou  octave,  mais  seulement  le  tettracorde, 
c'est-d-dire,  un  ensemble  de  quatre  notes  comprenant  une 
quarte  juste  ou  trois  intervalles,  dont  deux  sont  des  tons 
pleins  et  1'autre  un  demi-ton.  Tel  est  le  tettracorde  DOf  re, 
mi,  fa.  La  seconde  partie  de  la  gamme  Sol,  la,  si,  do,  ne 
leur  avait  paru  que  la  repetition  de  la  premiere  ;  c'^tait  un 
nouveau  tettracorde  pose  au-dessus  du  premier.  Ce  n^est 
pas  c[ue  l'idee  de  la  gamme  leur  fut  inconnue,  puisqu'ils  ont 
admis  une  suite  de  sept  lettres  pour  en  repr^senter  les  sept 
notes,  et  qu'ils  la  dnsignaient  sous  le  nom  d'heptacorde  ; 
mais  il  ne  parait  pas  qu'ils  aient  et^  frappes,  comme  d'une 
chose  fondamentale,  de  la  superposition  des  octaves^  que  les 
voix  ou  les  instruments  de  diapasons  differents  penvent  exe- 
cuter  ensemble  avec  un  unisson  si  parfait,  et  qui  est  devenu 
la  base  de  la  theorie  actuelle  de  1'harmonie  et  de  toute  la  mu- 
sique.  11  parait,  du  reste,  que  c'est  surtout  par  leur  systerne 
d'narmonie,  science  a  peu  pres  inconnue  aux  anciens,  que 
los  modernes  ont  ete  conduits  a  faire  de  la  division  de  l'6chelle 
diatonique  en  octaves,  le  point  de  depart  et  la  base  de  leur 
theorie  musicale. 

Le  tettracorde  descendant  donne,  par  les  differentes  posi- 
tions  du  demi-ton  de  la  quarte  jnste,  trois  combinaisons,  qui' 
furent  les  types  de  trois  modes  ciifferents. 

lere  combinaison.  2e  combinatson.  3e  combinaison. 

-LA    MI       SOL  RE       FA  DO  Sll^ 


ton. 


..SOL  RE 


ton. 


-FA  DO 


h  ton. 


-MI   SI 


ton. 


-FA   DO 


^  ton. 


.MI 


SI 


ton. 


-RE   LA 


\  ton. 


'MI  81  LA 


ton. 


-RE  LA  SOL 


ton. 


-DO  SOL  FA 


La  Ire  combinaison  donne  un  mode  dont  la  flnale  ou  tonique 
{mi  ou  8i)  est  la  note  grave  d'une  tierce  raineure  inverse 
(p.  248) ;  la  3e  combinaison  donne  un  mode  dont  la  flnale  (r^ 
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ou  la)  est  la  note  grave  d'iine  tierce  mineure  directe  /  et  la 
3b  cx)mbinaison  donne  un  mode  dont  ia  finale  (do,  ou  sol,  ou 
memefaf  lorsqu'on  fait  si  bemol))  est  la  note  grave  d'une 
tierce  majeure. 

Voila  donc  trois  modes  bien  disiincts  et  bien  caract6rises 
pju:  une  tonalite  qui  leur  est  propre.  Pour  adopter  une  ter- 
minoiogie  en  rapport  avec  le  langage  de  la  niusique  moderne, 
nous  appellerons  le  premier,  vwde  mineur  inverse  ;  le  se- 
cond,  mode  mineur  direct,  et  le  troisieme  mode  mxijeur.  Ces 
deux  derniers  modes  sont,  comme  il  est  faciie  de  le  remar- 

3uer,  les  seuls  admis  dans  la  theorie  moderne,  sous  les  noms 
e  mode  mineur  et  de  mode  majeur. 

Les  huit  tons  du  plain-chant  se  rapportcnt  d  I'un  de  ces 
trois  modes.  Le  ler  et  le  2e  sont  du  moile  mineur  direel  ; 
le  3e  et  le  4e,  du  mode  mineur  inverse,  et  lesqnatre  derniers 
sont  du  mode  majeur  :  mais  disons  un  mot  sur  l'origine  et  ies 
caracteres  de  ces  diflerents  tons. 

Chacune  des  sept  notes  de  l'heptacorde,  auxquelle)»  on  a 
donne  plus  tard  les  noms  ut,  re,  mi,  fa,  sol,  la,  si,  fut  d'aj 
bordla  tonique  ou  finale  d'unton  particulier,  £l  1'exception 
toutefois  de  la  note  si  (1),  dont  la  gamine  presentait  pour 
premiere  quinte,  en  montant,  Sl-fa  qui  est  une  fausse  quinte, 
et  pour  uerniere  quarte  FA-si  qui  es!  un  trlton  (p.  250 ). 
La  finale  si  etant  abandonnee,  il  reste  encore  six  tons, 
dont  quelques-uns  admettent  assez  frcquerament  le  bemol 
sur  la  note  si  pour  corriger  1'efFetdu  triton  FA-si  becarre. 

Dans  ces  six  tons,  le  chant  se  porte  toujours  au-desstis  de 
la  tonique,  et  l'etendue  de  leur  eclielle  se  corapose  1®  d'une 
quiniejuste  et  ascendante  a  partir  de  la  tonique,  DO-so/,  RE- 
ta,  et  2®  d'une  quartejuste  placee  au-dessus  c\e  la  quintf  et  d 
partir  de  la  derniere  note  de  la  quinte,  SOL-do,  LA-re.  On 
a  admis,  sur  ies  memes  toniques,  six  antres  tons,  dont  l'e- 
chelle  s'etend  a  la  fois  au-dessus  et  au-dessous  de  la  lonique, 
de  maniere  d  ce  que  la  quarte  placee  dans  les  six  tons  primi- 
tifs  aii-dessus  de  ieur  qumte,  soit  supprimee  dans  ceux-ci  et 
remplacee  par  une  quarte  semblable  placee  sous  leur  quinte, 
et  par  consequent  au-dessous  de  la  tonique. 


(1)  On  trouve  cepandant  quolques  pidocs  en  si  dans  lea  ancicnnes 
ediUons.  Tellessont  les  Introits  Nos  autem  gloriari-  "•  Exaudi  Bor 
mine  (5e  Dim.  aprSs  la  Pentecuto)  ;  leGrud.  Tenuisti  (du  Dtm.  des 
Rameau.x)  ;  les  Communions  BUexisti,  (doa  Saintes  Femmea)  ot  Per 
signum  (de  la  Messe  votive  do  la  Passion  :  enfin  le  Gloria,  lo  Sanct  us 
et  VAgnus  de  la  Messo  du  temps  paseal.  Mais  comme  apres  tout  oos 
pidces  etaient  rares,  on  les  a  notdes  dds  l'epoque  de  Guy  d^Arezzo,  avec 
la  finale  mi,  en  rempla^ant  la  note./a  par  le  si  bemol,  et  on  D'a  plus  dis* 
tinguo  ces  morooaux  de  ceux  du  4e  ton. 
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Exemple  sur  la  toniciue  PvE. 


Premier  ton. 


Deuxieme  ton. 


^^^^^^^^^^^^^ 


Tonique.      Etendue  du  ton. 


Tonique.    Etendue  du  ton. 


On  voit  j^ar  cet  exemple  que,  dans  le  premier  ton,  toutes 
les  notes  se  {)ortent  au-dessus  de  la  tonique  re,  tandi.s  que, 
dans  le  deuxieme  ton,  il  n'y  a  au-dessus  de  la  tonique  re, 
que  la  quinte  RE-/a  .*  la  quarte  LA-rc,  necessair*^-  pour  com- 
pleter  i'ejendue  de  ce  ton,  est  placee  au-dessous  de  la  lo- 
nique. 

En  operant  ainsi  sur  les  six .  notes  do,  re,  mi,  fa,  sol,  la, 
on  obtient  douze  tons.  Dans  six  de  ces  tons,  le  chant  se 
porte  generalement  au-dessus  de  la  tonique  ;  dans  les  six  au- 
tres,  au  contraire,  il  ne  s'eleve  guere  que  d'une  quinte  au- 
dessus  de  la  tonique  ;  mais  il  descend  generalement  jusqu'^ 
la  quarte  au-dessous  de  cette  meme  tonique. 

Les  six  premiers  sont  pour  cette  raison  appeles  tons  supc- 
rieurs,  et  les  six  autres,  tons  inferleurs.  On  donne  aussi 
aux  superieurs  Iss  noms  d^authentiques  (authentici),  de 
mattres  (magislri),  et  dHmpairs  (impares) ;  et  aux  tons  in- 
ferieurs  les  noms  de  plagaux  (plag-li),  de  disciples  (jdisdpuli) 
et  depairs  (pares).  Enfin  chacun  de  ces  tons  avait  re^u  le 
nomda  pays  ou  il  avait  ete  invente,  et  etait  designe  par  la 
lettre  de  1'alphabet  qui  represente  sa  tonique.  On  les  trou- 
veratous  les  douze  avec  leurs  noms  dans  le  iab.i.>£>^  sui- 
vant: 


Ihns  sup&rieurs,  im^drs, 
authentiques  ou  maitres. 

ler,  en  D  [re]  Dorien, 

3e,  en  E  [mi]  Phrygien. 

5e,  en  F  [fa]  Ljrdien. 

7e,  en  G  [sol]  Mixolydien. 

9e,  en  A  [la]  Eolien. 

lle,  en  C  [ut]  lonicn.  (1) 


Tons  inferievrs^  pairs, 
ylagaux  ou  'xiisciples. 

2e,  en  D  [re]  8uv.s-Jorien. 

4e,  en  E  [mi]  Sous-ryhryglen. 

6e,  en  F  [fa]  Sous-lydien. 

8e,  en  G  [sol]  Soi^s-mixolyd. 

lOe,  en  A  [la]  .^"<>a3-6oIien. 

Vle,  en  C  [ut]  Sous-ionien. 


On  voit  par  la  que  le  ler  et  le  2e,  dont  la  tonique  est  D  i 
re,  ainsi  que  le  9e  et  le  lOe,  dont  la  tonique  est  A  ou  la,  sont 
du  mode  mineurdirect ;  que  ie  3e  et  le  4e,  dont  la  tonirjuo 
est  E  ou  mi,  sont  les  seuls  du  mode  mineur  inverse  (d  moms 

(1)  Les  auteuvs,  qui  admettent  deux  autres  tons  en  B  {si)  leurdtn* 
nentle  rang  de  Ue  et  de  12e,  renvoyantaux  13e  et  14u  rangs  ceux  qui 
ont  dans  ce  tableau  les  rangs  lle  et  12e.  IIs  appelfent  oes  deuz  tons 
uoareftttslo  lleSur-aDUen,  le  12e  Sur-pbrygien. 
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qu'on  ne  fasse  entrer  en  livne  les  deux  termin6s  en  B  ou  ai, 
cites  dan»  la  note  prdc^dente,  qui  sont  dans  le  meme  cas  ; 
qu'enfin  les  58  et  Se,  dont  la  tonique  est  F  ouya,  les  7e 
et  8e,  dont  la  tonique  est  G  ouso^,  et  les  lle  et  12e,  dont  la 
tonlque  est  C  ou  ul,  sont  du  mode  majeur,  F.vec  cette  diffe- 
rence  oeDendatit,  que  les  5e,  6e,  Ile  et  12e  tons  ont  leur 
note  s jnsible  un  demi-ton  au-dessous  de  latoiique,  ce  qui  en 
fait  destons  majeurs  parfaitement  conformes  auxtons  majeurs 
des  modernes  ;  tandis  que  le  7e  et  le  8e  tons,  ayant  leur  sen- 
sible  distante,  d'un  ton  plein,  de  leur  tonique,  ne  forment 
pas  dos  tons  majeurs  entierement  conformes  d  la  gamme  ma- 
jeure  des  modernes. 

On  s^aper^ut  que  le  9e  etait  semblable  au  ler  ;  el  en  effet 
le  9e  est  en  la  raineur,  et  le  ler  en  re  mineur  ;  leurs  gam- 
mes  sont  par  consequent  semblables  :  ils  sont  d'ailleurs  sm- 
pirieurs  l'un  et  Pau^^e,  Qn  reconnut  la  meme  ressem- 
olancy  entre  le  2e  et  le  lOe,  qui  sont  l'un  et  Pautre  des  tons 
mineurs  inferieurs  directs  ;  entre  le  5e  et  le  lle,  qui  sont 
des  tons  raajeurs  superieurs  ;  et  entre  le  6e  et  le  12e, 
qui  s)nt  aussi  des  tons  majeurs,  mais  inferieurs.  On  a 
donc  supprime  dans  la  suiie  les  quatre  derniers  tons,  en  les 
rattachant  d  ceux  des  six  premiers  avec  lesquels  ils  avaient 
de  la  rdssemblance.  Ainsi  le  9e  est  devenu  ler  ton  irregu- 
lier  ou  en  A  ;  le  lOe,  2e  ton  irregulier  ou  en  A  ;  le  lle, 
5e  ton  irregulidr  ou  en  C  ;  le  12e,  6e  ton  irregulier  (26). 

Le  uom  dHrregulier,  par  lequel  on  les  distingue  du  ton 
auc|uel  ils  sont  reunis,  leur  a  6te  donne,  non  (ju'ils  fussent 
moms  reijaliers  que  les  autres,  mais   parce  qu'ils  se  chan- 

(1)  II  y  a  long-tempa  que  le  nombre  des  tons  a  ete  reduit  ^kuit, 
puisquo  tel  etait  dejA  I^enseigaement  de  0-uy  d'Arezzo.  Cependant 
quelquefois  il  ne  pirle  que  de  quatre  modes  ;  mais  eomme  il  divise 
toujours  chacun  de  cea  modes  en  deux  meuiijres,  Tun  autluntique  et 
l'ailtre  plagal,  la  difference  consiate  plutut  dans  les  termes  que  dans  1a 
chose  nieme,  qui  subsiste  i  travers  toutes  les  denominations.  On  peut  ea 
dire  autant  des  mille  classifications  qui  ont  ^te  faites  au  sujet  de  363 
modes  ou  tons  qui  ont  ete  r^duit^  par  les  unsjusqu'i  trois,  et  maltiplies 
par  les  kutres  ju9qu'au  nombro  de  220. 

St.  Bernard,  dans  le  passage  suivant,  qut  nous  reduisons  en  tableau, 
adopte  la  olassification  de  Guy  d'Arrczo. 

Quilibet  cantus 
legularis  authentice 
elevatus  vel  compositus, 
termiuatus  in 

Quifibet  cantus 
regulK,ris  plagalitcr 
depositus  vel  compositus, 
terminatus  in 


authetttus 
est 

'  laB  maneriee 

2ae  manerise 

3ee  maneriae 

L^aemanerise 

plagalis 
est 

Ise  maneriae 
2qq  maneriae 
3ffi  manerisB 
,4Ge  manerite 

0 

cl 
ti( 
d 

(i 
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tcient  siir  d'autres  clefs  que  «eux  auxquels  on  les  rapportait. 
On  les  reconnait  ais^ment,  quand  ils  sont  notes  dans  leurs 
clefs  propres,  par  exemple  le  9e  ou  ler  ton  en  A  dans  i'An- 
tienne  Nos  qvi  vivimus  ( Vesper.  p.  8) ;  \e  lOe  ou  2e  en  A, 
dans  le  Grdduel  /fec  rfies  (Grad.,  p.  157),  1'Offert.  Dextera 
(ibid.  p.  53)  et  dans  beaucoup  d'autres  ;  le  lle  ou  5e  en  C 
dans  VAlleluia  de  1'Assomption  (Grad.  p.  390).  Quand  ils 
sont  notes  avec  les  memes  clefs  que  les  tons  auxquels  ils 
correspondeftt  (on  a  toujours  not6  ainsi  le  12e  ou  6e,  pour 
n'avoir  pas  a  employer  saiis  necessite  une  clef  moins  connue), 
on  les  reconnait  encore  4  la  presence  continuelle  du  beniol 
au  si.  Telles  sont  les  Antiennes  Alma  redemptoris  rnater, 
du  lle  ou  5e  ton,  Ave  regina  et  Regina  ceeli,  du  12e  ou  du 
6e  ton.  Enfin  le  4e  ton  a  aussi  des  pieces  irregulieres  ;  elles 
paraissent  lui  venir  du  lOe  ton.  La  tonique  la  de  quelques 
pieces  de  ce  lOe  ton  etait  precedee  du  si  bemol  qui  en  ren- 
dait  inverse  la  tierce  finale.  Cest  ce  qui  les  a  fait  assigner 
au  4e  ton.  Telle  est  la  4e  antiennt-des  Vepres  de  Noel,  Ajpud 
Dominvm,    et  toutes  celles  qui  lui  ressemblent. 

Le  plain-chant  ne  compte  donc  plus  maintenant  que  huit 
tons,  dont  quatre  sont  superieurs  ;  ce  sont  les  tons  hnpairs, 
c'est-a-dire,  le  ler,  le  3e,  le  5e  el  le  7e  :  et  quatre  sont  in- 
ferieurs  ;  ce  sont  les  tons  pairs,  c'e8t-a-dire  le  2e,  le  4e,  le 
6e  et  ie  8e. 

On  appelle  compairs  (compares),  les  tons  superieurs  et  in- 
ferieurs  qui  ont  la  merae  tonique  ;  ainsi  le  ler  et  le  2e  sont 
des  tons  compairs.  Cinq  de  ces  huit  tons  sont  doubles,  c'e8t- 
a-dire  qu'il8  ont  chacun  uu  ton  irregulier  qui  leurest  annexe  ; 
ce  sont  le  ler,  le  2e,  le  4e,  le  5e  et  le  63. 

Enfin,  si  Pon  compare  ces  tons  dC  plain-chant  aux  tons  de 
la  theorie  modjrne  de  la  musique,  quelques-uns  sont  parfai- 
tement  conforraesaux  exigences  de  cette  theorie  ;  ce  sont  le 
5e  et  le  6e  en  C  qui  repondent  a  la  gamnae  de  do  rnajeur. 
Le  5e  et  )e  6e  en  F,  quand  ils  soat  armes  d'u»  bemol  conti- 
niiel,  satisfont  i  la  merae  coridition  et  repondent  a  la  mema 
gamrae.  Mais  lorsqu'iis  n'ont  point  ce  beraol,  il.T  «nt  ifn  ca- 
ractere  particulier.  II  en  faut  dire  autant  du  ler  et  du  2e  en 
A,  a  qui  il  ne  manque  que  lediese  a  lanotesensible  pour  dtre 
coaformes  a  la  gamrae  rnusicale  de  la  raineur.  Avec  ce 
merne  diese,  le  leret  lo  2e  tons  en  D,  lorsqu'ils  oiit  un  be- 
mol  au  si,  lepondraient  a  la  ganirae  de  re  mineur:  lorsqu'ils 
n'ont  pa:4  ces  deux  signes  r^unis,  la  coraposition  de  leurs  mo- 
des  est  distincte.  Les  autrea  tons,  oVst-a-dire,  les  3e,  4e, 
7e  et  8e,  par  la  dispositiori  do  leurs  (lemi-tons,  ne  permettent 
pas  davantage  qu'on  les  confonde  uvec  une  garame  quelcon- 
que  de  la  rausique.  Mais  pour  ces  deux  derniers,  le  diese 
qu'on  ajoute  queiquefois  'k  la  sensible  fa  les  assimile  au  ton 
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musicaldeao^  majeur.  Nous  nommerons/^ai^atte  lestoiis 
qui  reatrent  ainsi  dans  la  th^orie  moderne>  et  imparfaita 
ceuxqui  8'en6cartent;  designations  quine  doivent  dlre  pri- 
ses  que  relativement  &  la  th^orie  moderne,  car  en  soi- 
m^me  chacun  des  tons  du  plain-chant  est  parfait. 

Pour  donner  une  idee  pius  exacte  de  chacun  de  ces  toiis, 
nous  r^unissons  ici  les  gammes  qu'on  peut  faire  avec  leurs 
notes  ;  nous  oxaminerons  ensuite  la  maniere  de  les  distinguer 
et  les  caracteres  particuliers  de  chacun  d'eux. 

Ga/mme  des  tons  du  Gamme  cmresipondante 

plain-chant,  en  mtisique. 

ler  ton  en  D.  H,  superieur.  Ton  en  re  mineur. 


^s^l^^^^^ 


Ton  en  la  mineur. 


ler  ton  en  A.  to,  8up6rieur. 

^zzSii*zzzzEzzzz!!«i:zfzS!*~i=ifc^ 

2e  ton  en  D.  r^,  inferieur.  Ton  en  re  mineur. 

SetonenA.  /a,  inferieur. 
sz:zzsil!u 


ni! 


R» 


ill 


m 


Ton  en  la  mineur. 


i^EE^^SEl 


3e  ton  mi  E.  ww,  sup^riem-. 
EEzZi^^JzzSliJpzz; JSans  analogue  en  musique. 

4e  ton  en  E.  ?nt,  Liferieur. 
C     ■*     ■-^~**i'?  uZ*l~i*^n^^"^  analogue  en  musique. 

« 

5e  ton  en  F.  /a,  superieur.  Ton  en  fa  majeur. 


5e  ton  en  C.  do,  superieur. 
tzzir-itlzii?! 

tZZi 


Z|tf_~dFiz!Hj-ZZzff  Le  merae  enmusique. 
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6e  ton  en  F.  fat  inf<6rieur. 


Ton  enya  majeur. 


V[^ 


1^^^ 


m 


F 


6e  ton  en  C.  doy  mfdrieur. 

—    BJb — -■■'■■=-- n  T       . 

z:oMLZIillzizz_I!«jinzrjZZn  Le  meme  en  musique. 


7e  ton  en  G.  so/,  superieur.  Ton  en  %(A  majeur. 

iiilzxziiiizz 


fl^^^jL^^^ 


1 


8e  ton  en  G.  «o^,  inferieur. 


Ton  en  bqI  majeur. 


§  3.  Desnotes  modcUeSf  et  de  la  maniire  de  distinguer 
lesmodes  duplain-cliant, 

Dans  le  plain-chaut,  oii  ne  faitx  point  de  difTerence  entre 
ces  deux  termes  Modes  ou  Tons  ;  seulement  le  dernier  ayant 
deja  difTerentes  acceptions  mu8ica)e.s,  il  serait  plusavanta- 
geux,  pour  eviter  loute  confu!<iioii,  de  se  servir  exclusivement 
du  premier.  Toutefois  uous  emploierons  indititinctement  l'un 
pour  i'autre. 

l.  ^otes  modales. — Ou  appelle  ainsi  les  notes  qui  sont  les 
plus  propresa  etablir  un  mode  et  a  le  dislin^uer  desau- 
tres.  Ou  leur  donne  encore  le  nom  de  principates  ou  cardi- 
nales,  parce  qu'elies  se  presentent  plus  souvent  dans  les  pieces 
de  leur  mode  ct  qu'elles  en  sont  corame  le  snpport.  Dans 
les  modes  authentiques  on  impairs,  les  notes  modales  sont 
la  tonique  ou  finale,  l'octave,  ia  dominante  et  la  mediante. 

La  Jinale  ou  ionique  esl  la  dernicre  note  de  la  cadence  qui 
terrnine  la  piece  de  chaut  et  qui  sert  a  faire  reconnaitre  son 
mode.  Uoctave  n'est  rien  autre  cbose  que  la  toriique  rcpe- 
tee  a  I'aigu.  La  dominante  est  la  note  sur  laquelle  le  chant 
se  soutient  et  revient  le  plus  frequemment ;  c'est  elle  qui, 
joiiile  avec  la  finale,  donne  a  chaque  mode  sa  forme  et  son 
caractere.  La  niedianie  est  ainsi  appelee,  parce  qu'elle  tient 
le  milieu  des  deux  tierces  qui  composeut  la  quinte  de  chaque 
mode  ;  elle  est  a  uiie  tierce  majeure  ou  mineure  au-dessus 
de  la  finale,  de  sorte  qu'elle  se  confoud  avec  la  dominante, 
lorsque  celle-ci  n'excede  la  finale  que  d'une  tierce,  comme 
il  arrive  dans  les  2e  et  6e  modes. 
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Le  tableau  suivant  fera  conaaitre  la  finale»  la  mftdiante 
et  la  dominante  de  chacun  des  huit  modes. 


Tona 
auth. 


Fin.       MSd. 


Tona 
Dom.  plagattx. 


Fin.       Mid.  Dotn, 


»•  A-  gEiEi^ES  '■  ^-  EizfSgl 

«•^•^E^S  *-^-  IsEpJEpEg 
«•  ^-  !E=El3EiE§J  «•  «^-  ^E^gfciE*! 
«•  c-  pE^iE?EiEEi  «•  <"■  ^^^^ 
'•  «•  SEiEi^E^a  «•  «•  ^.EiEESI 

Les  notes  qui  commencent  les  modes  ne  sont  point  mises 
au  rang  des  modales.  Toutefuis  eiles  ne  doivent  pas  etre 
^loigaees  de  la  finale  de  plus  d'une  quinte  quami  le  mode  est 
authentique,  ni  de  plus  d'une  quarte  lorsqu'il  est  plagal. 
L'antienne  O  sancta  Anna  dont  la  premiere  note  est  l^oc- 
tave  de  Ja  finale,  peche  contre  cette  regle. 

Le  ler  mode  peut  commencer  non  seulement  par  les  mo- 
dales  rCf  fa,  la,  mais  encore  par  ut  grave^  sol  et  mi  qui 
ne  sont  point  modales.  Le  ler  en  A  s'ouvre  par  les  notes 
suivantes  sol  la  ut  re  mi  — Les  2e  en  D  et  en  A  peuvent  coni- 
mercer,  I'un  par  les  notes  /agrave,  utj  rif  wi,/a,  Pautre  par 
lea  notes  ?m,  sol,  la,  ut. — Le  3e  a  pour  premieres  notes  mi,ja, 
8ot,  ut  :  le  4e,  ut,  re,  mi,  fa,  sol,  la. — Le  5e  en  Fcom- 
mence  par/a,  sol,  la,  ut  \  le  5e  en  C  par  ut,  re,  mi,  sol. — Le 
6e  en  F  commence  par  ut,  re,  fa,  la\  ie  6e  en  C  par  sol, 
la,  ut,  mi.  Knfin  ie  7e  commence  par  sol,  la,  si,  ui,  ri ,'  le 
8e  par  re  giave,  fa,  sol,  la,  ut  aigu. 

2.  Maniere  de  dislin^er  les  modes.  Si  l'on  veut  enton- 
ner  convenablementutie  piece  de  chant,  il  est  n^cessaire  de 
connaitie  le  mode  auquel  elle  appartient.  Pour  faire' cette 
distinction,  il  faut  1°  prendre  garde  aux  finalesqui  sont  au 
nombre  de  six,  sur  les  notes  re,  mi,fa,  sol,la,  ut. 

Lorsqu'une  piece  dechant  linit  par  re  ou  la,  elle  appartient 
au  ler  ou  au  2e  ton.  Si  elle  a  mi  pour  finale,  elte  appartient  au 
3e  ou  au  4e  ;  si  c^est fa  ou  ut,  elle  est  du  5e  ou  du  6e  ;  si 
c  'est  sdf  elle  est  du  7e  ou  du  8e. 
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2®  Mais  ponr  distinguer  entre  euj^  les  modefl  qui  ont  la 
mdme  finale,  il  fautavoir  reoours  &  la  dominante  qui  se  re- 
counait  assez  facilement,  parce  qu'elle  se  r6pete  plus  fr^quem- 
ment  dans  la  phrase  de  ehant.  Par  exemple,  on  assignera  au 
ler  ton  en  D  plutot  qu'au  2e  en  D»  une  piece  ou  1'ensemble 
du  chant  roule  plus  sur  la  que  sur/a,  et  au  contraire  elle  sera 
du  2e  mode,  si  le^  est  plus  souvent  repete  que  le  la.  Le 
tableau  pr6<»6dent  fait  connaitre  la  finale  et  la  dominante  de 
chaquemode. 

3**  Si  ces  moyens  sont  insuffisants,  on  se  rappellera  que 
les  tons  impairs  ou  authentiques  ont  au-dessus  de  leur  finale 
une  quinte  et  une  quarte  (p.  264)  et  que  les  tons  pairs  ou 
plasaux  ont  une  quinte  au-oessus  et  une  quarte  au-dessous 
de  leur  finale.  Si  donc  une  piece  s'61eve  de  sept,  huit  et 
neuf  notes  ai^^dessus  de  la  finale,  elle  appartient  d  un  mode 
sup^rieur :  si  au  contraire  elle  descend  d'une  quaite  au-dessous, 
elle  appartient  ^  un  rnode  inferieur.  Cette  regle  tranchera  toutes 
les  difncult^s  pour  les  cas  ordinaires. 

4^  Mais  il  y  a  des  pieces  dont  il  est  difRcile  de  reconnaitre 
le  ton,  Boit  parce  qu'elles  ne  se  soutiennent  pas  assez  sur  leur 
dominante»  soit  parce  qu'elles  n'ont  pas  l'etendue  entiere  de 
leur  octave,  soit  qu'elles  l'excedent,  ayant  tout  ensemble 
leur  octave  sup^rieure  et  la  quarte  infeneure,  aiusi  qu'on  le 
voit  pour  les  prones  VictinuB  paschali  laudes,  Lauda  Sion 
aaivatorerHf  et  i'Antienne  Salve  Regina,  du  ler  ton.  Pour  as- 
signer  siirement  le  ton  des  pieces  dont  le  mode  est  incomplety 
c'e8t-i-dire,  ne  remplit  pas  son  octave,  il  faut  faire  attention 
^  lam6diante.  Si  les  notes  y  sont  plus  frequentes  au-dessus 
qu'au-dessous  de.  la  mediante,  on  pourra  juger  que  le  mode 
est  authentioue,  etau  contraire  si  le  chant  se  maintient  plus 
souvent  au-oessous  de  la  mediante,  on  considerera  le  mode 
comme  plagal. 

Quant  aux  pieces  dont  les  notes  excedent  d'une  quarte  in- 
ferieure  I'6tendne  de  leur  oetave,  elles  appartiennent  a  la  fois 
au  mode  anthentique  et  au  pUtgal,  et  au  lieu  de  choisir  celui  des 
deux  modes  qui  domine,  il  vaut  mieux  avertir  les  ohantres 
soit  par  les  chiffres  1-2,  5-6,  7-8,  soit  par  1'indication  sui- 
vante  :  Imioste,  hmLvte,  afin  qa'ils  ne  8'engagent  pas  dans 
l'intonalion  d'un  morceau  sans  savoir  jusqu'oii  il  s'eleve  et 
ju8qu'oii  il  descend.  Et  en  general  on  aurait  tort  de  s'en  re- 
posersur  l'habilet6  des  chantres  pour  distinguer  les  lons  par 
eux  m^mes.  Aussi  depuis  long-temps  a-t-on  pris  le  parti  de 
les  marquer  soit  au  commencement,  soit  £i  la   fin  des  pieces. 
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§  4*.  Caractires  particuliers  de  chaque  ton, 
ler  TON. 

Le  ler  toii  est  en  ri  miueur.  On  peut  le  re^^arder  cnmnie 
parfait,  quoique  la  note  sensible  n'y  soit  que  rarenient  affee- 
tee  du  diesd  iiccidentel.  II  passe  trds-souvent  et  tres-facile- 
ment  eiifa  majeur,  dont  il  est  ie  relatif.  L'introKt  de  la  Sexa- 
g^sime,  Exur^ey  en  oifre  un  exemple  eutre  mille  :  ii  com- 
mence  en  re  mineur  et  y  demeure  jusau'au  mot  averlis,  ou  il 
passe  enfa  majeur.  Aumot  adhcesU,  il  rentre  en  re  mi- 
neur,  passe  de  nouveau  enya  majeur  aux  mots  exurge,  Do* 
minef  adjuva  nos  et  se  termine  en  re  mineur. 

Ce  mode  passe  aussi  volontiers  en  la  mineur  par  la  sup- 
pression  du  bemol.  Ces  divers  ciiangements  fournissent  de 
la  vari^te  &  ses  modulations..  qui  toutefois  sont  presque  tou- 
jours  comprises  dans  1'interviille  de  la  neuvieme  UT-r^.  II 
est  solennel,  majestueux  et  propre  aux  grands  sujets,  ce  qui 
lui  a  fait  donner  par  les  anoiens  l'6pithete  de  grave,  primus 
gravis. 

Le  lerton  irregulier  ou  en  A,  qui  est  assez  rare,  n'admet 
point  ces  changements de  modes,  parce  qu'etant  enla  mineur, 
ton  parfait  qui  n'exige  point  d'accidents,  il  y  trouve  des  mo- 
dulations  faciles^  sans  passer  d  d'autres  modes.  A  la  variete 
pres,  ii  a  les  mSmes  caracteres  que  le  ler  ton  regulier. 

2e  TON. 

Le  2e  ton  est  en  r&  mineur,  et  il  en  sort  assez  rarement. 
Ses  modulations  sont  toujours  comprises  dans  1'intervalle  de 
la  neuvieme  LA-ai  bemol.  II  descend  frequemment  au  la, 
et  presque  toujours  par  la  meme  modulation  (re-ut-la).  Le 
besoin  du  diese  a  la  note  sensible  se  fait  sentir  quelquefois 
dans  les  pieces  de  ce  mode,  comme  dans  la  messe  du  2e  ton. 
La  monotonie  de  ce  mode,  et  la  tierce  mineure  qui  occupe  le 
milieu  de  soii  etendue,  le  rendent  peu  propre  ^  exprimer  I'al- 
legre.sse  ;  aussi  ful-il  qualifle  de  Irisie  par  les  anciens,  secun- 
dus  tristis. 

Le  2e  ton  irregulier,  qui  est  en  la  miiieur,  a  les  memes 
caracteres  d  peu  pres  que  le  2e  r^gulier :  mais  il  affectionne 
davantage  les  notes  elev6es.  L'un  et  l'autre  cependant  fjeu- 
vent  rendre  de  grandes  pensees  et  exprimer  des  emptions 

Krofondes.  Cest  ce  que  prouvent  assez  les  introits  de  la 
lesse  de  minuit,  de  la  Fete-Dieu,  de  1'Epiphanie,  VAlle- 
luia  de  Noel,  le  repons  Libera  me,  la  prose  Dies  irce.  Mais, 
avec  une  mesure  bien  caracterisee,  il  peut  rendre  egalement 
les  sentiments  joyeux,  comme  on  le  voit  par  le  cantique 
Ojilii  et  l'hymne  Sanctorum  meritis. 
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3e  TON. 

Le  3e  ton  est  en  mi  mineur  inverse  et  par  cons^quent  im- 
parfait,  mais  cette  imperfection  ne  tonibe  que  sur  le  repos 
final,  car  il  omprunte  toute  ses  phrases  d  un  tou  parfait.  £n 
efTeti  avec  un  peud'attention,  ou  remarquera  bientot  que  le 
chant  s'v  appuio  constamment  sur  mt,  «o/,  ut,  notes  essen- 
tielles  d*ut  majeur  :  il  est  donc  r^eliement  en  ut  raajeur.  Sa 
finale,  qui  ordinaireraent  oifre  quelque  chose  d^assez  complet, 
est  traitee  parquelques-uns  comme  une  suspension  &  la  m6- 
diante  <Put ;  mais  ii  font  par  Id  de  ce  ton  un  compl6ment 
du  5e  tonen  C  qui  a  la  finale  en  utf  et  lui  enlevent  ce  ca- 
ractere  myst6rieux  quUl  doit  surlout  ^  sa  lii  ot  qui  lui  fait 
donner  le  nom  dc  tertius  mysticua.  Ce  ton  dule  ais6ment 
en  la  mineur,  parce  que  sa  finale  mi  est  iu  dominantede  ce 
mode  relatif.  Son  Stendue  est  comprise  dans  1'intervalle  de 
la  dixieme  UT-mi.  Cette  position  qui  le  restreint  ^  chanter 
presque  toujours  sur  les  uotes  mij  sol,  ut,  contribue  encore 
a  lui  dooner  ce  caractere  original  qu'on  a  dej^  remarqu6  [1]. 

4e  TON. 

Le  4e  ton  est,  comme  le  3e,  en  mi  mineur  inverse,  et  par 
cons^quent  imparfait.  II  prend  ses  modulations  l^  en  ut  ma- 
jeur,  2^  en  re  mineur,  ce  qui  a  lieu  &  peu  pres  toutes  les  fois 
que  le  bemol  parait  dans  ce  ton,  3^  rarement  en  la  mineur. 
4^  Enfin  elles  sont  quelquefois  un  melange  de  ces  difT^rents 
tons,  qu'ii  est  assez  difucile  de  debrouiller,  quand  on  veut 
les  analyser  d'apres  les  principes  de  la  theorie  moderne. 
Cest  alors  surtout  que  ce  mode  a  un  caractere  de  tonalit6  qui 
lui  est  tout-d-fait  propro  et  que  sa  finale  parait  offrir  quelque 
chose  de  bien  complet. 

Ce  ton  ne  sort  presquo  jamais  de  l'octave  UT-ii/.  II  ex- 
celle  d  rendre  les  scntiments  doux  et  aftectueux  :  ses  pidces 
et  surtout  ses  repons  ont  oi:dinairement  une  teinte  de  m61an- 
colie  plaintive  et  tendre  qui  n'est  interrompue  que  par  l'4clat 
de  la  formule  LA-ut-SOL  qui  se  rencontre  d  la  deuxieme  ou 
^  la  troisieme  phrase.  Cest  Id  sans  doute  ce  qui  lui  a  valu 
l'epithete  di^harmonieuXy    quartus  harvionicua. 

Les  pieces  du  4e  ton  irregnlier  ou  en  A  sont  rares  :  elles 
consistent  principalement  en  Antiennes,  qui  sont  en  la  mi- 
neur  jusqu'd  la  derniere  phrase,  ou  le  si.  se  trouvant  affect6 


(1)  Lea  anciens  jugeaient  ce  mode  propre  &  exciter  le  coeur  aux  ac- 
tions  g6ndreuscs.  Les  Lacedemoniens  s'en  servaicnt  pour  s'animer  aa 
combat ;  et  Alexandre-le-Grand,  k  la  m^Iodio  do  ce  mode,  quittait  un 
festin  pour  courir  aux  armes.  Franchin.  lih.  4.  muaica  instrumen- 
talia.—Basil.  homil.  de  legendia  lihri»  gentUium. 
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cl'un  b^mol  accidentel,  amdrie  une  terminaison  qui  rattache 
ces  antiennes  au  4e  ton  par  la  tierce  mineure  inverse  (1). 

6e  TON. 

Le^^Se  t(»i  est  en^a  majenr  parfait:  aussi  sa  marche  n'a 
rien  de  glin^.  Son  etendue  ordmaire  est  comprise  (kins  l'oc- 
tave  FArfa,  II  est  gaij  41  convient  aux  sujets  joyeux  ou  le- 
gers  :  la  prose  VatU  pater  annuit,  les  antiennes  Mma,  O 
sa^rum  convivium,  le  Kyrief  le  Gloria,  le  Credo  de  la 
Messe  des  doubles  sont  de  ce  ton.  II  a  re^u  ^  juste  titre  i'6- 
pithete  dejoyeuaf,  quiniu»  Uetua  (2). 

II  fautremarquercependant  que  c'est  surtoat  aux  pidces 
d^sign^es  par  la  lettre  C,  ou  d  celles  oiji  le  b6mol  est  conti- 
nuelque  conviennent  oes  caract^res.  Les  pieces  en  F  pas- 
•ent  quelquefois  en  re  mineur,  et  celles  en  a,  en  la  mineur : 
les  transitions  ne  sont  pas  toujours  heureusement  menagees, 
ce  qui  dte  d  ces  pidces  de  leur  facitite,  mais  elles  la  retrou-  ^ 
vent  dds  qu'elles  rentrent  enfa  majeur. 

6e  TON. 

Le  6e  ton  est  enfa  maieur  aussi  bien  que  le  5e  ;  il  en  dif- 
fi^re  en  ce  que  le  cnant  s'y  porte  au-dessous  et  au-dessus  de 
la  finale,  tandis  que  dans  Je  5e  il  se  porte  toujours  au-desbus. 
L'etendue  du  6e  ton  est  comprise  dans  la  neuvieme  VT-ri  ; 
il  s'eleye  rarement  au^a  aigu.  II  passe  quelquefois  ^  d'au- 
tres  toiik ;  les  modulations  qu'il  adopte  fe  plus  volontiers, 
sont  celles  de  re  mineur  et  d'uf  majeur.  La  marche  du  6e 
ton  est  aussi  ais6e  et  aussi  naturelle  aue  celle  du  5e,  mais  il 
a  queique  chose  de  moins  16ger  et  de  plus  sentimental :  il 
est  susceptible  de  grandeur  aussi  bien  que  le  ler.  On  l'a 
bien  caract6ris6  en  lui  donnant  l'epith^te  de  divot,  sextus 
devotus,  car  il  est  propre  U  porter  d  la  pi6t6  et  aux  larmes. 

7e  TON. 

Le  7e  ton  est  en  sol  majeur.  8on 
d'une  neuvieme,  FA-sol.  Le  d^faut 
dentel)  devant  le^,  rendce  ton  imparfait :  et  cette  imper- 
fection  lui  donne  Une  marche  qui  a  moins  de  facilite  que 
celle  des  deuX  tons  pr^o^dents.  II  demeure  en  sol  majeur 
tant  que  le  chant  ne  s'etablit  pas  au-dessus  de  la  dominaTite 
rij  lefa,  qui  se  rencontre  de  temps  en  temps,  produit  un 

(1)  Cest  de  cette  formule  que  le  coldbre  Choron  dieait :  Cette  melo- 
die  vient  des   angea,  los  hommes  n'auraient  jamais  pu  l'inrenter. 

(2)  Le  Bemode  estsemblable  au  son  d'an«  trompette  ()ui  chantela 
Tictoire.  Guy  d'Areizo  dit  qu'il  se  prit»  mieux  que  les  autres  &  l'har- 
monie  qu'il  appelle  diaphonte,  et  que  o'dst  sans  doute  pour  cette  raison 
que  ».  Gr^goire  semDle  ravoir  pt4tM  aox  autres.  Micrologue, 
onap.  6. 


^tendue  ordinaire  e»t 
de  diese,  mdme  acci- 
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assez  mauvais  effet,  au  point  qu'il  y  a  des  pidces  telles  c[ue 
le  Lauda  Sionf  oii  on  le  fait  oiese  sans  en  avoir  Pintention, 
et  ou  l'on'ne  pourrait  le  faire  naturel  sans  un  efibrtdftsa- 
gr^able.  Lorsqu'ensuite  le  chant  s'6tablit  au-dessus  de  la 
quinte  rif  lejci  aigu  6tant  naturel,  les  modulations  se  trou- 
ventenf^  mineur  ;  e!  les  rentrent  enso/  majeur,  Iorsqu'elIei 
descendent  de  nouveau  au-dessous  de  la  dominante.  La 
iinale  de  ce  ton  donne  le  sentiment  du  repCs  parfait  de  la  to- 
niquOy  lorsqu'elle  est  immediatement  precedee  du  fa  di^e. 
Lors^ue  ce  dernierya  est  naturel,  elle  n'e8t  plus  qu'une  sus- 
pension  d  la  dominante  du  ton  d'ut.  Le  7e  ton  a  de  l'6I6va- 
tion,  et  convient  pour  exprimer  les  pens6es  fortes  et  sublimes. 
Cest  ce  qui  l'a  fait  appeler  angihquef  sepiimua  angelicus, 

8e  TON. 

Le  8e  ton^  dont  I'6tendue  est  d'nne  neuvieme,  RE-mt\  est 
aussi  en  sol  majeur  imparfait :  mais  coinme  il  est  inferieur) 
le^  naturei  se  pr^sente  souvent,  et  detruit  le  ton  de  8<d  ma- 
jeur.  II  passe  alors  volontiers  en  ut  majeur  ;  c'est  du  moins 
le  caractere  qui  parait  le  plus  dominant  dans  les  antienhes. 
II  a  cela  de  commun  avec   le  3e  ton  ;  ausai  remarque-t-on 

3ue  le  chant  d'un  psaume  du  3e  ton  peut  fiELcilement  %ite  suivi 
'une  antienne  du  8e  ton,  et  vice  versa.  Le  8e  ton  paise 
aussi  eii  fa  majeur  et  meme  en  ri  mineur,  ^  l'aide  cfu  b^- 
mol ;  et  la  plupart  de  ses  pieces  un  peu  louj^es,  Iorsqu*on 
veut  les  soumettre  &  Tanaljrse  th^orique,  n'offrent  qu'un  m^- 
lange  assez  coiifus  d^ut  majeur,  de  re  mineur  et  de  sol  ma- 
jeur.  De  l^  vient  que  sa  marche  est  parfois  incert.aine,  gen6e 
et  peu  satiifaisante  sous  le  rapport  de  la  m^lodie.  La  nnale 
de  ce  ton,  comme  celle  du  7e,  est  ou  dans  le  ton  de  solf  ou 
seulement  une  suspension  ^  la  dominante  d'tt<  majeur,  selon 
l'absence  ou  l'occurrence  duja  naturel  dans  la  cadence  fi- 
nale.  Malgr6  ces  irr6gularites,  le  8e  ton  a  re^u  des  anciens 
la  d^nomination  de  parfaitf  octaoua  perfectus,  peut-dtre 
parc8qu'il  complete  la  serie  des  modes. 

On  appelle  tons  mixtes  ou  melangeSf  et  quelquefois  com- 
munSf  ceux  qui  sout  4  la  fois  snperieurs  et  inferieurs.  Ils 
sont  assez  nombreux  dans  le  chant  romain.  Assez  souvent, 
dans  les  Graduels  termines  en  /a,  la  premiere  partie  est  en 
mode  piagal  et  le  verset  en  mode  authentiaue.  De  sorte  que 
ces  Graduels  embrassent  l'echelle  VT-sm  aigu.  Telle  est 
aussi  P^tendue  des  notes  de  la  prose  Lauda  Sion.  Les 
modes  mixtes  ont  plus  de  vari4t6  que  les  modes  simples; 
puisqu'ilsembrassent  seuls  autant  d'espace  que  les  deuxmodes 
compairs  ;  mais  il  faut  des  voix  tres  ^tendues  pour  les  ex6- 
cuter  convenablement. 
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II  en  est  de  m8me  de  certains  modes  authentiques  qui 
8'61dvdnt  au-dessus  de  leur  6chelle  naturelle,  et  que  l'on 
^pelle  pour  cette  raison  modes  super/lus.  La  prose 
Sdcris  Famiti<Bf  qui  comprend  ia  serie  MT-Juy  en  est  un  exem- 
ple.  II  faut  envisager  ces  cas  isol^s  comme  des  exceptions 
qui  se  jnstifient  quelquefois  par  la  grandeur  et  la  beautMes 
motifs. 

Pratique  de  ce  diapitre, 

1  ^  La  connaissance  dii  caract^re  et  du  style  de 
ehaque  ton  du  plain-chant)  qui  a  hik  donn^e  dans  ce 
chapitre,  est  d'un  grand  secours  pour  chanter  avec  goiit 
et  assurance.  Ceux  qui  la  poss^dent  prevoient,  en 
chantant  une  phrase  de  chant,  celle  qui  dbit  la  suivre, 
de  sorte  qu'ils  sont  dans  une  esp6ce  d'impossibilit6  de 
d^toner.  ll  sera  donc  avantageux  d'acqu6rir  cette 
connaissance.  Pour  y  parvenir,  on  6tudiera  unique- 
ment  des  pidces  d'un  seul  ton,  pendaiit  plusieurs  jours  ; 
on  les  analysera,  afin  de  remarquer  dans  le  d6tail  ce 
que  Hous  u^avons  pu  ^noncerque  d'une  mani^re  g^n^- 
rale,  et  de  bien  se  p^n6trer  des  modulations  propres  k 
chaque  ton. 

2  ®  L'etendue  de  tous  les  tons  du  plain-chant  n'est 
pas,  k  lieaucoup  pr6s,  renfermee  dans  les  m^mes 
limitos ;  il  doit  yavoir  dela  difficult^  &  les  entonner 
sur  un  ton  qui  permette  a  la  voix  d'en  fournir  toutes  les 
notes.  A  defaut  d'instrument,  on  ix)urra  se  diriger  d'a- 
prds  les  trois  r^gles  suivantes : 

Ire  r^gle.  La  tonique  des  tons  superieurs  doit  sepren- 
dre  vers  le  bas  de  la  voix,  parce  que  cette  note  est  une 
'des  plus  graves  de  ces  tons. 

2e  r^gle.  La  tonique  des  tons  inferieurs  doit  septen- 
dre  un  peu  au-dessous  du  milieu  de  la  voix,  parce  que 
la  tonique  de  ces  tons  se  trouve  un  peu  au-dessous  du 
milicu  de  leur  etendue. 

3c  rdgle.  La  tonique  des  tons  mixtes  doit  se  prendre 
au-dessus  de  celle  des  tons  superieurs  et  au-dessous  de 
celle  des  tons  infhiems,  parce  qu'il  faut  partager  entre 
le  haut  et  le  bas  de  la  voix  l'^tendue  extraordinaire  de 
ces  tons  qui  demandent  plus  d'attention  que  les  autres. 
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DES  DIFFERENTS  GENRES  DU  PLAIN-CHANT. 

Le  plain-chant  embrasse  trois  genres  bien  distincts. 
Le  premier  genre  comprend  les  pidces  qui  se  chantent 
sur  une  m6me  note,  recto  tonot  avec  quelques  varia- 
tions  peu  compliqu6es,  soit  au  commencement,  soit  k 
la  fin  des  phrases,  soit  aux  diffferents  repos.  Cest  ce 
que  nous  appellerons  le  genre  orthophone  (de  orthoSf 
droit,  et  de  phCniy  voix),  parce  que  la  voix  doit  dtre 
presque  continuellement  soutenue  sur  le  m^me  ton. 
De  ce  genre  est  le  chant  des  psaumes,  des  le^ons,  etc. 

Le  second  genre  comjwend  les  pidces  dont  le  chant 
ne  86  fait  qu'avec  une  certaine  vari6t6  de  notes,  sans 
cej)endantavoir  d'autre  rhythme  que  les  tournures  pro- 
presi  chaque.ton,  nid'autre  mesureque  la  valeur  des 
notes.  Telles  sont  les  antiennes,  les  repons,  les  introits, 
etc,  c'estcequ'on  appelle  plam-cfiant  jnoprementdity 
(planus  cantus), 

Le  troisidme  genre,  que  l'on  appelle  chant  musical, 
comprend  ;  1  ^  toutes  les  pi^ces  de  chant  mesur6,  telles 
que  proses,  hymnes,  motets ;  2  ®  les  pidces  de  chant 
scand^,  c'est-i-dire,  qui,  sans  6tre  mesur^es,  sont  re- 
v6tues  d'un  certain  rhythme  ;  telles  sont  quelques  pro- 
ses,  un  grand  nombre  d'hymnes,  etc  ;  3  °  ,le  chant  & 
plusieurs  jiarties,  soit  scandl,  soit  mesur6. 

Nous  allons  traiter  de  chacun  de  ces  genres  en  par- 
ticulier,  et  nous  terminerons  par  quelques  r^glesi  sui- 
vre  pour  bien  chanter,  soit  seul,  soit  en  choeur. 


CHAPITRE  PREMIER. 

DU   CHANT    ORTHOPHONE. 

Les  principes  exi)oses  jusqu'ici  sont  applicables  au 
plain-chant  d'un  rite  quelconque :  mais  le  geure  que 
nous  abordons  pr6sente,  selon  les  dioc^ses,  des  din^- 
rences  assez"notables.  Comme  il  ne  petit  eutrer  dans 
notre  plan  de  faire  connattre  les  usages  particuliers  de 
chaque  diocdse/ uous  uous  attacherons  au  chant  Ro- 
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main  pour  le  fond,  en  signalant  les  modifications  admi- 
ses  par  les  iisages  de  ce  pays  oii  en  harmonie  avec  ces 
usages. 

Nous  traiteruns  d'abord  de  la  Fmlnwdie  ouchant 
des  psaumes ;  nous  parlerons  ensuite  du  chant  de  quel- 
ques  autres  parties  de  1'Office,  qui  se  rapportent  au 
genre  orthophone. 

ARTIGLE  1 . 
DU  CHANT  DE8   PSAUMES. 

Le  chant  des  psaumes  est  tres-ancien  dans  PEglise. 
St.  Ambroise,  qui  l'a  introduit  dans  la  liturgie  latine 
verslaiin  du  4e  ai^cle  ^Hist,  duchaMy  p.  118),  n'a 
fait  qu'imiter  en  cela  ce  qui  se  pratiquait  depuis  long- 
temps  en  Orient.  Les  psaumes  furent  partag6s  en  ver- ' 
sets,  sur  chacun  desquels  on  r^petait  )e  m6me  phant. 
St.  Ambroise  faisait  aussi  chanter,  a  la  fin.des  psaumes, 
des  espc^ces  d'hymnes,  auxquelles  on  donna  le  nom 
d^antiphones,  Cest  de  li  sans  doute  que  nous  vient 
l'usage  des  antiennes  ajout^es  aux  psaumes. 

Chaque  verset  des  psaumes  est  divise  en  deux 
parties  qtie  nous  appellerons  hemistidtes.  Dans  les  li- 
vres  liturgiques  le  premier  h^mistiche  est  s6par6  du 
second  par  un  asterisque  *■,  Chaque  h^mistiche  est 
suivi  d'un  repos  amene  ordinairement  par  une  varia- 
tion  de  chant.  Cette  variation  de  chant  qui  conduit  au 
repos  de  chaque  h^mistiche,  se  nomme  nUdiation  pour 
le  premier  h^mistiche,  et  terminaison  owfinale  pourle 
second. 

On  distingue  deux  sortes  de  psalmodie  ;  lapsalmodie 
simple  qui  se  fait  recto  tono  et  sans  aucune  variation  de 
note  depuis  le  commencement  du  psaume  jusqu'a  la 
fin ;  et  la  psalmodie  composee  qui  se  fait  avec  ime  va- 
riation  de  notes  plus  uu  moins  compliqu^e,  surtout  a  la 
m^diation  et  i.  la  terminaison.  Nous  allons  traiter, 
avec  d^tails,  de  la  psalmodie  compos6e  qui  est  la  plus 
importante ;  nous  ne  dirons  qu'un  mot  de  la  psalmodie 
simple,  qui  n'ot{ire  aucune  difiicult^. 

Voici  l'ordre  que  nous  suivrons.  Nous  traiterons 
1  ®  de  la  valeur  des  syllabes  relativement  au  chant 
orihophoney  et  sp^cialement  au  chaut  des  psaumes; 
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2  ®  du  chant  compos^  des  psaumes ;  3  ®  du  chant 
compos^  des  cantiqiie«i  6vang6Hques ;  4  ®  des  versets 
'^^fectueux  ;  5  ^  cles  lapports  des  terminaisons  avec 

s  untiennes  qui  les  s  .iivent,  et  6  *^  enfin  de  la  psal- 

Lodie  simnle. 


^^\^M  •  •  m-r  -v^  m^  'vr        ww  « 

d^fectueux  ,  _ 

les  untiennes  qui  les 

modie  simple 

§  1.  De  la  valeur  des  syllcihes  relativement  au  chant 
arthophane  et  specialement  au  chant  des  Psaumes. 

La  valeur  des  syllabes,  telle  que  1'usage  l'a  faite 
aujourd'hui  dans  le  chant  do  1'Eglise,  ne  d6pend  pas 
uniquement  des  rdgles  de  la  prosodie ;  il  faut,  dans 
l'appr6ciation  de  cette  valeur,  avoir  ^gard  aussi  a  Vac- 
centuatian  des  mots,  qui  inodifie  les  rdgles  de  la  proso- 
die  dans  certains  cas  qu'il  s'agit  de  d^terminer.  Nous 
alionsdonc  exposer  ici  les  rdgles  de  1'accentuation  du 
latin,  en  les  d6veloppant  sous  le  rapport  de  leur 
application  au  chant  des  psaumes.  Nous  y  ajou- 
terons  ensuite  les  rdgles  concernant  la  valeiir  des  syU 
labesuon  accentu6es. 

1.  Rigles  de  VaccentuaJbixm  latine, 

On  appelle  accent,  une  ^l^vation  ou  un  abaissement 
de  la  voix  que  l'on  fait  sur  certaines  syllabes  des  mots, 
en  les  pronon^ant.  On  nomme  accent  aigUt  celui  qui 
se  fait  par  elevation,  et  accent  grame,  celui  qui  se  fait 
par  abaissement  de  la  voix.  Quelquefois  on  fait  cette 
^16vation  et  cet  abaissement  sur  une  seule  et  m^me 
syllabe  ;  il  en  resnlte  un  double  accent  compoee  de 
1'aigu  et  du  grave,  que  l'on  nomme  drconflexe,  L'ac- 
cent  circonflexe  ne  peut  se  placer  que  sur  une  syllabe 
assez  longue  pour  que  les  deux  innexions  puissentse 
faire  sentir  1'une  a  la  suite  de  l'autre. 

L'accent  aigu  ^tant  le  plus  saillant  et  le  plus  senti 
dans  la  prononciation  de  la  langue  latine,  est  celui  sur 
lequel  s'est  sp6cialement  port6e  1'attention  des  gram- 
mairiens  et  qui  a  6t6  not6  avec  le  plus  de  soin.  Cest 
aussi  le  seul  que  l'on  considdre  dans  les  chants  de  l'E- 
glise  ;  a  ce  point  qu'on  lui  donne  le  nom  simple  et  ge- 
n^rique  d'accent,  comme  8'il  n'existait  aucune  autre 
inflexion  de  la  voix.  Ce  que  nous  allons  dire  se  rap- 
portera  donc  uniquement  a  1'aGcent  aigu. 

Cet  accent  aigu,  ou  simplement  Vaccent,  pour  noua 
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conformer  au  langage  adoptd,  se  place  dans  chaque 
mot  siir  la  syllabe  que  Pon  veut  faire  scntir  plus  que  les 
autres  et  sur  laquelle  ordinairement  on  appiiie  davan- 
tage  dans  la  prononciation.  Cest  cette  syllabe  aigue 
que  Pon  nomme  syllahc  accentuee, 

Lorsque  la  langue  latine  est  devenue  une  langue 
morte,  daus  la  crainte  qUe  cette  prononciation  accen- 
tii6e,  qui  servait  de  base  aux  chtints  de  PEgKse,  ne 
vint  k  s'alterer,  on  a  plac6  dans  les  livres  liturgiques  un 
accent  aigu  sur  les  syllabes  accentu6es,  dans  les 
cas  oik  1'accentuation  pourrait  offrir  quelque  incertitude 
aux  personnes  6trang6res  au  genie  de  la  langue  lati- 
ne.  On  appelle  ce  signe  accent  tonique  ou  simplement 
accent,  en  le  confondant  avec  la  ohose  qu'il  repr6sente. 

Voici  les  rdgles  les  plus  g6n6ralts  de  l'accentuation 
latine. 

Premi^re  r^gle. — Quel  que  soit  le  nombre  des  sylla- 
bes  d'un  mot,  il  n'y  en  a  jamais  qu'une  qui  soit  ac- 
centu6e. 

DeuxUme  rigle, — Deux  sylUibes  accentu6es  ne  peu- 
vent  se  suivre  immediatement,  a  moins  que  l'on  ne 
puisse  faire  une  pause  entre  les  deiix  ;  ainsi  un  mono- 
sillabe  qui  se  lie  au  mot  suivant,  tel  que  i«,  de,  aby 
fjerd  son  accent,  lorsqu'il  est  devant  im  mot  dont  la 
premiere  syllabe  est  accentuee. 

Troisiime  regle,—DM\^  vm  mot  de  plusieurs  syllabes, 
jamais  la  derniere  syllabe  n'est  accentuee,  a  part  quel- 
ques  exceptioiis  pour  des  noms  liebreux  qiie  l'on  trou- 
vera  plus  loin. 

QuMriime  regle. — Daus  les  mots  de  deux  syllabes, 
l'accent  est  tonjours  a  la  premiere  syllabe,  quelle  que 
soit  la  valeur  prosodique  de  cette  syllabe.  Ainsi,  dans 
le  clmnt,  cette  premiere  syllabe  peut  toujours  6tre  con- 
sid6ree  comme  longue.  Cette  jxjsition  invariable  de 
l'accent  dans  les  mots  de  deux  syllabes,  fait  que  l'on 
en  su[)prime  le  signe,  comme  inutile,  dans  tous  les  ii- 
vres  liturgiques. 

GinquUme  rigle. — Lorsqu'im  mota  plus  de  deux  syl- 
labes,  c'est  toiijours  la  p6nulti6me  qui  est  accentu6e, 
si  elle  est  naturellement  longue :  mais,  si  elle  est  brdve, 
1'accent  est  plac6  sur  I'antep6nulti6me,  quand  m6me 
cette  antepenultidme  serait  prosodiquement  breve. 
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Exemples  du  ter  cas :  Conc^de)  antiqui,  audite',  me- 
r6mur,  deddcet,  audimur,  egredi^tur,  cognosc^ris  (futur), 

Exemples  du  2d  cas :  D6minus,  Eccl^sia,  cdllocet, 
com6dite,  cogitktio,  v6iui,  circumdabit,  paup^ribus, 
propitius,  doc6eris,  conv6rtere. 

Dans  les  mots  do  plus  de  deux  syllabes,  dn  ^cril  tou- 
jours  Taccent  ^  moins  que  la  p6nultidme  ou  Tant^p^- 
nultidme  ne  soit  une  diphtongue  formee  d'un  camctdre 
unique,  <e,  ee.  Comme  ces  syllabessonttoujoursloiigues, 
ii  ne  peut  y  avoir  aucun  doute  sur  la  position  dc  l'ac- 
ceYit.ExeTHples :  adkeeret,  saculum,  preemiumf  etc.  (1). 

Sixiime  rigle, — Dans  les  monosyllabes^  1'accent  ne 
peut  subir  aucune  variation  dans  sa  position ;  aussi  le 
signe  en  est-il  supprim^,  comme  inutile,  daus.  tous  les 
livres  liturgiques. 

l^re  remarque,  L'accent  est  tellemcnt  senti  dans  les 
monosyllabes,  que  lorsqu'un  mot  de  ce  genre  est  li6 
par  le  sens  a  un  polysyliabe  prec6dent,  il  rend  ordinai- 
rement  br6ve  la  dernidre  sylkibe  de  ce  mot.  Exemples: 
{acta  sunt,  para^MS  sum,  honum  est,  'dnte  te,  fitopter  vos, 
regi  da,  f&cit  hsBc  (5). 

(4)  Gertainea  ^ditiuns  omettent  mdmo  d'4jBrire  l'iicccnt  snr  la  pdnul- 
ti6me,  oomme  utant  nn signe  inutile,  lorBque  cetle  p  nult icnie  vst  ^urvie  de 
denz  consonnes  ;  parce  qu'alora  cette  pOnnltidino  ayllabo  ctant  cvidem- 
montlongue,  il  ne  peut  y  avoir  aucun  doute  eur  b.  po.sitionde  raccent. 
Ainsi  elles  ne  mettont  pos  l'accent  sur  les  mot<<  habailur^  repellh,  con- 
fandar,  contemplans,  rerertar,  sempiternus.  D'auti-osau  contr.iiro  en 
mettont  d,  toua  ces  mots,  et  mdme  sur  des  diphtong<ic9.  On  a  suivi,  au-  - 
tant  que  posiible,  la  mdme  r^gle  dans  cotte  erlition.  On  dit  autant 
fue /)0«£i6/e,  parce  que  pour  les  y,  Ies<e,  les  o?,  ainri  que  pourtoiitoa  lus 
lettres  niajuscules^  les  caracteres  acoentucs  faii;aicnt  (lcf-iut.    Lors  donc 

3U0  I'ony  rem^ontrera  des  motsde  plus  de  deux  i^ylliibes  8an.B  <iccent, 
ans  lesquels  la  voyelle  de  l'ant^pemiUidme  cst  mi  y,  cn  cc,  ou  cr,  ou 
une  majusoule,  il  faut  en  conclure  que  c'est  cetto  voyello  qui  doit  portur 
l'accent ;  k  moins  que  la  p^nultieme  ne  soit  eUe-meine  une  rle  cos 
voyelles. 

(5)  Onpeut  faire  one  distinction  entreceux  de  cos  tnots  qni  son*  telle- 
ment  li^s  par  le  sens  au  monosyllabe,  qu'il8  semblent  no  fonner  i-  vec  lui 
qu'un  seul  mot,  commeyac/tt«  est,  lcBtatus  sum,  et  ceux  qui  n'u  it  avec 
ce  monosyllabe  qtt'un  rapport  accessoiro,  comme  genul  te,  dtscendU 
/iu',  nomen  est,  ou  mdme  qui  ne  8'y  rapportont  nullement,  commo  pro- 
cedamus  tn,  cum  ipso  sum,  testamenti  est.  Dans  le  promier  cod,  rien 
n'empdche  de  consid^rer  comme  brdve  r^ritable  la  dorni^re  syllabe  du 
premier  mot ;  dans  le  seoond  et  surtout  le  dernier,  une  brtsve  sur  Ia'd«r- 
ni^re  syllabe  da  mot  qui  preo^de  le  monosyllabe  paraitrait  d^plaoee. 
llsuffitalors  de  se  rappelerla  troisidme  rdgle  des  aocontsen  vortude 
la^uelle  la  derni&re  syllabe  d'un  mot  n'est  jamais  accentu^e,  pour  ne 
pomt  donner  A  oes  syllabes  finales  une  longueor  que  leur  position  ne  jiu- 
tifierait  pas. 
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2e  remarque,  Comme,  d'apr^s  la  2e  rdglcj  plusieurs 
syllabes  de  suite  ne  peuvent  ^tre  accentu^es,  il  faut 
consulter  le  voisinage  des  monosyllabes  jwur  d^terininer 
ceux  ^ui  doivent  conserver  ou  pcrdre  leur  accent.  Dans 
fons  vUcBf  le  moifons  perdru  son  accent  &  cause  du  voi- 
sina^e  de  la  syllabe  vi  accentuee ;  dans  fom  miseri- 
oorduBf  il  le  gardera,  parcequo  la  syllabe  accentu6e  cor 
ne  vient  ms  imm6diatemcnt  aprds. 

LorsquMI  y  a  plusieurs  monosyllabes  de  suite,  on  pur- 
rait  6tre  embarrass6  pour  savoir  sur  lequcl  on  doit  ap- 
puyer  Tacceut.  Dans  le  chant  des  psaumes,  on  consul- 
tera  le  besoin  de  la  psalmodie  pour  poaer  Taccent,  et  on 
>  le  mettra  sur  le  monosyllabe  qui  fera  6viter  ime  syl- 
labe  de  plus  dans  la  m^diation  ou  la  terminaisou.  On 
en  citera  difi^rents  exemples,  quand  on  traitera  d,o  cette 
partie  de  la  psalmodie. 

2.  Ex(:e/)tio?is. 

Les  r^gles  pr6cedentes  ne  soufTrent  que  de  rares  ex- 
ceptions. 

1  ®  Les  enclitiques  que,  ne,  ve,  veulent  toujours 
Paccent  sur  la  p^nultieme  du  Jiiot  clans  la  composition 
duquel  ejiles  entrent,  quelle  qiit;  soit  la  valeur  proso- 
dique  de  cette  p6nulti6me.  M^cemples :  Armaqvie,  de- 
coraque,  eane,  qualive,  etc. 

2  ®  Les  vocatifs  des  noms  termines  en  ius  ont  Tac- 
cent  sur  la  p6nulti6me,  quoique  bif^ve,  comm^  Basili, 
Remigi,  Grervasi,  Xav6ri,  etc.  La  raison  de  cette  ex- 
ception  est  qu'autrefois,  suivant  1'analogie  g6n6rale, 
ces  noms  avaient  leur  vocatif  en«e,  Basilie,  comme  D6- 
mine ;  mais  parce  que  cet  « iinal  6tait  ^ible  et  |)eu  intel- 
ligible,  il  s'est  perdu  tout-^-fait.  Toutefois  1'acoent  qui 
6tait  sur  I'ant6p6nulti6me  demeurant  toujours  en  son 
lieu,  s'est  trouv6  sur  la  p6nulti^me.  La  m^n^e  chose 
s'observe  aux  g6nitifs  de  quelques  noms  termin^s  en 
n,  Iorsqu'on  en  retranche  la  derni^re  IjBttre,  comme 
ingeni  pour  ing6nii,  tugiiri  pour  tugurii. 

3  ®  PUisieurs  mots  tir6s  du  grec  ont  retenu  leur  ac- 
centuation  originaire.  Eceniples:  Arfdreas,  Nicolaus, 
chor6as,  plat^a,  id6a,  Alexandria,  bravium,  iddlum. 
On  y  joint  le  nom  propre  Maria.  D^autres  prennent 
1'acQeat  ^  la  manidre  des  mots  latins.  Exemples :  Bar- 
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nabaS)  eccl6sia.  Cependant  l'ii8age  n*est  point  partout 
le  m^me.  Les  Italiens  accentuent  la  p^nulti^me  dans 
harmonia,  philosophia,  tandis  qu'en  d'autres  pays  on  le 
reiK>rte  sur  I'ant6p6nultidme :  harm6nia,  philo66phia. 

4*  ®  Les  mots  h^breux  qui  ont  une  terminaisou  la- 
tine  prennent  1'accent  k  la  mani^re  des  mots  latins.  Ex : 
Adamiis,  Jos^phus,  Jacdbus.  Cependant  quelques- 
uns,  qui  ont  pass^  par  une  forme  grecque,  s'accen- 
tnent  comme  les  mots  grecs.  Exemples :  Agg^us, 
Elis^us,  Eliafi,  etc. 

Quant  aux  mots  h6breux  qui  ont  conserv6  leur  forme 
h^braique,  ce  qui  a  lieu  qfiand  ils  sont  ind^clinables, 
ils  portent  l'accent  sur  la  dernidre  syllabe,  au  moins 
1  ®  dans  le  chant  des  m6diations  des  psaumes ;  2  ®  dans 
le  chant  des  petits  versets,  et  3  ®  uans  le  chant  des 
le^ons,  des  ^pttres  et  des  ^vangiles.  Voici  les  mots  de 
cette  classe  qui  se  rencontrent  k  la  fin  du  premier  h6- 
mistiche  des  versets  des  psaumes,  et  auxquels  il  faut 
faire  attention  dans  les  m^diations  :  Aarbn,  Abrahkm, 
Amal6c,  Baaskn,  Beelpheg6r,  Cedkr,  Chana&n,  Che- 
rubim,  I)athlui,  David,  Ed6m^  End6r,  Ephratk,  Is- 
ra^l,  Jac6b)  Jerusal6m,  Sil6,  Si6n. 

Le  nom  de  JesuSf  quoique  d^clinable,  prend  aussi 
Paccent  sur  la  demiire  syllabe. 

Hors  ces  cas,  dans  les  chants  de  1'Eglise,  on  accen- 
tue  g6n6ralement  ces  sortes  de  mots  k,  la  manidre  des 
mots  latins.  On  trouve  en  efiet  dans  les  livres  litur- 
giques  1'accent  ainsi  pos6  sur  les  mots :  Ch6rubim^ 
G61gotha,  Melchisedech,  S&muel,  Sklomon,  etc. 

3.  BAgles  concernant  la  valeur  des  syllabes  non 

accentuees. 

Premiire  rigle, — Toute  syllabe  non  accentu6e  peut 
^tre  con8id6r6e  comme  une  longue  ordinaire  et  repr6- 
sent6e  par  uno  carr6e,  k  moins  qu'elle  ne  soit  brdve 
dactylique.  On  appelle  brdve  dactylique  la  p6nultidme 
br^ve  qui  se  trouve  aprds  une  syllabe  accentu6e,  com- 
me  les  p6nulti^mes  de  gra^,  corjooris,  Dommus.  On 
ne  pourrait,  sans  une  faute  grossidre,  leur  imposer  une 
note  longue.  ^On  peut  egalement  traiter  comme  br^ves 
les  syllabes  naturellement  brdves,  mais  non  dactyliques, 
lorsqu'elles  sont  pr^o^d^es  et  suivies  d'une  longue,  cpm- 
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me  la  seconde  deJUiorumf  de  aaculorum,  et  de  mantumis, 
On  semit  jiuttement  choqu^  de  voir  ces  syllnbcM  iippf  • 
siinties  por  le  chant.  On  ^vitera^  au  contrtiiro,  dc  n;- 
pr^senter  par  une  brdve  1  ®  les  syllabei  loiigiK^s  pruso- 
diquement,  sans  6tre  accentuees,  comme  la  sccondo 
de  peccatorumf  la  seconde  et  la  troisi^me  de  exultam- 
runt. ;  2  ®  la  premiire  et  la  derni^re  syllabes  d»un  mot, 
par  exemple  lessyllabesrMm  et  runt  des  deux  mots  pr^- 
c6dentS)  except^  quand  laderni^re  est  l^troltemcnt  li^c 
par  le  sens  k  un  monosyllabe  qui  la  suit  imm^diate- 
ment)  QomtaQfacta  est, 

Deuxiimc  r^^/0.— LorsqiTe  deux  syllabes  prosodimie- 
ment  br^ves  se  trouvent  de  suite  dans  lo  corps  d^m 
mot,  la  premi^re  peut  toujours  ^tre  consid6r6o  comme 
longue,  quand  m6me  elle  ne  porterait  pas  ruccent. 
Ainsi  dans  les  mots  justificationes  et  misericordia,  on 
considerera  comme  longues  les  syllabes  sti  et  sc,  fjurde 
qu^elles  sont  suivies  des  brdves^  et  n. 

Cet  ensemble  de  r^gles  concernant  la  valeur  des 
syllabes  accentu6es  ou  non  occentu^es,  6tant  la  lm.se 
des  rdgles  de  la  psalmodie,  il  est  important  de  bien  les 
connaitre,  pour  comprendre  ce  qiii  va  suivre. 


§  .2>  Du  chant  composi  despsaumes, 

Dans  le  chant  compos6  des  psaumes,  on  distingue 
quatre  parties  :  1  ®  Vintonation,  qui  se  compOse  de  deiix, 
trois  ou  quatre  notes  qui  conduisent  le  chant  &  la  teneiir ; 
2  °  la  teneur  ou  tenuCy  qui  est  la  note  sur  laquelie  ruiile 
principalement  le  chant  des  psaumes,  et  k  laquelle  on 
donne  commun6ment  le  nom  de  dominanie  j  3  ®  la 
mediation,  qui  est  une  Tariation  de  notes,  ou  au  nioiiis 
un  prolongement  de  sons,  qui  se  fait  i  la  fin  du  prcinier 
h^mistiche  pour  amener  le  repos  qui  termine  cet  lie- 
mistiche.  On  l'appelle  encore,  mais  impropremeiit, 
midiante,  Et  4®  enfin  la  terminaiso7i  owjimiley  qiii 
est  aussi  une  variation  de  notes  qui  conduit  de  la  teneiir 
aii  repos  final  du  verset. 

Avuut  dVn  venir  aux  r^gles  si^feciales  des  diffferentes 
parties  de  la  psalinodie  compos6e,  il  faiit  ^tudior  le  tii- 
bleau  synoptique  suivant,  ou  est  pri^sent^  le  chant  dos 
jpsaumes  sur   tousles  tous  employ^s  dans  le  Ves)i6ral. 
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1.  Intonation. 

II  suffit  de  jeter  les  yeux  sur  la  colonne  des  intona- 
tions  dans  \e  tableau  prec6dent  pour  remarquer  : 

1  °  Que  la  plupart  des  intonations  ont  deux  notes 
sur  une  de  leurs  syllabes,  et  que  trois  seulement  n'ont 
qu'une  note  sur  chaque  syllabe  :  ce  sont  celles  du  2e, 
du  5e  et  du  8e  ton  r6gulier.  Les  premidres  s'appellent 
intonations  liies,  et  les  trois  autres  intonations  nan  Hees. 
Les  vers  suivants  indiquent  quels  sont  les  tons  dont  les 
intonations  lie?tt  ou  ne  lient  piis  : 

Non  ligat  octarus,  seu  quintus,  sive  secundus; 
.  Verum  aliis  in  quinque  notas  unire  memento.  (1) 


(1)  Cette  r^gle  n'est  poa  obsorvee  dans  les  cditions  fomainefl.  EUes 
semblont  an  controire  ne  faire  sous  ce  rapport  aucune  distinction  entre 
les  tons,  et  ohercher  uniquement  dans  lacomposition  des  syllabes  le  prin- 
cipe  de  oeite  diff^renoe.    Voici  la  rdgle  qu'elles  suivent  d.  oet  ^gard  : 

Dans  toute  espdce  de  ton,  il  faut  arriver  t  la  teneur  par  une  syllabe 
accentu^e.  Si  cette  syllabe  ost  la  seconde  du  mot  qui  commence  le  peau* 
me,  on  mettra  sur  cette  syllabe  la  seconde  et  la  troisi^me  notea  de  l'in- 
tonation.   Exemplea: 

2e  ton.  5e  ton.  8e  ton. 

Lau>da-te.        Be-  a  -  tus.       In    ex  -  i-tu. 

Si  la  syllabe  accentu^e  n'arrive  qu'en  troisidme  lieu  ouplosloin,  il  n'y 
a  plus  de  liaison,  chaque  syllabe  porte  sa  note. 

3e  et  8e  totis.  ler  et  6e  tons. 


1 


i=fcg; 


Di-xit 

Ni-si 


Do-minus. 
Do-minus. 


Con  -  fi  -  le  -  bor. 
In  conveitendo. 


Enfin,  lorsque  la  premi^re  syllabe  est  accentude  et  suivie  de  plusleura 
syllabes  sans  accent,  c^estsur  oette  premi&re  syllabo  seule  que  se  fait 
toute  l'intonation. 


7e  ton. 


s; 


3e  et  8e  tons. 


i; 


Do  -  mi-ne.        Cre  -  di-  di. 

Cette  m^thode  est  moins  compliqude  que  1'autre,  et  beancoup  plui  ra- 
tionnelle.  Sur  quel  principe  melodique  peut-on  appnyer  ces  aifferenccs 
minutieuses  entre  difrarents  tons  qui  ont  d^ailleurs  les  mdmes  notes  1  Sur 
aucun  ^ridenunent.  Keste  donc  le  principe  de  l'accentuation  qui  est  im- 
portant  dans  la  psalmodie  et  qui  est  respecte  plos  fiddlem«nt  dans  les  ^di- 
tions  roinaineff. 
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2®  Qiie  les  intonations  qui  lient,  n'exigent  qiie 
deux  syllabes,  tandis  que  les  autres  eu  exigent  trois. 

3  ®  Que  la  liaison  se  fait  sur  la  deuxidme  syllabe, 
excepte  pour  le  ler  ton  en  A,  oii  elle  se  fait  sur  la 
premi^re  syllabe.  Dans  le  4«e  et  le  7e,  elle  se  fait  a 
la  fois  sur  les  deux  premidres  syllabes. 

4  ^  Que  Fintonation  est  la  m^me  pour  le  premier 
ton  r6gulier  et  pour  toutes  les  forraules  du  6e  ton  qui 
en  ont  une.  Le  8e  a  aussi  la  m^me  intonation  que  le 
2e  en  D  et  en  A,  seulement  elle  est  sur  d'autres  notes. 
Enfin  Pintoiiation  du  3e  ne  difftre  de  celle  du  8e  que 
parce  qu'elle  lie,  tandis  que  celle  du  8e  ne  lie  pas. 

5  ®  Qu'enfin  il  y  a  des  tons  irr6guliers,  comme  le 
6  f.,  2  JD.,  le  2  d.  et  le  8  GG.,  qui  commencent  par 
la  teneur  sans  intonation. 

Les  intonations  des  huittons  reguliers  sont  exprim^es 
par  les  quatre  vers  qui  suivent  : 

Primut  cum  Stxto  FA  SOL  LA  semper  habeto ; 
Ternua  et  Octavus  SOL  LA  UT ;  UT  RE  FA  Seeundus  i 
LA  SOL  LA  Quartus,  FA  LA  UT  Quintus  habehU. 
Septimua  UT  SI  UT  RE.    Cunctoa  aic  incipe  cantua. 

Effet  des  syllabes  brSves  dans  Pintonation, — La  pre- 
midre  syllabe  pouvant  ^tre  consid6r6e  comme  longue 
(p.  283)^  les  syllabes  suivantes  peuvent  seules  modifier 
1'intonation  par  leur  qualite  de  br^ves.  Cette  modifica- 
tion  se  fait  conform^ment  k  la  r^gle  suivante  : 

Rigle. — Dans  les  intonations  non  li6es,  toutes  les 
syllabes  comptent ;  inais  dans  les  intonations  li6es,  les 
br^ves  ne  comptent  pas,  lorsqu'elles  tombent  sur  la 
liaison.  Dans  ce  cas,  la  liaison  se  fait  sur  la  syllabe 
suivante.  Si  cependant  celle-ci  etait  brdve  aussi,  la 
liaison  resterait  sur  la  premiere  brdve,  qui  a  la  faculte 
de  devenir  longue  devant  la  br^ve  qui  la  suit. 

ExemplesdHntonationsnonliees, 
2e  ton.  5e  ton.  8e  ton. 


iziiizJigi^rjgiBifeg^ 


Con-fi  -  te-  bor. 
Salvum  me  fac. 


Ju-  bi-  la-te. 
Be-ne-di-cam. 


Cre-di-di. 
Do-mi-ne. 
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1.  et  6. 


Extmplea  dHntonations  liiea, 

3e  ton.  7e  ton. 


W 


L-ne-di-cam.      Ju-bi  -  la  -  te. 
r-nerdi-ctU8.      Be-iie-  di-cite. 


Con-  fi  -  te-  bor. 
Mi-  se  -  re  -  re. 


Qiiand  lapremidre  syllabe  d'un  mot  est  accentu^e  et 
suivie  de  plusieurs  syllabes  br^ves,  on  a  coutume, 
dans  les  intonations  liieSf  de  n'employer  que  la  premiere 
syliabe  pour  1'intonation,  afin  de  ne  pas  appuyer  le 
cliant  sur  une  syllabe  br^ve.  Exemples  : 


ler  ton. 


3e  ton. 


4e  ton. 


fe^^l^=iE8§3^Ei= 


Crri-  di-  di. 
Do-mi-ne. 


Us  -  que-quo. 
E  -   ri  -  pe. 


Do  -  mi-ne. 
Ju  -  di-  ca. 


Intonalions  liies  sur  lapremiire  de  deux  brivea. 

=i-4- 


Mise-  ricordiam.        Confi-  teantur. 

Usages  des  intofuttions. — Les  intonations  dans  le 
chant  des  psaumes  ne  se  font  qu'au  premier  verset  de 
chaqiie  psaume,  et  m^me  lorsque  l'on  chante  plusieurs 
psaumes  de  suite  sous  une  seule  antienne^  1'intonation 
n'a  lieu  qu'au  premier.  II  faut  en  outre  observer  les 
rubriques  suivantes. 

L'intonation  se  fait  au  premier  ver^et  des  pqaumes 
de  Matines,  de  Laudes  et  de  V^pres,  k  toutes  les  ffetes 
doubles  :  on  l'omet  et  Pon  commence  par  la  teneur  les 
psaumes  de  cos  m^mes  Henres  aux  semi-doubles,  aux 
Simpies  et  aux  F6ries.  Aux  i^etites  Heures  et  a  Com- 
plies,  on  ne  faitjamais  d'intonation  auxpsaumes,  quel 
que  soit  le  degr6  de  1'Office  (1). 

(1)  On  aurait  pu  se  dispenser  <i'eutrer  dans  ces  details  sur  l'intonation, 
attondu  qu'on  a  note  au  long  dans  le  Vesp^ral  l'intonation  de  toiu  lei 
psduraes.  Mais  il  fallalt  inontror  8ur  quels  principes  elle  repose,  si^a- 
ler  les  variantea  du  romain,  et  donner  le«  moyena  de  chanter  reguliire- 
raent  lea  paaumes  en  d'autre3  oiroonstanoes  que  dans  les  Vdpres,  et  d«  ' 
pouvoir  changer  quelquefoM  Idton  mdme  des  psaumes d«  Vdpres. 
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MBTHODB  DB  CHANT. 
II.  Teneur, 


La  teneur  ou  tenue  est  la  note  sur  laquelle  se  chan- 
tent  toutes  les  syllabes  qui  n'appartiennent  jpas  4  Pin- 
tonation,  ni  i  la  m^diation)  ni  i  la  terminaison ;  ellc 
conduit  par  cons^quent  le  chant  de  1  intonation  k  la 
m6diation,  et  de  la  m6diation  k  la  terminaison.  §[fest 
par  la  teneur  quc  l'on  commence  lesversets  auxquels 
on  ne  fait  pas  d'intonation,  k  moins  que  toutes  les  i)a- 
roles  ne  soient  employees  i  la  m^diation. 

La  teneur  est  appelee  souvent  dominante,  d6nomi- 
nation  qui  ne  serait  {)oint  exacte  si  on  la  prenait  dans 
la  rigueur  de  la  th6orie  (p.  258),  vu  qu'ii  n*y  a  que  les 
ler,  5e  et  7e  tons  qui  aient  leur  teneur  i  la  dominante 
v6ritable  du  ton.  Cest  pour  6viter  cette  confusion 
que  nous  adopterons  le  mot  teneur  de  pr6f6rence  au 
mot  dominante  employ^  par  quelques  auteurs.  ^ 

On  a  dii  remarquer  dans  le  tableau  des  tons  donn^ 
phis  haut  (p.  285)  que  le  lertonen  A,  end,  endi  les 
2e  en  D  et  en  d,  le  5e  en  c,  le  5-6,  le  6e  en  F  et  en  f 
ont  chacun  deux  teneurs,  1'une  pour  le  premier  h6mis- 
tiche  et  1'autre  pour  le  second,  et  que  le  8e  en  GG  en 
a  deux  pour  ses  deux  versets  alternatifs. 

III.  Mediation, 

La  m6diation  se  fait  ordinairement  par  une  d^viation 
de  la  teneur,  c'est-i-dire,  par  des  notes  qui  s'616vent 
au-dessus  ou  qui  s'abaissent  au-dessous  de  la  teneur. 
II  n'y  a  que  le  ler  et  le  6c  tons,  ou  la  m6diation  ne 
s'ecarte  pas  de  la  teneur  et  ne  consiste  alors  qu'en  une 
simple  prolongation  de  sons. 

La  m6diation  est  aussi  appel^e  mediante  par  quelques 
auteurs  ;  mais  les  motifs  qui  nous  ont  iait  adopter  le 
mot  teneur,  nous  d6terminent  6galement  a  uuus  en 
tenir  au  mot  mediation  (p.  258). 

En  consultant  le  tabieau  synoptique  des  pages  285 
et  suivantes,  on  voit  que,  relativement  au  nombrc  des 
syllabes  qu'elles  exigent,  les  m6diations  se  diVisent 
en  trois  classes :  les  unes  exigent  deux  syllabes,  d'au- 
tres  trois,  d'autres  quatre.  Une  seule  en  a  5  ;  c'est 
la  premi6re  formule  du  ler  ton  en  A  (1). 

(1)  L»  formule  da  ler  ton  en  A  est  ordinairement  fixee  au  8e  too 
dans  les  Antiphonaires  romains.    ^.  Bemard,    dans  sa  diseertation 
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pes  285 
hrc  des 
livisent 
d'aii- 
,  c'est 


8e  ton 
9rtation 


hes  mkdui^onB  de  deux  syllabes  sont  cellesdes  qua- 
tre  formules  suivantes  :  2e  regulier,  5e  r6gulier,  6e  f, 
8e  r6gulier. 

Les  m^diations  de  trois  syllabes  sont  celles  du  2.  D, 
et  du  6e  selon  le  Directoire  romain. 

Toutes  les  autres  mediations^  au  nombre  de  dix- 
neuf,  sont  de  quatre  syllabes. 

Ces  difi^rentes  formules  de  m^diations  ne  8'appli- 
quent  pas  toujours  d'une  mani^re  invariable  au  uomore 
exact  de  syllabes  qui  ^gale  celui  de  leurs  notcs.  Leur 
application  aux  paroles  pr^sente  des  variations  qui  d^- 
pendent  g6n6miement  de  1'accentuation  des  mots,  et 
que  nous  allons  exposer. 

I®  Rigledet  medidtions  tecto  tono, 

Cessortes  de  m6diations,  qui  sontpropres  aux  ler 
et  6e  tons,  ne  sont  quMn  prolongemcnt  de  la  tenue.  Oa 
doit  appnyer  davantage  sur  les  deux  syllabes  (^iii  rem- 
placent  la  mMiation,  c'est-&-dire,  sur  la  p6nulti^me)  ou 
rant6p6nulti^mei  si  lap^nulti^me  n'est  pas  accentuee  ; 
et  sur  la  dernidre.    Exemples  : 


SaiiGtoraifl  *    ju-di-ci-o  *   qui  potens  est  * 
fui  -  nas  *     a-ri-e-tes*     o-de-runt  te  * 

2  ®  R^gle  des  midiaUions  de  deux  syllahes, 

Dans  les  mediations  de  deux  syllabes,  la  d^viation  se 
fait  sur  le  dernier  accent  de  I'h6mistiche.    Exemples  : 

6.F.— 8.G.— 2.D.  6.f. 


?^35^lE^S3a 


cor     e-  jus  * 
ta-  bescet  * 


in     Domino  *         non 
prin-  ci-pibus  *  ut 


audient  * 
ci-vitas  * 


On  voit  par  ces  derniers  exemples  que  les  m6dia- 
tions  de  deux  syllabes  peuvent  en  avoir  trois  en  certains 
cas,  mais  alors  il  n'y  en  a  que  deux  qui  comptent. 

>ar  les  tona  da  plain-chant,  signale  oomme  une  grave  erreur  cette 
attribution  d'ane  formule  du  ler  ton  au  8e,  et  blame  aveo  s6v6rit£ 
ceox  qni  Tont  commise,  en  les  appelant  iniqui  prcevaricatores. 
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Pour  cette  raison  nous  les  appellerons  les  syUabe$  ou  les 
notes  reelles  de  la  midiation,  et  nous  nommerons,  avdo 
D.  Jumilhac,  celles  qui  ne  comptent  pas  sifllalbes  sur^ 
venantes,  Les  syllabes  survenantes  sont  ordmairement 
brdves,  ou  du  moins  on  les  fait  trds-peu  sentir  (1). 

Remarqm. — Lorsque  ie  premier  Mmistiche  se  ter- 
mine  par  un  monosyllabe  accentu6  ou  par  un  mot  h^- 

(1).  Loraque  dans  le  ohant  des  psaume*,  def  ▼erwts  oa  dea  1*9001,  ane 
sj^labe  brdve  sarvenante  se  trouve  entre  deaz  oarr^ea  qai  ne  wmt  pas 
sur  le  mdme  degr^,  faut-il  la  laisser  sur  le  degr ^  de  la  pr^o^dent*  oa  la 
porter  sur  le  degr^  de  lasaivante?  L^asage  et  l'«aphoaie  paraiMelit 
g<n6ralement  demanderaae  la  brhte  soit  porUt  mr  U  degri  de  la  car- 
rie  auivante,-  Ainsi  ne  onantes  pas : 

ut    civitas.        non    commovebitur.        in'  Domino.         i 

IsBta-bitur  Isra-el.         benedi-cimus  Domino. 

Mais  il  faut  ohanteroomme  il  suit,  en  mettant  la  biAve  fur  1«  degr€ 
de  la  carr^e  snivante : 


ut  ctvitas.        non    commorebitur.         in    Domino. 

pEiE!|Er:iE^E^gE!H!E^^!^EP^ 


leetabitui    Isra-el. 


benedi-cimus    Domino* 


Gette  r^gle  admet  des  exoeptions,  qui  ont  lieu  sartout  (]^aand  la  oarr^e 
qui  pr4c^de  la  brlve  n^est  pas  fortement  Boutenae.  Ainsi  on  ehanto 
g^neralement  aux  mediations  des  2e,  5e  et  8e  tons. 


Ee*§eIe3e8e?^ 


Jerusalem 


est  *     kxMituft    8um 


qui     pctens 

parceque  dans  cette  psalmodie,  on  coale  sur  les  syllabea  Ja8qa'A  la  der* 
ni^re  que  l'on  dldve,  en  la  faisant  sentir  plna  longaMMntaijriaaforte- 
ment. 

Quelques  Mitions  estimables,  entro  aatrea  eallo  de  Malinta,  pactant 
des  principes  de  l'acoent,  arrivent  k  une  oonolution  oppos^.  Aa  liea  de 
rejeterla  note  de  la  brdve  sur  le  mSme  degr^  que  la  ayllabe  snivante, 
elles  renforcont  de  cette  note  le  degr6  de  la  syllabe  pr^dente.  Ges 
oontrodictions  entre  les  auteurs  ont  quelqne  peu  influe  sur  la  manidre 
dont  on  a  not^  ces  aorteH  de  paasages  dans  l'MitioB  prAMate,  et  ont  pro> 
duit  qaelques  variantes  dana  dea  caa  &  pea  pris  aemblablea. 
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breu  incl^luifiUe,  dans  les  9e,  5e  et  8e  tons  r^guliert, 
k  m^diation  ne  consiste  qu'en  une  seule  note,  et  cette 
note  est  Pei^vation  taite  sur  la  derni^re  syllabe  qui, 
dans  ce  oas,  porte  le  dernier  accent  de  rh^misticlie  (!)• 
Exemples : 


2e  ton. 


5e  ton. 


8e  ton. 


fe-^-^fggg^^gg^^!"^ 


falvum  me    fac  * 
£  -  phra  •  ta  * 
mons   Si-  «  on  * 
me  • 


Je-  ru  -  sa-  lem  * 
et  fa-  cta  sunt  * 
ex-au-  -  di  190  * 
escam  me-am    fel  * 


Domine  David* 
amove  a  me  * 
faci-et  Si-on  * 


dixit    ad     me  *  escam  me-am    tel  '     impi-],  non  sic 

3  ^  Rigle  des  midiations  de  trois  syllabcs, 

Dans  ces  sortes  de  m6diations,  la  premidre  note 
6tant  au-dessous  de  la  teneur,  peut  se  faire  sur  une 
syllabe  quelconque ;  la  seconde,  qui  est  la  p^nultidme 
reeile,  doit  se  placer  sur  le  dernier  accent  de  Thfemi- 
stiche.  Un  monosyllabe  final  n'amdne  d'ailleurs  aucun 
changement  k  cette  m^diation. 

Midiaiion  du  6e  ion  adon  ie  Directoire. 

do-   -  mo      e-  jus  *      al-  •   tis      ha  -  bi-  -  tat  * 
ad         00  -  ca-sum  *   mise  -  ri  -  cor  -  di  -  am  * 
be  -  -  ne-  -  dictum  *    quod      lo  -  cu  -  tus     sum  * 
sicnt    mons    Si-on*     magna  qui     po-tens    est  * 

(1)  II  fftiit  eoATenir  que  ravantakge  qui  r^sulte  de  robservation  de 
cette  rigle  ne  oompenae  pas  la  difBcuTt($  qtt'elle  pr^aente.    On  peut  en- 
,  sans  trop  de  peine,  rappliquer  anx  monosyllabes  ;  un  peu  d'atten- 


core 


tion  BuiBt  pour  cela,  Mais  comment  faire  distinguer  d.  la  plupart  des 
chantres  lea  mota  Mbreux  deemots  latins,  et  dans  les  premiers  distinguer 
enoore  eevx  qni  lont  rest^s  ind^clinablee  de  oeux  qui  ont  pris  une  tour- 
nure  latine  1  Une  longne  pratique  peut  soule  apprendre  ces  d^tails. 
D'aiIIeurB  oe  point  est-il  bien  essentiel  7  Dans  la  recitation  ordinaire  et 
mftme  dans  rensemble  ie  lapsalmodie  oes  mots  suivent  la  rdgle  genlrale 
des  aooenti.  Ce  n*e8t  qn'4  cerUUnM  mtdiationa  qu'on  «Sl^ve  la  voix  sur 
la  deraiire  syUabe  de  ees  mote.  II  serait  dono  4  d^sirer  que  l'initiative 
prise  par  eertains  antaun  au  si\|et  d«  oette  r^forme  t^t  couronn^e  de 
snoods,  et  qa'ott  rendtt  plossimple  etpar  Umdme  plus  populaire  le  chant 
despsaomes. 
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^t3EEi=g=^aEl3SE^ 


Spi-  -  ri  -  tus   me-  us  *  per- 

00-  -    mi  -  ne    Da-  vid  *  o  - 

di-  -   cta   sunt  de    te  *  Do- 

us  -    que     ad   noc-tem  *  re- 


-  ci-pe    Do-mi-ne  * 

-  pe-ra     Do-mi-  ni  * 

-  minus   su-per  vo§* 

-  di-met  I-  sra-  el  • 


t 


Midiation  du  2e  ton  en  D. 


iji-     -    ten-den-  tes  * 
ver-    -     bo    e  -  jus  * 
Requiem 


8B  -  ter-nam  * 


ad  te  Do-mi-ne  * 
mise-  -  ri  -  cor-  di  -  a  * 
lux        per-  pe-  tu  -  a  * 


40  Mediations  de'quatre  sylla&es. 

Parmi  ces  mediations,  il  faiit  distingiier  celles  qni 
commencent  aii-dessus  de  la  tenenr  et  par  lenr  note  la' 
plns  ^levee,  de  celles  qui  commencent  au-dessous  de 
la  teneur^  ou  qui  s'61evant  de  suite  au-dessus,  ne  com- 
mencent  point  par  leur  note  la  plus  ^lev^e.  U  y  en 
a  dix  de  la  premidre  cat^gorie :  ce  sont  celles  du  ler 
ton  (selon  le  Directoire),  du  ler  en  A  (quand  on 
ne  fait  pas  1'intonation),  les  deux  du  3e  ton,  du  5e  en 
C  et  en  c,  du  6e  en  F,  du  7e,  etles  deux  du  8e  en  GG. 

II  y  en  a  neuf  de  la  seconde  cat^gorie  :  ce  sont  celles 
du  ler  ton  en  A  (premidre  formule),  du  ler  en  d  et  en 
df  du  2e  en  A  et  en  d,  du  4e,  du  5-6e,  du  6e  en/et 
en  p. 

Nous  commencerons  par  celles  de  la  dernidre  cat6- 
gorie,  qui  sont  plus  simples  et  plus  faciles. 

R^gle  7'elative  aux  mediations  de  quatre  syllabes  qui  ne 

commencent  point  par  leur  note  laplus  Uevie 

au-dessus  de  la  teneur, 

Dans  les  neuf  m6diations  de  cette  cat^gorie,  lajie- 
nulti^me  note  r6elle  se  pose  sur  le  demier  accent,  mais 
la  premidre  peut  se  poser  sur  une  syllabe  quelc^onque 
aussi  bien  que  la  seconde.  Ainsi,  dans  ces  sortes  de 
m6diatioiis,  il  ne  peut  y  avoir  de  syllabes  survenantes 
qu'entre  la  dernidre  syllabe  accentu^e  et  la  syllabe 
finale. 

II  serait  trop  long  d'appliquer  s6par6ment  ik  tous  les  tonsde 
cette  cat6gorie  les  difiicult^s  que  la  m^diation  peut  presenter. 
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Le  4e  ton  va  ieryir  de  moddle,  et  on  pourra  ais^ment  calquer 
les  huit  autres  m^diations  semblables  sur  celle  de  ce  ton. 

Midiation  du  4e  ton. 


i*3^^E8^E!E^3ifci: 


vi-    -     dit  et  fu  -  git  *     can  -  ti  -  cum  no-vum  * 
sa-    -     lu-  tis  no  -  bis  *      di  -  ota  sunt  mi-  hi  * 
percussit      i  -  ni-mi-cum  *     si  -  mi  -  lis     tu  -  i  * 


b!zb!Z!g^EgsfeH3gEgg^8; 


Pa  -  tri  et    Fi-  li  -  o 
expe  -  cta-vi  Do-minum  * 

ju  -  st'js  es   Do-mi-ne  * 
eos      si-cut  sti-pu-lam 

i-  -   ste  rex  glo-ri-  m  * 
mjse  -  ra-tor  Do-minus* 


la  -  bi-is 


.bi-zt 


»-■ 


i-ni-quis  *(!) 


1  -  sra-cl  in  Do-mi-no  * 
Ailis  -  si-  mi  vo-  ca-be-ris  * 


Remarque. — Lorsque  le  premier  h6mistiche  est  ter- 
min6  par  iine  syllabe  accentu6e,  c'est-a-dire  par  un 
monosyllabe  ou  un  mot  h^breu  ind6clinable,  le  4e 
ton  change  sa  m^diation  de  la  mauidre  suivante : 


?3=|: 


;?^^lE^^il;^ 


sicut 

(jui 

m 


mons    Si-  on  * 
fa  -    cit  hiBC  * 
E  -  phra-ta  * 


Deus        I  -  sra  -  el  * 
Dominus  su-per  vos  * 
et  i-        ra-  ti    sunt  * 


feE!E?^E8ElEtE5 


;5Ei 


e-    -    ri-  pe  me  * 
vivi  •  fi-  ca  me  * 


a*   -    rao-  ve     a  me  ' 
di-   -   cta  sunt  de  te  * 


Les  autres  mediations  de  cette  cat^gorie  ne  sont  pas 
afFect6es  par  la  rencontre  de  ce  mot  hebreu  ou  de  ce 
monosyllabe.    On  dira  donc  : 

5-6  ton. 

M^iEEEir--- — 


!E=l^i 


lEEiEiEEEEEg 

'—♦-■-" 

Do-  -  mi-ne    Da-vid  *  pacem      sunt  Je-  ru-  sa-lem  * 
habitan  -  ti-  bus    Ce-dar  *  propter     quod  lo-  cu-tus  sum  * 
Do  -  mi-nus    Si-on  *    Do-     -    mi-  nus  su-per  vos  * 


(1)  On  voit  parles  exemples  qui  sont  eroup^s  sous  cette  formule  et 
parceuxque  I'on  citeradans  des  cas  semblabes,  que,  lorsque  la  der- 
ni^re  syllabe  de  la  teneur  est  une  brdve,  elle  deacend  sur  le  degr^  d»  la 
note  sttivante,  selon  la  rdgle  marqnee  dans  la  note  4. 
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Rigle  reiative  aux  midiations  de  ^uatre  syllabeSf  com» 
mengant  par  leur  note  la  plui  ilevie  a/u-deaus 

de  la  teneur, 

Lorsqii'une  m^diation  de  qiuitre  syllubes  commence 
par  sa  note  la  plus  elev^e  au-dessus  de  la  teneur,  la 
premidre  et  la  troisi^me  notes  r^elles  (p*  394)  de  cette 
m^diation  doivent  porter  sur  les  deux  dernidres  sylla- 
bes  accentu^es  du  dcrnier  h^mistiche  j  ^  moins  toutc- 
fois  que  le  mot  dont  la  syllabe  occentu^e  porte  la  troi- 
si^me  note  r6elle,  n'ait  assez  de  syllabes  pour  recevoir 
aussi  ia  premi^re  note^  comme  cela  a  lieu  dans  natio- 
nibuSf  immaculatorumf  etc,  Dans  ce  cas,  ii  suffira  que 
cette  preraidre  note  soit  sur  une  sylJabe  longue  ou  jwu- 
vant  6tre  regardde  comme  telle. 

D'apr6s  cette  r^gle,  la  premidre  et  la  troisi^me  notes 
reelles  de  la.  m^diation  ne  peuvent  tomber  sur  une 
brdve  ni  sur  la  derni^re  syllabe  d'un  mot.  Quand  ccs 
cas  se  pr6sentent,  on  anticipe  jusqu'&  ce  quo  ces  notes 
se  Jrouvent  sur  des  syllabes  convenables,  et  alors  il  y 
a  des  syllabes  survenantes  qui  ne  comptent  pas,  ce  qui 
peut  exiger  cinq,  six  et  mdme  sept  syllabes  pour  les 
mediations  de  cette  cat6gorie.  Dans  aucun  cas  toute- 
fois,  ii  ne  peut  y  avoir  phis  de  deux  syllabes  surve- 
nantes  aprds  chaque  syllabe  accentu^e. 

Exemplea  de  quatre  syUabes. 
3e  ton.  7e  ton. 


\. 


^gE^lEg^Ej^-rEg: 


in  do-mo    e  -  jiis  * 

in  vir  -    tu-  te     tu  -  a  * 
benedicens  be-ne  -  di-cam  * 
ciroum  -  ple-xi  sunl  me  * 

ler  selan  le  Direcloire. 


in      vi  -  a  bi^bet  * 

ini  -  mi-cos  lu-os  * 

an  -  cil-  ItB  su-  od  * 

in  Ju-dfiB-  a  De-us  * 

ler  en  A. 


^•tEfe^EiEMEiEaE|EJEtE3:EEft^!t5iEg 


poBui  -  te  -  bit  e  -  um  * 

et      nunc  et  sem-per  * 

con  -  fu  -  si  -  o  -  ne  * 

et    an-  ti  -  qua  * 


mare    quod     fu 
et        non      lo  • 
memor     fu  -    it 
veri  -    ta  -  te 


.  gi-  sti* 

quen- tur • 

no  -  stri  • 

tu  -  a* 


MBDIATION   OBS  P8AUMBB. 


m 


h  sti* 
tur» 
-  stri  • 
-  a* 


l 


Exemplea  de  cinq  tyllahta, 
oh  U  brive  bo  trouve  apriyii  1»  premidre  iiol<  r«elie.  (1) 
3ti  ton.  7e  ton. 


in  ^  bra-ohi-o    su  -  o  • 

omni  po-pu-Jo    e-jus* 

po  -  ten-tes  de    se-<le  * 

usque  ad  noctem  *  no*n  est 
im  -  ple-bit  ru  -  i  -  nas  • 


faci  -    en  -  ti-  bus   e  -  um  ' 
miseri  -  cor-  di  -  a     e  -  jus  * 
quffi        di-  cta  sunt  mi  -  hi  * 
ex  -  i  -  na-  ni  -  ta  * 


ler  selon  le  Directoire. 


bene  -  di  -  cat  nos  Do' 
ler  en  A. 


us 


gEEg^EiEfl,Ei:BEp5!EtE^!5!E1EiE8 


Israel    pu  -  e-rum 
ele^it  Do-  minus 
cedifi-  ca-  ve-  rit 
fili-  -  o-rum  tu  - 
su-um  ex 


su-um  * 
Si-  on  * 
domum  ♦ 
o-  rum  * 
i  -  psis 


et        di-  xi :  nunc  cob-  pi  ♦ 


sanctifioa  -  ti  -  o    e-  jus  ♦ 

qui       fa-  ci-unt   e  -  a  ♦ 

mare  vi-  dit  et  lu-git  • 

in       stagna  a-quarurr|  * 

mo-ta  est  ter-ra  * 

no-ster  in  cce-Io  ♦ 


Exemple8  de  cinq  »yllabe8f 
,  oh  la  br^ve  se  trouvo  aprds  ia  troisidmo  note  rlelle. 


3e  ton. 


7e  ton. 


^^3=g=±=!jr^j^!^ 


;e 


ante  lu-cem  sur-  ge-  re  ♦    heeredi  -  ta-tem  gen-  ti-  um  ♦ 

mise-ra  -  tor    Do-  mi-nus  ♦     eum    cum  prin-ci  -  pi-bus  ♦ 

tribus,  tri-bus    Do-  mi-  ni  *         a         ter-  ra     i  -  nopem  ♦ 

ma- gni- fi  -  ca-tus  es  ♦         i-         ni-que    a  -  ge- re  ♦ 

con-cul  -  ca-bunt  me  ♦  judicium  tu-  um  re  -  gi  da  ♦ 


ler  selon  le  Directoire. 


ler  en  A. 


|EiEig5Ei5^3a3E^^E?E5EiEiE| 

mi-  -   se  -  ri  -  cor-di- a  ♦  ut    a  -  ri  -  e-  tes  ♦ 

Dominus  De-  us     I  -  sra-el  ♦      qui    *•  timent  Do-minum  ♦ 
ad    te    Do-mi-ne  ♦  benedicti  vos  a    Do-mi-no  • 
suos        in    ju  -  di-ci-o^     ccBlum    coB-Ii  Do-mi- no  ♦ 

(1)  Dans  le  tableau  des  pages  285  et  suivantes,  ou  a  repr^sent^  par 
des  notes  di  queue  les  syliabes  qui  doivent  dtre  accentules  ou  longues, 
Boit  dans  lea  m^diations,  soit  dans  los  terminaisons. 
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Exemflesde  six  ayllabeSf 
oi^la  brdve  se  trouve  k  la  lois  apr^s  la  lere  et  la  3e  notes  r^elles. 


3e  ton. 


7.  ton. 


^iE^»EgE^gip-T^E1E^ 


Quitl  re  -  tri-bu-am  Do-mi-no 

obser  -  va-  ve-ris  Do-mi-ne 

Do-mi-ne  o-de-ram 

salu  -  ta-  ris  ac-  ci-  pi-am 

e-ram  pa-  ci  -  fi-cus 

selon  le  Directoire. 


'  opera 

♦  faciet 

*  inda- 

*  oedifi 

♦  fe 


Do-mi-ni  Do-mi-no  ♦ 

fi  -  li  -  os  paupemm  * 

an-tur  ju-  sti-  ti-  am  * 

-  ca-tur  ut  ci  -  vi-  tas  ♦ 

ci-  sti  ju-  di  -  ci-um  * 

ler  en  A. 


ler  ton 


et       usque  in  sse-culum  *   bene  - 

hu  -  -   mi-  li  -  a    re-  spicit  *    Gloria 

pennas  mcas  di-Iu-cu-lo*     spe-  - 

Domi-nus  super  vos  *  lau — 

iranus   tu-a   de-ducetme* 


di-  ci-  mus  Domino  * 
Pa-tri  et  Fili- o  * 
ra-vit  in  .Domino  * 
da-bunt  te  Domine  ♦ 
si-cut      a  -    ri-etes  * 


Exemples  de  six  syllabes, 
oii  la  premi&ro  note  reelle  est  suivie  de  deux  brdves  survenantes. 


3e  ton. 


7e  ton. 


g;gE=i;^E«Eg;9EE!^E!EiEE^!E!E^E*ff 

emittet  Domiiius  ex  Si  -  on  *  in  splendo-ri-bus  sanctorum  * 

fecit        sterilem  in  do  -  mo  *  sicut        o-cu-  li    servo-rum  * 

in        Domi-no  confi   -  do  *  sicut    '  pluvi-  a     in  vel-Ius  * 

gaudi-o    osnostrum*    ad        Dominum  clama- vi  * 

face-  re  nobis-cum  *     a       montibus     ffi-ter-  nis  * 

fez?E?E?=.tSl=lE5=iEiES 

qui    lia-  bi-tant  in  e  -  a  *      nobis  Domi-  ne  non  no-bis  * 


gene  -  ra-ti  -  o    ventu-  ra  *  (1) 


so-ni-tus     a-quarum ' 


(1)  Quand,  par  l'e9et  des  syllabes  survonantes,  les  la  se  multiplient 
au-deltl  (le  doux  ou  trois  dans  la  mediation  de  ce  ton,  il  serait  plus  cou- 
lant  d»  supprimer  un  des  la  et  de  ohanter : 


m^^^^s 


qui 


ha-bi-tant    in    e-  a  * 
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s  r^ellea. 


-♦- 


M 


o-mi-no  ' 
lupenim  * 
i-  ti-  ara  ♦ 

-  vi- las  ♦ 

-  ci-um  * 


Domino  * , 
fili-o  ♦ 
Domino  * 
Domine  ♦ 
ri-etes  ♦ 


enantes. 


3=e1 

nctorum  ♦ 
rvo-rum  ♦ 
i  vel-lus  * 
ama-vi  * 
!-ter-  nis  * 

n  no-bis  * 
-quarum  ♦ 

muUiplient 
it  plus  cou- 


Exemplea  de  sept  syllabes, 

o&  la  premiire  note  r^elle  est  suivie  de  denx  br&ves  survenantes,  et  la 
troiiiidme  note  r^elle  est  suivie  d'une  brive. 


3e  lon 


•  ^EiEfe^^iii^zizg 


7e  ton. 


Al    -   -   tis  -  si-  mi    vo-  ca  -  be  -  ris  * 

in  pau-  pe-rem  re-  spi-  ci  -  unt  ♦ 

in  ma-ni-bus   por- ta-bunt  te  ♦ 

speret     Is  -  ra-  el     in    Do-mi  -  no  ♦ 

Do  -  mi*nus    in     8£e-cu  -  la  ♦ 

-4 1 


^El^iEEEEE^ 


g 


de  la  - que- o 

psaU  -  te  -  ri  -  o 

iniqui  -  ta  -  ti-  bus 
parcet    pau-pe  -  ri 

r         Quo  -  ni-  am 


ve-  nan-  ti  -  um  * 
et     ci-  tha  -  ra  * 
con-  ce-ptus  sum  * 
et      i  -  no  -  pi  * 
tu    Do-  mi  -  ne  * 


Le  ler 

admette  une 
accentu^e. 


ton  irregulier  en  A  est  le  seul  de  cetto  categorie  qui 
me  eievation  sur  la  derniere  syllabe,  lorsqu'eUe  est 

Exemplea  :  p 1 — ^ ^ ti ; 


Benedixit 
Adjiciat 


do-mu-  i 
Do-mi-nus 


I  -  sra-  el 
su-per  vos 


5  ®   Rigle  des  mediationa  de  cinq  syllabes. 

TJn  seiil  ton,  le  ler  en  A  (seconde  formule)  a  cinq 
syllabes  ou  cinq  notes  a  sa  m^diation  :  la  premi^re  de 
ces  notes  6tant  au-dessous  de  la  teneur,  peut  6tre  lon- 
giie  ou  brdve  (p.  296)  ;  pour  les  autres  notes  qui  sont 
exactement  les  m^mes  que  celles  de  Tautre  formule  du 
ler  en  Aj  il  n'y  a  qu'a  suivre  les  m6mes  r^gles. 
Exemples : 

!^4E!E^E'^3E§[|E§E!^gE?E5:3Eg 

omnibus  qui    timent  Dominum  ♦  au-  tem  noster  in  coc-lo  * 
ha-  bent,  et  non  au-di-ent  *  fiant,  quijta-  ci-unt  e-  a  * 

IV,  Terminaison. 

La  terminaison  se  compose  des  notes  qui  conduisent 
de  la  teneur  au  repos  final  du  second  h6mistiche  de 
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chaqiie  verset.  Uu  ton  est  rarement  limit6  i  une 
seule  terminaison.  Dans  la  plupart  des  Antiphonaires, 
ces  difl^rentes  terminaisons  ne  sont  design^es  que  par 
des  chifiires  d'ordre  ',  mais  dans  d^autres,  on  les  d^signe 
chacune  par  la  iettre  de  i'alphabet  qui  repr^sente  la 
note  finale  de  la  terminaison.  Ainsi  une  terminaison 
est  en  A,  lorsque  sa  derriidre  note  est  la  ;  en  F,  lors- 
que  sa  derni^re  note  est^a  /  en  G,  lor^que  sa  dernidre 
note  est  sol  ;  et  ainsi  des  autres. 

On  appelle  terminaisons  compliteSf  celles  qui  finissent 
|)ar  la  tonique  du  ton  auquel  elles  appartiennent ;  in- 
completeSf  celles  qui  fiuissent  au-dessus  de  cette  tonique. 
Les  terminaisons  compl^tes  sont  ordinairement  desi- 
gnees  par  des  lettres  capitales  (1),  etles  incompldtes, 
par  de  petites  lettres.  Lorsque  plusieurs  terminaisons 
incompl^tes  finissent  par  la  m6me  note,  l'une  est  d6-t 
signee  par  un  caractdre  romain  ou  droit,  et  l'autre  par 
\m  csimcteie  italique  ou^^nch.^,  La  lettrd  en  romain 
indique  que  Pon  arrive  a  la  derni^re  note  par  une  note 
sup6rieure ;  la  lettre  en  italique  indique  que  Ton  y 
arrive  par  une  note  infiferieure.  On  se  sert  aUssi  quel- 
quefois  des  accents  sur  les  lettres  pour  distingijier  les 
formules  de  m^me  finale. 

Deux  terminaisons  compl^tes  du  ler  ton  sont  d^si- 
gn6es  par  la  lettre  J  ou  I,  cette  lettre  signiiiant  en  chif- 
fres  romains  un  ou  premier, 

Enfin  les  lettres  €B  u  o  u  a  e^  ou  iiui  aoy  que  Pon 
trouve  sous  ies  terminaisons  des  A  ntiphonaires,  sont  les 
voyelles  des  mots  saxulorum  amen^  spiritui  sanctOf  et 
sont  employ^es  pour  rappeler  ces  mots. 

£n  consultant  le  tableau  des  diverses  terminaisons 
des  psaumes,  p.  285  et  suivantes,  on  voit  1  ®  quMl  y  a 
uae  terminaison,  celle  du  4e  ton  en  g,  qui  n'exige 
qu'une  syllabe. 

2  °  Qu'il  y  en  a  huit  qui  n'en  exigent  que  trois.  Ce 
sont,  au  ler  ton,  celle  en  A  (premi6re  formule) ;  au 
2e  ton,  celle  en  D  ;  au  3e  ton,  les  quatre  formitles  en 
a,  en  b,  en  c,  et  en  g ;  au  5e  ton,  celle  en  a  ;  au  8e, 
celle  en  d. 


(1)  Quelquefois,  les  oapitaleg  en  romain  et  en  italique  ^tant  dejA 
^pnis^es  ponr  d'antres  formules,  on  a  en  recours,  ponr  des  tenninaisou 
mlmo  oomid^s,  aux  lettres  minusoules  droites  ou  peneli^ei. 
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3  ®  Qu'il  y  en  a  douze  qui  exigent  cinq  syllabes. 
Ce  sout,  au  ler  ton,  ceile  qui  sert  pour  les  formules 
en  d  et  en  e2 ;  au  2e  ton,  celle  en  D ;  au  4e  ton>  celles  en 
A,  en  a,  en  E,  en  e  et  en  e  ;  au  5e  ton,  celies  en  C,  en 
c  et  en  f ;  au  6e  ton,  celles  en  JF'  et  en/j  au  8e  ton, 
celle  en  G. 

4  ^  Qu'une  seule  exige  six  syllabes,  celle  du  2e  en  d. 

5  ®  Que  toutes  les  autres  terminaisons,  au  nombre 
de  trente-quatre,  sont  de  quatre  syllabes. 

Avant  d'exposer  les  rdgles  des  terrainaisons,  ilest 
essentiel  de  remarquer  que  nulle  part  on  ne  tient 
compte  de  Paccent  plac^  sur  la  dernidre  syllabo  d'une 
terminaison,  quand  le  verset  se  termine  par  un  mot 
h^breu  ind^clinable  ou  par  un  monosyllabe. 

1  ®   Terminaison  d^une  syllahe^ 

Cette  terminaison  doit  ^tre  pr^c^d6e  d'ime  syllabe 
accentu^e :  ce  qui  amene  souvent  deux  syllabes  a  la 
terminaison.    Exemples: 

pe-  ri  -  bit.  •sBculam  s8b  -  ca-  li.    con-fir-  ma  me. 

CB-  aai-ta  -  te.  Je  -  ra-    -    sa-lem.       mun-  da  me. 

bene-ai-ce  -  tur.  et    judi-    -    ci-um.  commove-bi-tar. 

non  ti-  me-  bit.  de  -  spi-   -    ci-  es^     in  glo  -  ri  -  a. 

2®  Termimiis(m&  de  trois  syllabes, 

Pour  ces  terminaisons  et  toutes  celles  qui  suivront, 
la  rdgle  est  absolument  la  m6i]ie  que  pour  les  m^dia- 
tijns.  Nous  y  renvoyons  (p.  295)  et  nous  nous  bornons 
ici  a  montrer  par  des  exemples  corament  elle  s'applique 
aux  terminaisons.  Nous  commen^ons  par  celles  de 
trois  syllabes,  qui,  par  l'effet  des  br^ves  survenantes, 
peuvent  en  avoir  quatre. 

Exemples  de  irois  sylliLbes. 
2.  D  1.  A. 


feJE^EEi 


pedum  tu-o-rum. 
terra  multorum. 
non        ti-mebit. 


pote  -  stas  e  -  jus. 
De  -  -  i     Ja-cob. 
fontes  a-  qna-ram. 
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3.  a.  2.  D. 

generati-0  -  ne.  timen-ti-  -  bus  e-  um. 

eju8   80-Ii-us.  pu-e  -  -  ri  su -i. 

inimicos  tu-cs  prsecla-ra        est  mi-hi. 


Exempleit  de  quatre  ayllabes. 


2.  I> 


1.  A. 


ordinem  Mel-chi-se-dech. 

ti  -    -    mor  Do-mi-  ni. 

qui  o  -  de-runt  nos. 

,  8.  a. 


a  -  -  gni  o  -  VI-  um. 


cum 


ma-jo-  ri-bus. 
e  -  o-rum  est. 


3.  b. 


-♦ „    I 


8^i|EiE3E?E2|£iE?£fEiE3E^=l[ 


qun      prae-ter  -  i  -  it. 
sa  -  -  pi-en-  ti-  a. 
non  commove-  bi-tur. 

2.  D. 


in        Je  -  ru  -  sa-Iem. 
chordis  et   or  -  ga-  no. 
et       cre  -  a  -  ta  sunt. 

1.  A. 


J3^Et!5it=i3Ei3^3^S4ESSl 


8se-cu  -  lum   sbb-cu-  li. 
e  -  ri  -  gens  pau-perem. 
fi  -  li-  -  i     ho-  minum. 


manu  -  um  ho-mi-num. 
Do-ini  -  ni  i  -  bi-mus. 
ma-ni  -  cis  fer-  re-  is. 


3  ®  Terminaison»  de  quatre  syllahes. 

EUes  se  divisent  en  deux  cat6gories  qu'il  est  impor- 
tant  de  bien  distinguer. 

i  ®  Les  unes  s'6l6vent  au-dessus  de  fa  teneur  et  com- 
mencent  de  suite  par  leur  note  la  plus  61ev6e.  Ce 
sont,  au  lerton,  celle  en  A  (seconde  forraule)  ;  au5e 
ton,  celle  en  a  j  au  6e  ton,  celle  en  f ;  toutes  celles  du 
7e  ton. 

2  ^  Les  autres  terminaisons  de  quatre  syllab^s,  au 
nombre  de  vingt-cjuatre,  ne  commencent  pas  par  leur 
note  la  plus  elev6e. 

Pour  les  unes  et  les  autres,  la  r^gle  est  la  m^me  que 
pour  les  mddiations  (p.  296  et  298). 
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TBRMUAISONB  DB   QUATRB  STLLABSS  DOITT  LA  PBEllliRB  XOT^  BBT 
MOINS  £lEV£e  qUB  LA  TBNEUR. 

Exemplea  de  quatre  aylUibes, 


1.  J. 


pe-    -    dum  tu  -  0  -  rura. 
loquebar  pa-com  de  *te. 
manet      in     sb  -  ter-  num. 
mors  8an-cto-rum  e  -  jus. 

8.  c.    • 


Ijgj 

volun-ta-tes    e-jus. 
be-  -    ne-  di  -  ce-tur. 
ini-  -  mi-cos    su-  o» 
in  ter-  ra  muJ-to-rum. 

3.  a. 


hu  -  -  mi-  li  -  a  -  te.  Spiri  -  tu  -  i     san-cto. 

oderunt  me  i  -  ni-que.  po-  -pu-lo     su- o. 

e  -  -  jus  so-  li-  us.  vo  -  -  lu  -  it,    fe-  cit. 

afiligit  me  i  -  ni-mi-cus.  ci  -  -  vi-  tas   De-  i. 

Exemplea  de  cinq  syllahes, 
8.  G.  5.  F. 

vestris  com-pun-gi-mi-ni. 
a        ver-Do  a-spe-ro. 
con  -    sti  -  tu  -  i  -  sti  me. 
mul-  -  ti  -  pli-ca  -  ti  sunt. 

1.  f. 


tn-  -     i,    Je  -  ru-  .sa-lem. 
veritas     et    ju  -  di  -  ci-um. 
non     com-nio-ve-  bi-  tur. 
us   -    qiie  in    saj-cu-lum. 

6.  F. 


tu  -  o    al  -  tis  -  si-me.  quia       ex-  au  -  di  -  sti  rae. 

co- gnoscet  am- pli-us.  omnium  qui  o-  de-runtnos. 

de    lu-  ce   vi  -  gi-  lo.  me-  -    a   lau-  da-bunt  te. 

in    ter-ra    di  -  ri-gis.  faciem     e  -  jus    i  -  bit  mors. 


8.  c. 


8.  G. 


lElEfefiElE^EiES 


in  sae-cu-Ium  sae-cu-  li.  or-  di-  nem  Melchi-sedech. 

e  -  ri-gens  paupe-rem.  exaltabi  -  tur  in  glo-ri  -  a. 

ad  ni-hi-Tum  re-  di-ges.  quse-ri  -  •  tis  menda-  ci-um. 

ut  salvum  me  fa-  ci-  as,  sustinu  -  i    te,  Do-mi-ne. 
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TMXIIUI8058  DB  QUAtBK  8YLLABB8  DOMT  LA  PRBMIARB  NOTB    XST  PLCS 

Albv^b  QUE  LA  TEKTEUR. 

/t^g/e.— Lorsqu^me  terminaison  de  quatre  syllabes 
commence  par  sa  note  la  plus  61evee  au-dessus  de  la 
teneur,  ia  premidre  et  la  troisidme  notes  r6elles  de  cette 
terminaison  doivent  porter  sur  les  deux  derni^res  syl- 
labes  accentu^es  du  verset ;  a  moins  toutefois  que  le 
mot  dont  1'accent  porte  la  troisidme  note  reelle,  u'ait 
assoz  de  syllabes  {lour  recevoir  aussi  la  premi^re  note 
(298)  sur  une  syllabe  longue  ou  pouvant  6tre  regard6e 
comme  telle  (p.  283). 

On  voit  que  cette  rdgle  est  identique  avec  celle  des 
mediations  de  quatre  syllabes  qui  sont  dans  les  mdmes 
conditions,  ou  plut6t  qu'elle  n'est  que  1'application  de 
la  rdgle  des  accents.  Aussi  produit-elle  6galement  des 
syllabes  survenantes  qui  peuvent  porter  les  terminai- 
sons  de  cette  categorie  i.  cinq,  six  et  sept  syllabes. 

Exemplesde  ^uatreayllabies. 


6.  a. 


7.  c. 


m^^^^^M^i 


ocbIo         et     in    ter  •>  ra. 
oonTersus    est    re  tror-sum. 

nbn  sum    o  -  bli-tus. 

.  facie  De  -  i     Ja  -  oob. 


ejus      To-let    ni^mis. 

mala  non  ti-  me-bit. 

conso  -  la-tus  es  me. 

re  -  vfe-  re-  an-tur. 


Exemples  de  cinq  syllabes, 
5.  a.  7.  a« 


?EE!3SEiEiEE83E!E93S-iEi^iE 


fili  -  o-  rum  Ise-  tan-tem. 
in     ter-ra  mul-to-ram. 
e  -go  spe-ra-  bo. 

5.  a. 


Im-  plebit     ru  -  i  -  nas. 
in    gut-^tu  -  re    su  -  o. 
la-crymas  me-as. 

7.  c. 


!E?^E?=iEEiiE«EEi35^fc53Eg3^ 


meditati   sunt     i  -  na-ni  -  a. 

noli      me  con- funde-re. 

in     cir  -  cu-  i  -  tu. 


e  -  su  -  ri-  en-  ti-  bus. 
con  -  sti-  tu  -  i  -  sti  me. 
non  est  abscon-di-  tus. 


S 


i  \ 
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ST  PLUS 

llabes 
de  la 
e  cette 
res  syl- 
que  le 
!,  u'ait 
re  note 
gardfee 

5lle  des 
m^mes 
tion  de 
ent  des 
rminai- 

JS. 


nis. 
bit. 
me. 
tur. 


eliz: 


as. 


s» 


i-  bus. 
ii  me. 
i-  tus. 


Exmflea  de  tix  tyUabes. 


5.  a. 


7.  d. 


^izp3E;E9E±EE8SE?E?E?El^^l 


pro  -  te-ctor  e  -  o-  rum  est. 
Rsecu-  lo-rum  lau  dabunt  te. 
confor-ta-  ti  sunt  su-  per  me. 

in     lo-  co  quem  po-su  -  it. 


in   chordis  et  or-  ga-no. 
spe  -  ra-  tis  in  Do-mi-no. 
di-cat  nunc    If>ra-  el. 
in-  sur-guntadver-sum  me. 


5.  a. 


7.  d. 


pesti 

ec- 

pars 

qui 


•len-ti  -  se  non  se-  dit. 
cle-  si  -  a  san-cto-rum. 
ca-  li-  cis  e  -  0-  rum. 
Do-mi-ne,  tu    sci-  sti. 
ha-  bitant  in    e  -  o. 


cla-  ma-ve-  ro 
prospe-  re 

de-  spe-cti-  o 
po-  pu-los 


ad  e  -  um. 
proce-  de. 
su-per-bia. 
confringes. 


Exemples  de  sept  syllabes. 
5.  a.  7.  b. 


j4g5=i^3=rq^^^g!E!gj^;| 


qu8Bri-  tis  menda-«ium.  speret  Is-ra-  el 
or-dinem  Melchisedech.  exal  -  tar^bi-tur 

-te-bi-mur  in  seeculum.  de  la-queo 
Do-mi-ni   al-tis-simi.  donec    transe-at 


in  Domi-no. 
in  glo-ri-a. 
venan-tium. 
i-  niquitas. 


4«  ®  Terminmsom  de  cmq  syllahes» 

Parmi  ces  terminaisons,  celle  du  2e  ton  en  D  est  la 
seule  qui  commence  par  une  note  plus  61ev6e  que  la 
teneur.  On  6vitera  aonc  de  mettre  une  br^ve  p6nu]- 
ti^me  sur  cette  note,  ainsi  que  sur  la  ][)^nultidme  de  la 
terminaison,  et  on  chantera  : 


iniqui-ta-  ti-  bus    e-  jus. 
lu-  ce-  at     e  -  is. 


SU8  -  ti-nu-  i  te,  Do-mi-ne. 
Is-  ra-  el  in  Do-mi-no. 


Mais,   pour  ne  point  multiplier  les  difficiilt^s,  on 
pourra  commencer  cette  termiuaison  par  toute  autre 

syllabe.  -      - 

n2 
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^rzE!3E:!Ei^EE!Eia23=SEi=ii 


e.xau  >  di    vo-cem  me-am. 
depieca-ti  -  o  -  nis    me-  ee. 


do- 


na  e  -  is»  Do-mi-ne. 
me-a   in    Do-mi-no. 
quis  sus-  ti  -  ne-  bit.    apud  e-  um  redempti  -o. 


Toutes  les  autres  terminaisons  de  cinq  syllabes  se 
rapportent  a  Pune  ou  &  l'autre  cat6gorie  des  termiiiaisons 
de  quatre  syllabes,  et  en  suivent  les  rdgles. 

On  assignera  a  la  premi^re  catdgorie  celles  du  4e  ton 
en  E,  en  A,  en  a  et  en  e,  celle  du  5e  en  f,  c'est-a-dire 
que,  dans  ces  terminaisons,  on  accentuera  seulement 
ravant-dernidre  note.    Exemples : 

V  4.  E. 


de-    -  •  je-  cit   in    ma-re.         fa  -  ce-  re    cum  e  -  is. 
affligit    me  i  -  ni  -  mi-cus.       ses  -  cu-  lo  -  rum,  a-  men. 

et         in-ten  -  dit   mi-hi.  conversus  est     re-  trorsum. 

ioque  -  bar  pa-  cem  de  te.  po  -  te-  ro     ad     e-  am. 

4.  A. 

!E!^3^Ei3^|^^i^3 


'^i  —  ri  -  tu  -  i    san-cto.  in  a-quis  ve-  he-menti-bus. 

ua.        tur-  ri-  bus  tu-  is.  spe  -  ra-bunt  in  Do-mi-  no. 

ti-  -  men-ti-bus    e-  um.  adju-vahdum  me  re-spi-ce. 
eoBgre-ga-tae  sunt  a-quee.        et     qua- re  conturbas  me. 

^  4.  a. 

or    -    dinem  Melchi-sedech.  domum  Do-mi-ni    i-  bi-mus. 
exalta- bi-tur    in  glo-ri-a.      ope — ra-tus  es,  Do  miite. 
sus-ti-  nu  -  i    te,  Do-mi-ne.      in        scB-culum  sse-culi. 
la-  -   que-o     ve-nan-ti-um.  e  -  rigens  pauperera. 

4.  E. 

testimo-iii-  a     o  -  ris  tu-i.      Do  -  mino  in    Ibb  -  ti-  ti  -  a. 
quGB  fa-ci-unt  verbum  ejus.     fa-  -  ciens  mi-  ra  -  bi  -  h  -a . 
a  fa  -  ci-  e  De-i     Jacob.     o-  mnium  qui  o  -  derunt  nos. 
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-mi-ne. 
i-ini-no. 
ipti  -o. 

rllabes  se 
iiinaist-uis 


du  4e  ton 
est-a-dire 
leulement 


E^58 

tn  e  -  is. 
m,  a-  men. 
B-  trorsum. 
l     e-am. 

•menti-bus. 

Do-mi-  no. 

re-spi-ce. 
tur-bas  me. 


11   1-  bi-mus. 
j,Do  mine. 
sse-culi. 
13  pauperem. 


\v- 


I-  ti  -  ti  -  a. 

bi  -  li  -a  • 
derunt  nos. 


Les  terminaisons  du  ler  ton  en  d  et  en  d,  du  5e  en  C 
et  en  c,du  6e  en  F  et  en/,  ne  diffdrent  des  pr6c6dentes 
qu'en  ce  que  leur  seconde  syllabe  ne  peut  {)as  6tre  une 
brdve.  Mais  il  n'est  pas  n^cessaire  qu'elle  soit  ac- 
centu6e.    On  aura  donc  soin  de  clianter  : 

6.  F,  5.  c 

et    Spi-ritu-i  sancto. 
principibus  popu-li  su-  i. 
mise-  ri-cordi  »   su-gb. 
timentibus   e-um 


manet    in  saeculum  ssb-cu-  11. 
sterco  -  re   erigenspaupeiem. 
do  -  mum  Domini     i-bi-mus. 
confitendum  noniini  Domi-  ni. 


Mais  on  pourra  chanter  : 
6.  F. 


6.  c. 


facti    sumus  IsB-tan-tes.     e.xalta  -  bi-tur    in  glo-ri  -  a. 
sancti    tu  -  i    ex-ul-tent.       po  -   te  -  ro    ad  e-    -    am. 
princi-  pa-tus  e  -  o*rum.       .  or  -  di-nem  Melchi-  sedech. 

5  ®   Terminaison  de  six  syllahes, 

Une  seule  est  dans  ce  cas,  celle  de  Id,  formule  2.  d, 
affect^e  au  chant  du  psaume  Miserere.  II  sufiira  d'ac- 
centuer  Ui  p^nulti^me  syllabe  et  de  ne  pas  attacher  une 
br^ve  dactylique  aux  deux  notes  Ii6es  destindes  a  la 
seconde  syllabe  de  la  terminaison. 

2.  d. 


raise  -  ri-cor-  di-am  tu-am.     i  -  ni-  qui-  ta-tem  me-am. 

tuum  ne  au-  fe-  ras  a  me .  con-  tra  me  est  semper. 

raea    ju-sti  -  ti-  am  tu-am.   vin-  cas  cum  ju-  di  -  ca-  ris, 

in     vis-ce  -  ri-bus  meis.  concepit  me  ma-ter  me-  a. 

holocau  •  stis  non  de  -  le  -  cta-  be-ris. 
De-  us    non    de  -  spi-  ci-  es, 
a  pec  -  ca  -  to     me  -  o    mun-da  me. 
prm  -  ci  -  pa  -  li     con-  fir  -  ma  me. 
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V.  Observatiom  sur  certains  c&$  det  nUdicUions  et  des 

terminaiaons. 


Dans  les  exemples  de  m^diations  et  de  terminaisons 
avous  cit6s  jnsqiiMci,  nous  avons  6vit6  cer- 
qui   paraissent  pius  compliqu^s,  et  qui  ont 


^♦ziiiliniM 


que  nous 

tains  cas    ^       ^  .  .    ,  .. 

donne  lieu  a  deux  manidres  assez  difierentes  de  les 
chanter.  Ce  sont  les  cas  oi^  se  rencontre  un  mono- 
»yl)abe  li6  par  le  sens  i  un  mot  imm^diatement  pr^c^- 
dent  dont  la  p^nultidme  est  brdve,  et  dont  par  cons6> 
quent  Taccent  est  pos6  sur  I'ant^p6nulti6me,  comme 
dans  eripias  me,satiat  te,  timentibus  se,  calumnikntibus 
te,  invocavero  te.  "^ 

La  premi^re  m6thode  de  chanter  les  m^diations  et 
les  terminaisons  oii  ces  cas  se  rencontrent,  consiste  k  ne 
pas  tenir  compte  du  monosyllabe  final.  I)'apr6s  ceitte 
methode,  on  chanterait  ainsi  la  formule  suivante  du  7e 
ton  : 

B=!E*:i!:tE?E=i= 

£go  sum  omnium  timentium  te  ''^  accelera  ut  e-nias  me. 

Cette  manidre  multiplie  les  notes  survtiiantes  .et 
peut  donner,  comme  on  le  voit,  jusqu'^  huit  syllabes 
pour  une  m6diation  ou  une  terminaison  de  quatre  syl- 
labes. 

La  second^  m^thode  diminue  beaucoup  ces  difficul- 
t6s.  £11  e  consiste  a  remplacer  la  penultidme  acceii- 
tu6e  par  deux  br^ves  qui,  par  leur  succcssion  sur  la 
m^me  note,  forcent  d'y  rester  plus  longtemps  et  6qui- 
valent  a  peu  pr^s  k  une  note  accentu6e.  D'aprds  cette 
m^thodc,  on    chantera  ainsi  le  m^me  passage  : 

omnium     timentium  te  *  accele-ra       ut   e-ruas  me. 

II  n'est  pas  mdme  necessaire  de  repr^senter  par 
une  br^ve  la  syllabe  qui  pr^cdde  le  monosyllabe.  On 
peiit  6crire  : 

omnium  timentium   te  *  acce!e-ra  ut  e-roas  me. 
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D-nias  me. 


ruas  me. 


Nous  nous  attacherons  i  cette  dernidre  m^thode  qui 
est  plus  facile,  ])Uis  coulante,  et  phis  g6n6ralement 
usit^e  dans  le  chant  romain.  Elle  donne,  pour  les 
m^diations  et  les  terminaisons,  les  r^sultats  suivants  : 

Exemples  de  midiatron. 

1.  selon  le  Direct.  4e  ton. 

et  re-  di-me   me   * 
sus  -  ti-  nu  -  i  mus  te    * 


timen-  ti-bus  se    ♦ 
e  -  -   ri-  pe  mo 


ut    co-gnos  cerem  hoc  *  propitia-ti  -  o   est  * 
6.  F.  7eton. 

E^i!EiEEEE5E?E?EgiS^E!Ei8 

omnium  ti-men-ti-um  te  *  tua        Isb- ta- bi-tur  rex  * 
omnes    qui  tri-bulant  me  *  Domine  ut  e  -  ru-as  me  * 

e  -  ri-pu  -it  me  * 


af   -  -   fli-gen  ti-bus  me  *  meis 


Exemplea  de  terininaiaons, 
1.  f.  2.  D. 

^JEtE!E|E?E^E^J^J3Ei^~P 


invo  -  ca-  ve  -  ri-  mus  te. 
tuum  vi-  vi  -  fi  -  ca  me. 
calum-  ni-an  -  ti  -  bus  me. 
di  -  -  li-  gen-ti-  bus  me. 

4  en  E. 


ho-  di  -  e 
vesperam 
Do-mi-ne 
quo-ni-am 

5  en  F. 


ge-nu- 1    te. 

fi-  ni-es  me. 

h-be-ra  nos 
vo-lu-it  me. 


E*t-!ESE^EEEil^3=|gE!j^^~i 

i  -  ni-quo  e-  -  ri-  pe  me.     frumen-  ti    sa  -  ti-  at  te. 
me  -  a  proB  ve  -  ni-  et    te.         qui       a    see-  cu-  lo  sunt. 


a   per-se-  quen-  ti-bus  me. 
7  en  a. 


us    ad-  ju-vat    me. 
8  en  c. 


!S^I=E?E:?E5E!EiEfcfEiE9E!Ef3E^^ 


morti  non  tra  -  di-  dit  me. 
eos   qui  tri  -  bu-lant  me. 
ti-  men-  ti-  bus  se. 


De  -  us  ad-  ju-  va  me. 

me  -  os    e  -  ri-  pe  me. 

iniquo   e  -  ri-  pi-  as  me. 


s 


m 


MRTHODB  DB  CRANT. 


On  a  dik  insister  long-temps  sur  les  r^gles  des  m^diations  et 
des  terminaisons,  et  multiplier  les  exemples  pour  aborder  et 
resoudre  lesdifficultis  dans  tous  les  cas.  Ces  u^veloppements 
se  trouvaient  d6j&  en  germo  dans  un  passage  '^*^  i'an«:on»« 


_  _  de  l'anoienne 
M^thode  qu'on  hous  permottra  de  rnppieler  C**  Pour  ptalmo' 
**  dier  rigutUrementf  il  faut  avoir  soin,  autapl  au^ott  le 
*<  peut,  de  n^ilever  la  voix  surla  dernikre  ayllabt  a*aucun 
«  mot  diclinable,  soit  d  ta  midiante,  aoit  d  la  concluaion  au 
«  Jinale  d^un  veraet  depaaume,  quoiijue  le  ion  aembtele  de- 
«  mander,  Maia  on  eiive  en  aa  place  la  pinuliiime,  et  ai 
**  cette  pinultiime  itait  i>reve,  on  iliverait  la  pricidetUe,** 
Cest  bien  Id  la  mdme  legle  que  Pun  n  suivie  dans  la  nou- 
velle  M6thode«  Pourquoi  donc  est-ello  ii^glig^e  presque  uni- 
versellement  par  ceux  mSme  qui  ont   lu  dans  raricienne  le» 


&-dire  dans  la  prononciation  meme  de  la  langue  lutirie.  Apr^ 
l'avoir  faitainsi  accepter  deceux  quicoiinaissent  cette  laiigue^ 
il  fallait  y  assuj6tir  toutes  les  formules  de  m^diations  et  de  ter- 
minaisons,  sans  negliger  lesexcepiionsreclumees  par  Poreille 
oujustifi^espar  Pusage.  II  fallait  eniin  expliqner  ces  mots 
«  autantqu^onlepeut  "  de  tellosorte  qu^ilput  y  avoirunit6 
dans  le  chant  des  psaumes,  et  que  la  connaissance  des  r^gles 
pflt  mettre  un  frem  ^  l'arbitraire.  On  n'espdre  pas  que  ces 
rdglesjBoient  comprises  immSdiatement  de  tous  les  chuntres. 
11  suffit  qu'elles  soient  daires  pour  ceux  qui  se  sont  familia- 
ris4savec  le  g^nie  de  la  langue  latine.  Les  autres  pourront 
jusqu'&  un  certain  point  y  suppleer  par  l'attention  iqu^ils  don- 
neront  aux  signes  aes  accents  ;  mais  c'eHt  plut6t  sur  l'exein- 

f>le  de  personnes  plus  instruites  qu'ils  r^formeront  peu  d  peu 
eurs  habitudes,  pour  le  petit  nombre  de  psaumes  qu'ils  sont 
dans  1'usa^e  de  chanter. 

Une  6dition  r^cente,  celie  de  Paris  (1852)  s'est  aflVancliie 
de  ces  regles,  qu'elle  declare  arbitraires,  et  elle  appuie  son 
opinion  sur  le  passage  suivant  d'un  manuscrit  qui  a  puur  titre 
tnstiiula  Patrum  de  modopsallendi  : 

«  Quomodo  ergo  toni  deponantur  in  finalibus  propter  diver- 
«  sbs  accentus,  nuiic  dicendum  est.  Umnis  enim  tonorum  de- 
**  positio  in  finalibus  mediis  vel  ullimia,  non  est  secundum 
••  accentum  verbi,  sed  secutidum  musicalem  melodiam  toni 
*'  facienda. . .  si  vero  convenerint  in  unum  accentus  et  me- 
«lodia,  communiter  deponantur;  sin  autem,  juxta  melo- 
**  diam  toni,  cantus  sive  psalmi  termlnontur.  Nam  in  depo- 
**  sitione  fere  omnium  tonorum,  musica  in  finalibus  versuum 
**  per  metodiam  subprimit  syltabas,  et  accentus  sophisticat, 
**  et  hoc  maxime  in  psalmodia ;  ideoque    si  tonaliter  finii 
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**  versuum  Ueponitur)    oportet  ut  seepius   accentut  infriti' 
"  gatuf,  " 

**  Nous  avons  oonolu  de  no  texte,  ajoute  rEditeur,  que» 
dansles  m6diante«  et  Ioh  fmttles,  on  ne  devait  nullement 
sUnquiSter  de  Faccent,  et  nousavonsa^i  en  cons^quen(e(l). 

Queique  desir  que  l'oii  ait  eu  de  simplifier  le  cliant  des 
psaumes,  on  n'a  pas  cru  que  l'autorit6  d'un  seul  ^diteury 
mdme  appuy6  sur  un  vieux  manuscrity  pikt  contrebalancer 
ropinion  de  tous  les  autres,  et  rkldire  tout  d'un  coup  &  niant 
des  prinoipes  universellement  recus  et  fondSs  sur  l'essence  de 
la  langue  latine.  Si  donc  la  r^gle  qui  fupprime  ou  falsifie  les 
acoents  6tait  v^ritablement  une  regle  anci^nne,  il  faut  atten- 
dre  qu'un  accueil  favorable  I'ait  rendue  une  ikgXe  nouvelle 
pour  la  citer  avec  confiance  et  fonder  sur  elle  tout  le  chant  de 
la  psalmodie  (2). 

§  3.  Du  ctiant  des  cantiques  evangHiqucf, 

Les  cantiques  ^vang^liqiies,  c'est-4-dire,  tir6s  de 
PEvangile,  sont  au  nombre  de  trois  :  le  Benedictus  qui 
se  chante  k  Laudes,  le  Magnijlcat  qui  se  chanto  i  V£- 
pres,  et  le   Nunc  dimttis  qui  se  chante  i  Complies. 

(1)  Mdmoire  flur  la  nouvelle  ^dition  dn  Groduel  et  de  l'Antiphonalre 
Romainfl,  page  70. 

(2)  Dani  lee  Mitions  romaines,  on  apporte  tant  d'attention  &  l'aooent 
que  pluflieun  finales  ont  ot^  moflifi^efl  uniquement  pour  rejeter  lur  une 
syllaDe  acoentu^o  un  groupe  de  plusieurs  notes  qui  >e  font  ordinalrement 
8ur  une  syllabe  non  acoentu^.    Ezemples  : 

!•     Ja  0«     &• 


a-ni-ma  mea    Do  •  minum. 
ex  -  al-tavit    hu  -    miles^ 

3.  a. 


a  dextris  me-is. 
vo-let    ni-mis. 

6.  F. 


p-^=:i-:^i=<=ii=:tM^i;i?Zi=:li=j=:it 


no-men   L)omi-ni. 
0-  ranes  po-pu-Ii. 

7.  c. 


cpter-num  ci!^.nta  -  bo. 
in     eK-cel-sis. 

7.  C. 


|E5E^E!^EJ^^ES 

a        dextris  meis.      congre  -  ga-ti-  0-  ne/ 
exaudi    vocem  meam.    volun  -  tates  e-jus. 


314 


METHODE  DE  CHAMT. 


•Les  deux  premiers  de  ces  cantiques  ont  ordinairement 
un  chant  plus  solennel  que  celui  des  psaumes.  Ils  ont 
m^me,  dans  certains  tons,  une  intonation  et  une  m^dia- 
tion  particuli^res.  Quant  k  la  teneur  et  k  la  terminai- 
son,  elles  restent  toujours  les  m^mes  pour  ces  can- 
tiques  que  pour  les  psaumes. 

1.  Intonation  des  cantiques  ivangUiques, 

Les  cantiques  6vang61iques  Magnifmt  et  Benedictus 
admettent  Tintonation  a  tous  leurs  versets  aux  oflices 
doubles  (1)  ;  raais  aux  semi-doubles  et  au-dessous,  ils 
ne  Padmettent  qu'au  premier  verset.  Le  Nunc  di- 
mittisy  quand  il  se  chante  k  Complies,  ne  re^oit  jamais 
d'intonation  dans  le  chant  romain.  Si  on  le  chante 
dans  luie  autre  occasion,  il  semble,  a  d^faut  de  r^^gles 
pr6cises  et  d'usage  bien  etabli,  qu'on  pourrait  le  coii- 
siderer  corame  un  psaurae  ordinaire  et  lui  donner  l'in- 
'  tonation  i  son  premier  verset  seulement  (2). 

L'intonation  est  ordinairement  la  mdme  pour  les  can- 
tiques  evaiig61iques  que  pour  les  psaumes.  II  y  a  ce- 
pendant  trois  modes,  le  2e,le  7e  et  le  8e  <]^ui,outre  l'in- 
tonation  ordinaire,  ont  dans  le  chant  romain,  une  autre 
intonation  pour  les  ffetes  solennelles.  Voici  les  for- 
mules  de  cette  dernidre  : 


2e  et  8e  tons. 


7e  ton. 


Be-ne-dictus.     £t  ex-ul-tavit.         Qui-a   fe-cit. 
Glo-ri-a.  Qui-  a  respexit.        Sic  -  ut  e-rat. 

2  ®  Mediations  speciales  des  cantiques  evangeliques, 

Les  trois  tons  pr6cit6s  sont,  avec  le  ler,  les  seuls  qui 
aient,  outre  la  mediation  ordinaire,  une  m^diation  plns 
solenuelle  ix)ur  les  grandes  fdtes.  En  voici  le  chaut 
pour  quelques  versets : 

(1)  La  pratique  sur  ce  point  n'ost  pa«  umforine :  en  certaiiis  lieux, 
l'intonation  ne  se  ikit  d.  tous  les  verBets  qu'aux  doubles-majeurfj  et  au. 
desstts  ;  ailleurs,  seulement  aux  doubles  de  Idre  et  de  2e  classe. 

(2)  A  la  b^n^diotion  des  oiergea  du  jour  de  la  Purifioatiw  de  la  Ste. 
Viefge,  on  a  cru  devoir  r^p^ter  rintonation,  &  oaiue  de  l'a&ti9nne  Lu* 
men  qui  est  4galement  rlp^t^e  d.  chaque  verset. 
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ler  seloii  le  Dii-dst.  2a  et  8e  tons. 


an     -    cil<  lcB     SU'  8B. 

magna  qui  po-tens  est. 

im  -  -  ple-vit   bo-nis. 


in    bra-chi>  o     su-  o. 
Israel     pu  -  e-rum  su-um. 
po  -  len-tes  de     se-de. 


7e  ton. 


in   pro-  ge  -  ni  •  es. 
De-  us   I  -  sra-  el. 


Ce  (lernier  chant,  si  on  1'adoptait  pour  les  intonations  etrae- 
diations  saleniielles,  ne  pourrait  servir  que  pour  les  fetes 
di  Ire  classe.  Odns  les  fetns  inferieares,  on  se  servirait  de 
riiitonation  ot  d3  lu  ms.liation  ordinaires. 

§  4.  Dcs  versets  defectueux, 

Oii  rtp^ijllo  versits  diftiClueuTf  coax  dont  le  premierou  le 
sQuond  h6mistiche  n^a  pas  assez  dc  syllabss  pour  i'iatonation 
et  la  msdiation  ou  ppur  la  toasur  pt  la  terminaison. 

Rigle  gtnirale. — Lorsqu'un  verset  est 'defectueux,  on  ne 
prend,  dans  ies  dernieres  notes  ds  la  mSdiation  ou  de  la  ter- 
minaison,  selori  que  le  defaut  est  dans  le  premier  ou  le  se- 
cond  Kemisliche,  que  le  nombro  de  notes  n6cessaire  pour  les 
parobs  que  l'on  a  k  chauter. 

EXEMPLEf. 

'^  Versets  defectueux  d  la  mediation. 

7b  ton.  4e  ton.  *    6e  F. 

P^EEE?^=B^E!^E!-:8E5^EiHEfi 

Qui  fa-cit  hsBC  *  Vi-  gi-  la*-  vi  *  Quod    pa-  rasti  * 

Bo-nus  88  tu    •    Qui  fa-cithfiBC* 

Versets  defectueux  d  laterniinaison, 
4  en  £.  1  en  f. 

*  quem  ti  -  me-bo?  •  et     ti-rau-i.      *  et    ti  -  mu- i. 
*  Fi-  ftt,      a  -  at.    ♦  et    ti  -  bi  iaua.  *  et    «al-  va  mo. 


m^ 
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5en  A. 


8.  6. 


*  et    ti-mu-i.  *  Laus  I-sra-el. 

♦  6t  sal-va  rae.       *  Et  ea  -  na-sti  me. 
*  et    sa-na-  sti  me    *  quem  ti-  me-  -  bo  ? 

8.  c.  4.  A. 

■  — S !!-=—■-■ 


*  et  sal-va   me.      *  et    ti-  mu  -  i.  *  Qui  ti-met  Dominum. 

♦  et  ti  -  bi  lans.      ♦  et   ti-  bi  laus.  *  Multi-pli-  ca-  ti  sunt. 

Lorsque  c'est  le  premier  verset  cl'un  psaume  qui  est  de- 
fectueux,  il  y  a  une  difficult^  particuliere,  parce  qu'il  faut 
faire  l'intonatioa  t  heureusement  il  n'y  a  que  le  Magnificat 
qulsoit  dans  ce  cas,  et  il  a  ete  note  partout  dans  le  Vesp6ral.  i 

§  5.  Du  rapport  des  Antiennes  avec  le  chant  des 

Psaumes, 

Le  chant  des  dutiennes  se  lie  intimement  k  celui  des  psau- 
raes.  SeloM  le  rite  romain,  1'antienne  annex^e  au  chant 
d'un  psaume  ^o  chante)  aux  uilices  doubles,  toute  entiere 
avant  PintonatiOii  .lu  psaumO)  et  se  r^pete  encore  toute  eu- 
tiere  ala  findu  psaume.  Aux  offices  de  degr^  inflrieur,  on 
ne  chante  que  le  premier  ou  les  premiers  mots  de  1'antienne 
avant  l'intonation  du  psaune,  maie  on  la  chante  toute  entiere 
&  la  fin  du  psaurae. 

Les  premiers  mots  de  Pantienne  que  l'on  chante  avant  de 
eommencer  un  psaume,  paraissent  destines  k  donner  le  ton  a 
eelui  qui  doit  entonner.  Cest  ce  que  I'ou  appelle  imposer 
l^antienne.  La  phrase  initiale  des  autiennes  est  en  outre  as- 
suj^tie  dk  certaines  formules  d^pendarites  de  la  terminaison  qui 
les  pr^c^  le. 

La  partie  de  1'antienne  qiie  l'on  doit  chanter  dans  Vimpo- 
sUion  est  onlinairement  s6par6e  du  reste  de  1'aiitienne  pur 
une  double  barre,  Dans  le  chant  romain,  on  la  chante  coin- 
me  elle  est  not^e,  sansy  rien  ajouter.  Comme  il  e»i  Ju 
dBVoir  dei  clianites  de  suivre  le  ton  qui  leur  a  kie  donne  dans 
Piraposition  de  1'antienne,  il  est  aut^si  du  devoir  de  celui  qui 
impi^se  1'antienne  de  le  faire  sur  un  ton  convenable,  comme 
on  jomontrera  plus  araplement  dans  le  chapitre  IV. 

L'harmonie,  qui  doit  exister  entre  les  diverses  parties  d'un 
office,  exige  que  lorsqu^on  termine  un  psaurae,  on  passe) 
sans  eifort,  i  1'antienne  qui  doit  suivre.  C'e»t  pour  remplir 
ce  but  que  les  anciens  ont  fait  suivre  la  plupart  des  terrai- 
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naisons  du  chant  des  psaumeS)  d'antienne8  dont  la  fontiule 
initiale  fut)  pourle  style,  en  rapport  avec  les  terminaisons. 
£n  parcourant  I'Antiphonaire  avec  attention,  on  remarquera 
que»  dans  les  tons  surtout  qui  ont  beaucoup  de  terminaisonsi 
iaformule  initiale  des  antiennes  est  d  peu  pres  constante 
pour  une  meme  terminaison.  Si  quelquefois  1'exigence  des 
mots  y  introduit  quelques  varietes  par  1'addition  ou  le  retran- 
chement  de  quelques  notes^  l'essentiel  s'y  trouve  toujoursy 
il  est  m^me  tres-facile  ^  reconnaitre.  La  connaissance  de 
ces  formules  pourrait  ^tre  utile  aux  chantres,  en  ce  qu'elle 
les  mettraita  mSmede  connaitre  souvent,  par  laseuleimpo- 
sition  de  I'antienne;  dans  quel  ton  ils  lioivent  entonner  un 
psaume  et  quelle  terminaison  ils  doivent  lui  donner  ;  elle  les 
rendrait  aussi  plus  surs  dans  1'intonation  de  I'antienne  qui 
doit  suivre  une  terminaison  quelconque.  M ais  comme  cette 
analyse>  pour  %Ue  complete,  demanderait  des  exemples  pour 
chacun  des  tons»  elle  nous  entrainerait  dans  trop  de  d^taiis. 
Cest  ^  ceux  qui  veulent  apprendre  le  plain-chant  &  fond,  4 
faire  eux-mSmes  ce  travail,  en  rapprocharit  ct  en  coraparant 
plusieurs  antiennes  soumises  ^  une  meme  formuie  a'into- 
nation. 

§  6.  Psalmodie  simple. 

Ce  chant  qiii  approche  plus  de  la  r^citation  que  d'un 
veritable  cliant,  est  communemeut  appel^  psalmodie^ 
quoique  le  seus  de  ce  mot  convienne  plus  au  chant 
compos6  des  psaumes  qii'li  celui-ci. 

Dans  la  psalmodie,  on  chante  les  psaumes  a  deux 
choBurs  et  recto  tono  d'un  bout  a  1'autre,  sans  jamais  d6- 
vier  de  la  teneur. 

Exemple : 
Cnra  invoca-rem,  exaudiv.it  rae  Deus  jus-ti-ti-ee  mecB  ;  * 

t-:!=!E!E!E^!EE!^^=BE^i^^= 

in  tribulati.  o-ne  di-Iata-sti  'mihi. 

Et  ainsi  de  suite  jusqu'si  la  iin. 

II  faut  faire  attention  seulement  1  ®  de  prononcer 
distinctement  chaque  syllabe,  sans  pr6cipitation  ni 
lenteur,  ^vitant  de  tralner  et  de  chanter  la  dernidre 
syllabe  des  h^mistiches  ;  2  ®  De  faire,  apr6s  le  pre- 
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mier  h^mistiche)  une  pause  assez  longue  pour  respirer^ 
quand  m6me  on  n'en  aurait  pas  besoin.  Sans  cela  on 
n'entendrait  qu'im  bruit  confus  de  voix  qui  courent 
lesunes  apr^s  les  autres. 

On  voit  que  la  i^salmodie  ne  difffere  de  la  r6citation 
qu'en  ce  que  la  voix  est  plus  soutenue  daiis  ia  psal- 
modie  que  dans  la  r6citation. 


ARTICLE   II.  . 

J)E  QUELOUES    AUTIIES    PARTIES  DE  L^OFFICE  QUI  SONT  DU 

GENRE  ORTHOPHONE. 

Sous  ce  titre  uous  traiterons  1  ®  dil  chant  des  orai- 
soris,  2  ®  du  chant  de  l'6pitre  et  de  l'6vangile,  3  ®  dil 
chaut  d«s  le^ons,  4  ®  du  chant  des  versets  qui  com- 
mencent  1'Office,  5  ®  du  chant  du  Capitule,  6  ®  du  chant 
des  petits  versets  ou  versicules,  7  ^  du  chant  des  pri^res 
canouiales  et  autres  pridres  publiques.  Cest  i)our  ces 
sortes  de  chants  surtout  que  Pon  rencontre  souvent  une 
grande  vari^te  selon  les  diocdses.  Aprds  avoir  doun^ 
dans  le  Graduel  et  le  Vesii6nil,  le  chant  de  ces  parties 
de  rOffice  d'apr6s  lo  directoire  de  Guidetti,  nous  nous 
contenterons  d'y  renvoyer  et  d'ins6rer  dans  cette  me- 
thode  le  chant  qui  est  eucore  en  usage  dans  le  diocese 
de  Qu6bec. 

§  1.  Du  chant  des  oraisom, 

Pour  le  chant  romain,  voyez  Graduel,  p.  193  *  et 
19**;  le  Vesperal,  p.  161  *,  162*  et  163  *. 

Selon  les  usages  du  dioc^se  de  Qu^bec,  le  verset 
Dominus  vcbiscum  et  sans  doute  aussi  son  repons  Et 
cum  spiritu  tuo,  qui  precddent  ou  suivent  Womisons, 
doivent  se  chanter  saiis  inffexion  a  la  messe,  comme 
dans  les  autres  parties  de  Poffice. 

V.  Dominus     vobiscum.  fi.    Et  cum    spiritu    ta-ow 

Cependant  la  couturae  paratt  g6n6ralement  ^tablie 
de  faire  une  inflexion  au  r6pons  ;  seulement  les  uns  la 
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font  siir  la  premi^re  syllabe,  lcs  autres  sur  les  deux 
dernidres  syllabes  du  mot  spiritu. 


£t  cum  spiritu   tu-o.         £t    cum  spiritu    tu-o. 

La  dernidre  le^un  semble  plus  conforme  i  la  r^gle 
g6nerale  des  accents  et  partant  pr^ferable. 

Dans  les  oraisons  des  messes  et  des  ofHces  solennels, 
doubles  et  mdme  semi-doubles,  on  observe  deux  in- 
flexions :  l'une,  o^  Pon  abaisse  d'une  tierce  mineure 
au-dessous  de  la  dominante,  la  prcmi^re  syllube  qui  suit 
le  point  ou  les  deux  points  ou  le  point  joint  a  la  virgule ; 
Tautre,  ou  l'on  eldve  la  voix  d'un  ton  vers  le  commen- 
cement  de  la  conclusion. 


Oremus.   £xcita,  Domine,  corda     nostia      ad 

^^^^*^=§3e^eIee^*3 

prsBparandas    Unigfe-niti     tn-i    vias :        ut  per  ejus 

B^-^M'JEJEggE^i^J^ 

adventum       purifi-catis     tibi    mentibus    servire     me- 

|3^Ei3E^^E3^^ErlE?Et=^ 

reamur.       Quitecum. .. .  per     omni-a     ssB-cu-Ia 

per  Christum    Dominum 


S^I^Ei; 


sfficulorum.  R.     Amen. 
nostrum. 

Les  oraisons  dans  1'office  et  aux  messes  de  la  ftrie  et 
des  morts  se  chantent  d'un  bout  a  l'autre,  sans  autre  in- 
ilexion  que  cette  chfite  qu*on  fait  a  la  fin. 


lE!^E§^E^3^"iEl^; 


Fer  omnia   ssecula    sseculorum.  R.     Amen. 

L'orai8on  de  Paspersion,  celle  de  complies  et  des  autics 
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petites  Heures  se  chantent  toujours  sur  ce  ton  ferialy  en  quel- 
quetemps  et  dans  quelque  fgte  que  ce  soit . 

LorsquWant  une  coUecte  il  y  a  Flectamm  genua, 
le  c^Iebrant  chante  :  Eliil3^H 


0-remus. 


zin        Lt 
zzu.  80U8'diacre 


.1^3 


Le 

diacre : 

Flectamus  genua.  Le-ra  te. 

Avant  Poraison  super populumy  dans  les  fi^ries  du  Ca- 
r6me,  le  c616brant  ayant  chant6  Oremm,  le  diacre 
chante,  tourn6  vers  le  peuple  : 


1 


Humili-ate     capita  vestra  '  Deo.  : 

Le  chcBur  ne  r^pond  rien. 

.  §  2.  Du  chant  de  PEpUre  et  de  PEvangHe.    - 

Pour  le  chant  romain,  voyez  les  pages  195  *  et  196  * 
du  Graduel. 

^    L'£pitre  et  1'EvangiIe  se  chantent  dans  ce  dioc^se  ii 
peu  prds  comme  dans  le  chant  parisien. 

La  Passion  se  chante  sur  un  ton  particulier  qu'on  n'indi- 
quera  pas  ici,  parce  que  la  ou  on  a  les  moyens  de  la  chanter^ 
on  a  aussi  des  livres  sur  lesquels  elle  est  not^e  en  entier. 

EPITRE. 

1  ®  L'Ep!tre  admet  une  inflexion  d'une  tierce  mi- 
neure  a  1'approche  des  deuxpoints,  Cette  inflexion  doit 
^tre  prec6a6e  d'une  syllabe  accentu^e  oii  au  moins  lon- 
gue  :  elle  ne  doit  jamais  se  faire  elle-m^me  sur  une  syl- 
labe  accentu^e  (1)  ;  elle  doit  6tre  plac6e  de  mani^re 
que,  lorsque  la  voix  est  remont^e  k  la  dominante,  il 
reste  trois  syllabes  ou  au  moins  deux  syllabes  longues 
avant  d'arriver  aux  deux  points  ; 


(1)  La  rtgle  est  oontraire  dans  Vanoienne  m^ihode  ;  mais  ce  serait 
▼ioler  leg  riglei  de  1'aocent,  qui  n'e8t  rien  autre  ohose  qa'ane  ^l^va- 
tion,  que  de  bainer  la  voix  sur  une  lyllabe  aooenta<t. 
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I  sai  -  as  -  propheta. 
8eni-o-  res     au-di-  te. 
spem  vi-t8B      ee-  ternsB. 
et  non  flecte-tur. 


doc-trinam  sen|Ha  iuni. 

ju8-ti-  fi  -  ua-tus  sHfnf.* 

gen-tes  Do-mi-num'. 

Et  i  -  te-  rum. 


?^l3^5E*E!E8EBE53Ei^^^ 


consi  -  li  -  a  cor-di-um. 

ve-  ni-  et  Do-minus. 

pon-  ti-fex  fi  -  e-  ret. 
'  do-  minus 


o-mnium. 


i  -  na-  nibus    ver-bis. 
spi-ri-  tus     san-cti. 
gra-ti  -  a     me  -  a. 
scriptum  est    e  -  nim. 

On  voit  par  les  deux  derniers  groupes  d'exemples, 
qu'une  br^ve  dactylique  ne  suffit  jias  pour  Pinflexion, 
qu'il  faut  1'appuyer  par  la  syllabe  suivante. 

Assez  souvent  on  laissera  quatre  syllabes  apr^s  ces 
sortes  d'inflexions,  qnand  une  ou  plusieurs  de  ces  sylla- 
bes  sont  br^ves. 


33E^E|3sl^iEi=«^^9^^E 


coronam    ac-ci-  pi-ant. 
omnem  sci-en-  ti-  am. 


o-mnibus  no-mi-  nibus. 
Fi-  U  •  i    cha-ris-  si-mi. 


2  ®  Le  point,  tant  dans  le  titre  que  dans  le  cours  de 
l'6pitre,  se  fait  comme  il  suit : 

Lectio   epistolee   bea-ti  Paull    Apostoli      ad 

^fe*a3^=9E^=tl:4aE3*lSJ 

Corinthios.      In  meam  commemora-  ti-onem.   Corara 


ipso   ministravi.        De  somno  surgere. 
3  o  L'epitre  a  la  conclusion  suivante  : 

i3E3E33Ei=ia33i*E9E^ 

quod  sl    fi  -  li«  us,     et   hse-res    per  Deura. 

qui  di-  li^nt    ad-  ventum  e-  jut. 

Do*mi-no    an- nun- ti-    -    antei. 


22 


METfiODE   DB  CHANT. 


f=?E=lEfcE 


^=3=3=!Efi 


in  ChriBto  Je  -  ati 
»ed  vin-  -  ce  in 
per   Je-  sum  Christum 


Do-mi-  no  no-  stro. 
bo-  -  no  ma-  lum. 
Do- minum  nostrum. 


BH5EiJgEll!rl3:g^Eai 


I— — =i-r#-^l-— ^ 


major   autem   ho  -  rum 
di-cit  l)o'minu8 


oporteat  nos  salvos  fi-e-ri. 
ergo   le-  gis  est  di*  lectio. 

est  cha-ri-  tas.       uon  di-ju*dicans    cor-pus  Do-mi  -  ni. 
o  -  mnipotens.  di-videns  singulis  pro*  ut   vult. 

On  voit  par  tous  ces  exemples  que  la  couclusion  doit  re-i 
venir  ^  la  dominante  sur  une    syllabe    accentuee  ou  du^ 
moins  longue,  et  qu'il  doit  rester  encore  pour  la  dominante 
trcis  syllabes  r^elles,  dont  la  p^nultieme  re^oit  1'accent  et  se 
prolonge  en  cons^quence. 

•    4  °  Avant  le  point  d'interrogationy  on  se  sert  ^  Vh- 
pttre  de  la  formwle  suivante  : 

!E!5!E!^=^8E?S^^^^g 

in  qua  na-  ti    su-  mus  ?  cognovit  sensum   Do-mi-  ni  ? 
et    e-gonon  u-ror?        e-    -    rit    in    clo-ri-  a? 
Ga- li  -  IfiB  •  i  sunt  ?     nunc       e  -  ru  -  be-  sci-  tis  ? 


^i3E^;^Ei^ 


sIeS 


in-  telligens 
et  venimus 


i-  sta  ? 
zd  te? 


/hodi-  e    ffenu-i     te  ? 


coo-pe- ru-imus  te? 

EVANGILE. 

L'6vangile  se  chante  comme  l'6pitre,  k  la  r^serve 
de  1'intonation  et  dii  point  final  qui  se  ibnt  de  ]a  na- 
nidre  suivante  : 


Dcminus  vo-bi£>cum.       £t   cum  spiritu   tu-o. 

EIEiiiSEEiFltOESEfEiEiEiEEiEfiEEB^ 

I  -  ni-  tium  eancti    evangeli-  i      secundum  Malthaeum. 
Sequenti-a  Lu-cam. 
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Gloria   tibi,  Domine.    Donec  fermentatum    eat  to-  tum. 

Quando  revertatur  a    nu-ptii^.      Salva  nos,  per-i-mus. 

Si  une  phrase  de  l'6vangile  est  termin6e  par  un  mo- 
nosyllabe  oii  par  un  mot  h6breu  ind6clinable,  c'est  sur 
ce  mot  que  se  fait  Pinilexion.    Exemples  : 


Misit    me.       Obed    ex  Ruth.    Non  sum.     Non. 
§  3.  Du  cJtant  desjegons  et  des  propheties. 

Pour  1'usage  romain,  voyez  p.  198  *  et  199  *  du  Graduel. 

Apres  U  verset  de  siis:z§:z:iMZiii:n:   te  reste 
cnaque  nocturne.  pz:3:3z;z:3~lz::u  tout  bas. 

Pater      noster,  etc. 


zzz:i3i~:mzzr:~z:3zlz: 


V.  £t    ne  nos  inducas  in 
R.  Sed  libe-ra  nos 


tentati-onem. 
a         malo. 


Absolution. 


Exaudi,  Domine  Jesu  Christe,       preces 


•|~1 —  ■-■-■-■ — ■--■— |— ■ 
servorum    tuorum,      et    miserere     nobis,       qui    cum 

^!^grJ^igE!gE8E§EgEJ 

Patre...in  sscula     sceculorum.  R.     Amen.        Jube, 

|6Z|=hI— ij^==^j|  Binidktion.  BEiii3iE|EiE^ 

Domne,  benedice-re.  Benedicti-o-ne 

Evangelica 

i-fi^A^iT^i-j^ili — i — i — i"~i'"i'""""~If"^i"^i"— -II 


perpetu-a     benedicat  nos  Pa-ter  sB-ternus.  *R.  Amen. 
lecti-o     sit  nobis  salus  et       prote-ctio.  R.  Amen. 


324  MBTHODE   DE  CHANT.         ^ 

Aiiisi  se  chantent  toutes  les  Mnediotionsi  en  quelque  Ueure 
ile  ['ulFice  qu^elles  se  trouvent. 

De   Actibus  Aposto-lorum.      Petrus  et  Joannes 

ggEfc^iEJEgEJEi^^§^gi!:B;g{J 

ascendebant  in  templura    ad  horam  o-ra-ti-onis  nonam. 

^SSE?ESEl333E3E*=^=E&ifc^ 

Lectio  sancti  £vange-li-i  secundum  Lucam.    In    il-lo 
Attx  deux  poinia.  Aux  deux  points. 

fE9:?E!iJ^3aEfctE9^ef^i|iEE^ 

tempore  :     Pastores  loquebantur  ad  in-vicem  :         ,   ^ 

Au  poirU. 

iE?s3i33EaEiai§E^S=iSiEi 

quq4  Dominus  ostendit  nobis.     Et  re-liqua.      Homili-a 

Mot  hihrm  avant  deux  points. 

g^JEJEJE^Ep.EfiJlL!Ig^^ 

sancti  Ambrosi-i  Episcopi.    Consurge,  sede,  Jerusalem. 
Monoayllahe  avant  deux  pointa. 

gEiEJEJE^^ESEJlJEJITI^^B^EJ 

Unde   in  Canticis  Canti^corum  scriptum   est :  dextera 
MonoayUabe  avant  un  point.        Mot  hebreu  avant  un  point, 

aESe^ElE^^SE^fiE 

jl-li-us  amplexabitur  me.       sicut   in  di-e  Madian. 
Au  point  d^interrogation.  Au  point  (Padmiration. 

gg^JaE!Eglg=:Jz!z^i3^ 

perpetu-a  vita  de-signatur?  Quam  pulchra  es  in  deli-ci-is  ! 
ConcluaUm, 

FJi§EJElEJS^Ti:L5~B^^^ 

Tu  autem,  Domine,    mise*rore  nobis.  R.  Deo  gratias. 
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L«8  regles  qui  oonoernent  le  ohant  des  lef  ons  ■ont  toutes 
comprises  daiis  oen  iMtssages  et  indiqu^es  en  petite  italique. 

^  Ainsi  se  chantent  lea  prophftties  et  lecons  de  la  Semaine- 
Sainte  et  de  Poflieo  des  MortSy  excepte  que  leur  derniere 
phrase  finit  parcette  modulation : 

Qui  ta«Ii-a  scrutando  de-fe^cisti.    Ab   u-niverso  o-pere    * 
quod  patrarat.  quod  patrarat. 

de-fe  "^jisti.  quod  pa-tra-rat. 

Les  Lamentations  de  J^r^mie  se  chantent  sur  un  ton  parti- 
culier  qu'il  est  inutile  de  reproduire  ici. 

§  4.  Chant  des  versets  qui  conimcncent  Piiffice» 


V.  Domine,  Ia«bi-a  mea   a-peri-es. 

'  A     ■     t'       'm' 


R.  Et  os  meum  innunti*a-bit  laudem  tuam.    Deus,      in 


?3E^3E?E!*^E5Efi 


ad*ju'to-rium  ineum      in-tende,  etc,  ( Vesperal,  p,  3). 

§  5.  Chant  du  Cdpitule, 

Pour  le  chant  romain,  voyez  le  Vesperal,  p.  159  ♦ 

Le  capitule  se  chante  sans  autre  inflexion  que  celle 
de  la  fin. 

S^eS^^e93e93e1^Je1 

Benedictus  Deus tribu-Ia-ti-o-ne  nostra.       reconci  - 

gg^O":^Q3^ggEg«gJEgEB= 

li-a-ti-o.       fecit   et  ssecula.  R.  Deo   gratia«. 
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Lorsque  le  capitnle  est  termin^  per  iin  monoByllabe 
oii  un  mot  h^breu  ind^clinuble,  1a  chute  so  fait  sur  Ta- 
vunt-derni^ru  syllabe,  et  on  reldve  la  dcrnidre  4  la  do- 
minante. 

In  Christo  Jesu.       Di-Iigentibus  me.      Adju-vi  te. 

§  6.  Chant  des  petits  versets  ou  versicuhs. 

Les  regles  sont  les  mSmes  que  dans  le  romain,  ( Vetpiralf 
pa^e  169,  *  160  *  et  161  *),  a  part  deux  petites  modifications 
qui  concernent  les  versets  avec  neumes  el  ceux  qui  se  ohan- 
tent  &  1'ofiice  des  morts  et  dans  les  trois  premiers  jours  de  ]a 
Semaine-Sainte. 

Voici  la  formulo  qui  est  en  usage  pour  les  premiers :        \ 


m^ 


3^=^5gi!9!SH;l 


V.  Os  iu-sti  medi-tabitur   sapien-ti-am. 

R.   £t  lingua  ejus    loque  -  tur  ju  -  dici-um. 

Le  verset  Custodi  nos,  d  Compiies,  se  chante  sur  cette 
formule,  ainsi  que  son  repons  Suo  umbra. 

Les  versets  des  t^ndbres  et  de  l'offioe  des  Morts  se  termi- 
nent  comme  les  le^ons  des  mSmes  jours. 


f_^J.!jrJ^Eg|EEEgE!SF!E8;i= 

V.  Au-divi  vocem  de  cgbIo  dicentem  mihi. 

R.   Be-a-ti  mortui,  Domino  mo*ri-untur. 

Le  jour  de  la  Chandeleur  et  le  dimanche  des  Rameaux,  le 
diacre  tournS  vers  le  peuple,  chante  avant  la  procession. 

Le  Cheeur : 

^^E^EIEgEi^^^EigEiE^EJE 

Procedamus  in  pa-ce.        In  nomine  Christi,   Amen. 

§  7.  Cliant  des  pridres  canoniales  et  autres  priires 

publiques, 

Ce  chant  se  trouve  aux  pages  163  *  164  ^**  et  166  *  du  Ves- 
peral.    II  est  entierement  le  mSme  que  dans  le  romain. 
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eauX)  le 
ion. 

m= 

len. 
ih^es 

du  Ves- 

lin. 


Lorsqua»  dans  des  prieres  publiquesy  on  a  oocaaion  de 
chanter  le  psaume  Miserere  ou  d^autres  psaumes  jp^niten- 
tiaux,  on  peut  ne  servir  des  nouveaux  tons  1.  d.f  3.  />.  et 
2.  d.)  dont  le  chant  est  propre  &  ces  circon^tanoes. 


CHAPITRE  SECOND. 

DU    8FX0ND  GENRE,   OU  DU   PLAIN-CHANT    PIlOPREMENT  DIT, 

Ce  genre  comprend  les  pic^ces  dont  les  phrases  mar- 
chent  avec  une  grande  vari6t6  de  notes,  dont  pliisieurs 
se  trouvent  ordinairement  r^unies  sur  une  mdme  syi- 
labe.  Cest  par  sa  marche  grave  et  cette  vari^t^  do 
notes  dont  chui^ue  syllabe  est  charg^e,  que  co  genre 
de  cliant  difi^dre  essentiellement  de  la  musique.  On  se 
tromiierait  bien  cependant  si,  parce  qu'il  n'a  jias  la  li- 
bcrt6  de  la  mnsiquc,  on  croyait  qu^il  n'est  pa»  suscep- 
tible  de  beaut6  et  qu'il  est  incapable  d'exprimer  les 
eniotions  de  l'&mc.  8ans  doute  il  se  pr^tcrait  difiicile- 
nient  A  l'expression  d'une  joie  foi&tre  :  mais  les  senti- 
meuts  religieux,  la  pi6t6,  les  gmndes  id^es,  les  pens^es 
sublimes  de  la  religjon,  il  les  rend  vivement  et  les  ex- 
prime  noblement :  les  images  grucieiises,  1'imitation  de 
la  nature  ne  lui  sont  pas  ^trang^res.  li  produit  cts 
eiTcts  tantdt  en  s'61evant,  tautdt  eu  s^abnissant  sur  les 
mots  qui  renferment  la  force  de  la  pens^e  ;  quelquefois 
c'est  par  des  chfttes  imitatives,  par  un  style  rapide,  par 
uiic  abondance  de  notes  qui  annonce  que  le  coeur  s  ei- 
Ibrce  de  rendro,  par  le  chant,  des  sentiments  qu'il  ne 
jieut  suflisamment  exprimer  par  les  paroles. 

Les  pi^ces  de  ce  genre  peuvent  se  r6duire  aux  classes 
suivantes :  les  antiennes,  les  r6pons,  les  introits,  les 
graduels,  lestraits,  lenalleluia,  les  oifertoires,  les  com- 
muniohs  et  les  chants  communs. 

Nous  nous  attacherons,  en  parcourant  ces  difi^rentes 
classes,  i  faire  ressortir  les  beant6s  de  quelques  pi^ces. 
Mais  auparavant  nous  devons  faire  reinnrquer  1  ®  que 
la  coinposition  n'est  point  hi  m^me  pour  toutes  les  pid- 
ces  du  plain-chant.  Autre  est  le  style  d'une  antienne, 
uutre  celui  d'un  repons,  autre  enfin  celui  d'une  hymne. 
La  marche  rapide  et  presque  syllabique  d'ime  antienne 
couviendrait  peu  i  un  introit  ou  k  un  offertoire  :  la  ca. 
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dence  d'iine  hymne  ne  s'accommoderait  pas  de  la 
gravite  du  repons  (1). 

2  ®  Ponr  sentir  1'effet  d'une  pi^ce  de  chant^  il  faut  se 
p6n6trer  du  sens  des  poroles  et  des  sentiments  qu'elles 
expriment ;  sans  cela  on  ne  trouvem  dans  le  chant  que 
des  sons  qui  fiatteront  Poreille  d'une  manidre  plus  ou 
moins  agreable,  selon  leur  arrangement  m^canique  et 
la.  beaut^  de  la  voix  qui  les  rendra  (2). 

3®  Pour  juger  sainementdu  plain-chant,  il  faut  se 
garder  de  le  comimrer  a  la  musique,  surtout  quand  on 
ne  connatt  ^ms  bien  Pun  et  Pautre.  Si  le  plain-chant 
est  infiniment  sup6rieur  &  la  musique  par  sa  destination 
et  quelquefois  par  la  gmndeur  imposante  de  ses  effets, 
il  faut  convenir  que  la  musique  a  en  propre  des  res- 
sources  presque  infinies  qui  lui  viennent  de  la  pr^cisipn 
et  de  la  vari6t6  de  sa  mesure,  du  grand  nombre  d'iii- 
tervalles  dont  elle  dispose,  de  la  facilit^  qu'elle  a  de 
passer  d'un  ton  k  Pautre  et  d'6tendre  le  cercle  de  ses 
modulations,  enfin  de  la  puissance  de  1'harmonie  qui 
centuple  ses  moyens  et  dpnne  du  prix  i  ses  moindres 
creations.  £n  un  mot  la  musique  fiatte  plus  les  sens  ; 
mais  elle  favorise  moins  le  recueillement  et  la  priere. 
Adaptee  aux  cantiques  sacres^  presque  toujours  elle  les 

[1]  "  Les  auteurs  des  chants  eacr^s,  ayant  deBe  litrer  &  lacomposi- 
tiou,  consideraient  la  nature,  la  forme  et  le  sons  det  paroles,  les  circon- 
stanoes  dans  lesquelles  ils  devaient  6tre  ezecut^s,  et  en  pr^Toyant  le  r^sul- 
tat,  ils  se  pla^aient  dans  le  mode  ou  ton  dont  I'eIevation  ou  la  gravit^,  la 
marche  ou  mani^re  de  proc^der,  soit  par  1«  placement  des  demi-ton», 
aoit  par  les  formes  particuli^ros  de  modulations,  soit  enfin  par  le  mouve- 
mentpropre  dela  melodie,  y  correspondaientle  mienz  ;  etablissant  des 
diffdrences  entre  lechnntde  laMesse  etcelui  de  1'Office  ;  ilt  avaient  soin 
de  faire  qu'autre  fut  lo  caractdre  du  chant  poui^  I'IntroKt,  autre  pourle 
Gvaduol,  autre  pour  le  Trait,  autre  pour  l'Offertoire,  antre  pott;  7.a  Com- 
munion,  autre  pour  los  Antiennes,  autre  pourles  Repons,  autre  pourla 
psalmodie  aprds  1' Antienne  do  I'IntroYt,  autra  pour  !a  psalmodie  dans  les 
hcures  canoniques,  autie  pour  1"  chantqui  devait  ktn  ezecutd  par  une 
vuix  senlo,  autrc  pour  le  chant  du  chceur ;  et  tout  cela  dans  I'eztension 
limitee  de  quatrc,  ciuq  ou  siz  intervalles,  et  quelquefois^  mais  raremeut, 
de  sept  ouhtiit.  "   Baini,   Memorie  atorico-crUiche,  t.  21,  p.  84. 

1^2]  "  Le  chant  gregorien  renferme  une  foule  de  beaut^s  de  d^tail,  qui 
doivent  n6ce<isf{ircment  re.tter  incompriMs  K  quiconque  a  moins  de  foi  on 
moins  d'csprit  interieiir,  et  nous  pouvoni,^  dans  un  fiens,  lui  appliquer  ce 
que  dit  St.  11  iluiio  de  la  parole  de  Dieu  :  Omnis  aenno  Dotnini  earna- 
Itbiu  tenebrtB  suntf  et  verbum  eftu  injldelibus  nox  est.  Neanmoins  il 
lui  reste  encore  afises  de  charmes  aooessibles  i.  oenz  des  fidiles  qni  sont 
moins  bien  dispos^s,  pour  oaptiver  lenr  attention  (etles  forcer  &  pner,  Ats 
qu'il8  8*7  prdtent  tantsoit  peu. "  M.  I'abb4  1«  Gaillou. 
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amoindrit  ou  en  change  le  caractdre,taudisque  le  plain- 
chant,  moins  superbe  et  moins  ambitieux^  par  la  na- 
ture  de  sa  composition  et  m^me  par  1'indigence  de  seg 
ressources  propres,  laisse  plus  k  faire  aux  paroles. 
Loin  de  les  d^guiser,  il  s'y  assortit  heureusement,  leur 
donne  unc  onction  et  une  majestd  nouvelies,  et  luisse 
mieux  apparaitre  1'idee  de  Finfini  dans  un  chant  hu- 
main.  Tellementque  des  homraes,  m^mes  plus  ar- 
tistes  que  fiddles,  ont  6te  forc6s  d'avouer  que  les  oeu- 
vres  les  plus  sublimes  de  la  musique,  appliqu6cs  aux 
jjaroies  de  1'Eglise,  ne  pouvaient  rivaliser  avec  les 
chants  pourtant  si  simples  du  Te  Deunif  du  Dies  im^ 
ex6cut6s  par  des  masses  de  voix  avec  un  sontiiuent 
coiivenable  ou  seulement  avec  simplicit^  (4). 

Confirmons  ces  remarques  par  Popinion  d'un  hommo 
habile  daus  la  musique  comme  dansla  science  du  chant 
gr6gorien  : 

<<  Si  la  musique  sacr^e  etla  masique  profane  appartieiinent 
toiites  deux  au  meme  genre  diatoniquey  elles  diflerent  e^eten- 
tiellement  dans  Pusage  qu'elle8  'en  font.  Le  genre  diato- 
nique  pur  a  paru  trop  simple,  trop  skxkxe  poiir  expri- 
mer  ies  passions  humames.  On  a  rejote  la  majeure  partio 
de  ses  gammes  pour  n'en  conserver  q«e  deux,  qu'oji 
s'est  efiTorc^  de  varier)  de  nuancer  do  mille  manieres  en 
les  transposant  au  grave  ou  d  l'ifigu,  eii  tout  ou  en  par- 
tie,  dans  un  mSme  morceau.  On  y  a  joiiit  diverses  es- 
peces  de  rhythmes,  tous  r^giiliers,  et  d'un  mouvement  plus 
ou  moiasrapide.  Enfin,  par  lasimultaneite  des  sons,  1a  mu- 
sique  profiame  s'est  enrichie  do  combinaisons  harmoniques,  qui 
augmentent  encore  l'efiet  de  la  m61odie.  Qiioiqu'il  soit  dim- 
cile  &  un  musicien  d'employer  des  moyens  aussi  nombrenx  et 
aiissi  compliqu6s  pour  expnmer  le  sens  et  les  mots  si  simples 
^  de  la  priere  catholique)  n^anmoins  il  peut  vnmcre  ces  obsta- 
cles  qui  tiennent  aux  conditions  materielJes  de  son  art.  Mais 
iiyad'autre8  obstacles  qu'il  surmontera  plus  difiiciiement 
encore.  Ilfautque  la  musique  sacree  soit  simple,  pure  de 
tout  mfelan^e  avec  les  passions  mondaines,  facile  ^  compren- 
dre  et  ^  executer.  Elfe  doit  meUre  en  lumiere  le  texte,  le 
respecter  toujours  ;  tout  en  s'unissant  ^troitement  &  lui,  elle 
doit  se  consid^rer  comme  lui  ^tuit  inf^rieure,  et  8'efiacer  plu- 

[4]  *' De  tous  ces  m^ritcs  r^unis  r^snlte,  dans  raacienchantgregorien, 
un  jenesaisqnoid^admirable  ot  d'immitable,  une  finesse  d'expre8sion 
indioible,  un  path4tiqne  qui  touohe,  un  naturel  elegant  et  facile,  tou- 
jours  ftrais,  totgours  nouveau,  toi^ours  fleuri,  toujours  beau,  qiU  ne  se 
fane  pa«,  qni  ne  vieillit  point.  "  BaYni,  ibidem. 
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tdt  que  d'empi6ter  sur  le  rang  que  ses  droits  lui  oonf^reiit. 
Nous  insistops  sur  ce  point,  ahn  d'6tablir  yirtuellement  ]a 
sup^riorit^  du  plain*chant  sur  toute  autremusiquey  dite  r«Uv 
jrieuse.  L'union  des  Toix  et  des  ccBurs  pour  exprimer  Jes 
mdmes  formules  de  prieres  et  de  croyances  a6t6  le  pointde 
d^part  des  chants  liturgiques.  Amsi  une  mnsique  qui 
est  faite  oour  quelques  peisonnes  seuleihent,  'd'  i'bx^. 
cution  de  laquelle  le  peuple  reste  et  doit  rester  iiXmnset 
sous  peine  de  detruire  1'harmonie,  uqe  musique  qui  n^est 
pas  compos6e  pour  accompagner  les  textes,  mais  qui  existe 
I»r  elle-mdme)  d  1'aide  de  paroles  plac^es,  deplac^osy  r6- 
pettes  et  61imin6es  suivant  le  caprice  du  compositeur,  une 
musique  qui  arrive  aux  oreilles  sans  que  la  verit^  p^netre  dans 
le  ccBur  :  une  telle  musique,  dis-je,  n'est  plus  en  rapport  avec 
le  but  primitif  que  s'est  propose  PB^tse  en  instituant  la  litur- 
gie  chantee.    . . 

Le  piain-chant,  la  seule  musique  que  l'£glise,  par  la  yoix 
de  ses  Papes,  de  ses  Conciles  et  de  ses  Eveques,  ait  adopUe, 
olfre  des  caracteres  bien  differents.  Sa  composition  est  sou- 
mise  d  des  regles  invariables^  et  n'admet  aucun  eiement 
6tranger.    L'inspiration  du  com.pos,iteur  est  contenue  dans  des 


dies  que  le  recueil  de  chants  litiiii^iques.  Son ' allure  est 
gravey  comme  il  convient  aux  ^cii:!>ec!s  ui'il  exprim6^  un  peu 
Itinte,  ajfinque  tous  puisseutsuivre  et  reunirleura  voix,  iKiur 
qu'elles  arrivent  ensemble  iu.sq^'au  pied  du  trone  4e  vieu. 
Toujourscalme,  il  ne  r^veille  pits  les  sens,  quoiqa'il  se  serve 
de  leur  concours.  Chose  mer veil  1  euse  !  \*dme  seule,,  en  quel* 
que  sorte,  a  laparole  ;  ie  monde  mat£kiet8etaitautoiird'eIle. 
Le  phiin-chant  a  des  accents  cioux,  suavesy;  onctueux,  tristes, 


humbies,  6nergiques  pour  exprimectour-^*tourlapriere}  Pea- 
perance,  1'amour,  la  compassion,,  la  crai^te  et  1'adiniration. 
II  a  des  notes  pour  les  recits  de  Phistoire  et  Ws  diiants  du 
triomphe  (5).  '' 

Cest  d'apres  ces  notions  qu'il  iaut  juger  du  mirite  des 
pieces  de  chant. 

§  1>  Des  Antiennes, 

Les  antiemies  sout  de  petites  pitos  dpnf  ladesti- 
nation  ordiiiaire  est  de  termincr  lechaiit  d'itit  peaume. 
Leiir  marche  doit  ^tre  facile,  elles  doivent  finir  en  ar- 
rivant  sans  g^ne  a  la  finale.  Leur  bri6vet6  rie  leur 
permet  pas  ordinaireraent  d'exprimer  qtielque  cbose  de 

[S]  Felix  CI^meQt,  Introduction  H  une  mithothdn  plain-cheuU. 
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grand  :  aussi  sont-elles  commun6ment  d*un  style  sim- 
ple  et  rapide.  Ce  u'est  que  dans  les  oifices  de  grandes 
solennitds  qu'elles  sont  plus  charg^es  de  notes,  et  en- 
core  n'est-ce  qu'aux  Heures  les  plus  solennelles  de  ces 
offices,  telles  que  les  Laudes  ou  les  V^es,  Les  an- 
tiennes  de  Benedicttis  et  de  Magmjicat  sont  commim^- 
ment  d'un  genre  plus  relev6  que  celies  des  psaumes  du 
mdme  office,  parce  que  le  chant  de  cea  cantiques  est 
aussi  plus  grave  que  celui  des  psaumes  :  elles  sont  par 
cons6quent  plus  capables  de  rendre  une  grande  pen- 
s^e. 

Nous  allons,  en  quelques  mots,  caracterii^er  celles  des  An- 
tiennes  qui  nous  paraissent  les  plus  belles.  ^  .J|^^^: 

Pour  commencer  parcellesqui  sont  d^m  ^tyle  pU^iimlpli», 
peut-on  entendre  un  chant  plus  gracieu.v  i^ue   1'antienne  Ave 
Maria   (Vesp.f  ip.  268)?  plustouchant  que  i'antienn«   Do 
minet  sifuiasfc  hic  (p.  126)  ?  plus  iufrenu  qne  les  dernier» 
moXa  et  modo  cul    de  l'antienne  lUe  honw  (p.  124)?   plus 


(p.  359),  ou  la  crainte  des  disciples  contraste  avec  ce  mot  ra- 
ipide  Surgite,  quiranime  leur  oonfiance,  ou  encore  que  l'an- 
tienne  Salvh  nos  Dominet  (p.  109),  surtout  par  ie  rappro- 
chement  du  commandement  impera,  suivi  tout-d-coup  de 
notes  qiji  donnent  le  sentiment  du  repos  aux  mots  et/ac, 
DeuSf  tranquUlitatem  f 

L'aecent  de  la  r^signation  se  r^vele  dans  l'antienne  Do- 
mine,  ai  adhuc,  surtout  aux  derniers  mots,  non  recuaola' 
borem,jicLtv€lufUa8iua  (p.  431).  Le  sentimentde  la  compas- 
sion  est  fortement  exprime  dans  I'antiennc  Ali«ereor«i«|>er 
turbam  (p.  185),  ou  les  cadences  s'appuient  d'une  maniere 
plaintive  sur  le  demi-ton.  Les  antiennes  Omnea  sitientea 
(p.  50)  et  Sohe,  fubente  Deo,  (p.  352)  rendent  avec  no- 
blesse  et  majeste  1'invitation  pressante  et  le  cri  du  comman- 
dement.  Dans  i'antienne  Urbs  fortitudinis  (p.  53),  on  re- 
marque  une  intention  analbgue,  exprimee  avec  nardiesse  par 
les  notes  ^levees,  mises  au-dessus  de  aperiteportas.  Peut-on 
interroger  d'une  maniere  plus  naturelle  qu'on  ne  le  fait,  dans 
l'antienne  O  Virgo  virginum  [p.  218],  d  ces  mots :  Quo- 
modojiet  istud..,  Filice.  JeruscUem,  quid  me  admiramini  ? 

Dans  la  plupart  de  ces  antiennes,  amsi  que  dans  les  sui- 
vantes,  Dommua  veniet  [p.  64]  et  Cum  voiuituf  fueris  ad 
nuptias  [p.  192],  onadmireracommeHt  les  repos,  8ugg#xte  na- 
turellement  par  le  chant,  se  combinent  dans  d'exacte8  prraor- 
tions  avec  le  sens  des  paroles.    Dans  les  antiennes  Dtxit 
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pater  familias  [p.  112],  Nenw  ie  condemnavit  [p.  123]  et  Eu:- 
tidlens  vocein  [p.  119],  le  dialogue  se  laisse  sentir  dans  lef< 
phrases  du  chant  avec  le  caractere  difl%rent  des  personnages. 
Dans  la  premiere  on  remarquera  ces  mots  quia  nevio  nos  can- 
dua:it,  suivis  du  commandement  Itt  et  voa  ;  dans  ladeuxieme, 
la  simplicite  craintive  de  la  r^ponse  Nemo  Dotnine,  et  l'auto- 
rit^  des  paroles,  suivantes  Nec  ego  ie  condemnabo  ;  dans  la 
troisierae,  1'exclamation  impetueuse  de  la  femme  de  i'£van- 
gile,  Benius  venter,  etc,  est  contenue  par  la  gravite  de  la  re- 

Smse  de  Notre-Seigneur :  Quinimobeati,  etc.  Dans  l'antienne 
escendit  hic  [p.  188],  le  chant  con6uurt  dsamaniere  d  re- 
pr^senter  le  sens  de  la  sentence  :  qui  se  exaltat  humiliahitur, 
etc. 

Autant  les  antiennes  ordinaires  des  psaumes  ont  de  naturel 
et  de  facilite,  autant  celles  de  Magnijicai  ont  de  grandeur  et 
de  pompe,  surtout  aux  fetes  soiennelles.  On  connait  les 
grandes  antiennes  de  1'Avent,  ou  1'intonation  et  le  d6veloppe- 
ment  majestueux  des  membres  de  la  phrase  sont  si  propresl  i 
faire  concevoir  une  grande  attente.  L'£glise  a  voulu  que  la 
mSme  formule  servit  d  cel^brer  le  triomphe  de  NotrcSeigneur 
dans  son  Ascension,  Orex  glorice  [p.  159],  et  le  triomphe  des 
Docteurs,  dans  cette  antienne  qu'elie  consacre  ^  leur  mk- 
moire,  O  Docior  optime,  [p.  36*]. 

Le  5e  ton  6taie  avec  complaisance  ses  richesses  naturelles 
dans  1'antienne  O  sacrum  convivium  [p.  175].  Le  6e  prete 
le  secours  de  ses  cadences  harmonieuses  i  un  certain  nombre 
d'antiennes  qui  sont  ^  peu  pres  du  mSme  caractere,  comme 
les  antiennes:  O  admirabUe  commercium[^.  83],  O  quam 
ghrioaum  [p.  423],  Gaudent  in  ccelis,  [p.  29*],  et  ^  une 
autro  encore  pius  riche  de  m^Iodie,  1'antienne  O  quam  suavis, 
qu'on  ne  peut  entendre  chanter  sans  attendrissement. 

Maisentre  tousloston8,c'est  le  premier,  qualif!6  de  g^rare 
par  les  anoiens,  qui  semble  destin^  &  annoncer  les  grands 
evenements,  k  consacrer  les  pens^es  les  plus  sublimes.  Les 
quatre  antiennes //odie  Christus  [p.  72],  'Jribus  miractUis 
[p.  100],  Hodie  completi  sunt  [p.  165],  Hodie  Simon  Petrus, 
[p.  324],  toutes  k  peu  pres  con^ues  dans  le  meme  style,  de- 
roulent  avec  majestS  la  suite  des  grands  mysteres  r;a'on  c^- 
lebre  aux  jours  ou  on  les  chante.  Commengant  sur  les  notes 
les  plus  graves,  elles  s'6levent  peu  ^  peu,  et  lorsque  )a  piete 
ii'e8t  echauffee,  elles  atteignent  aux  notes  les  plus  ^levees  de 
leur  mode.  Nous  pourrions  faire  d  peu  prds  ies  m§mes  re- 
marqnes  sur  les  cinq  a^itiennes  suivantes  :  celie  de  la  Con- 
ception,  ConceptiotualTp.  1210],  celle  des  premieres  vdpres 
de  la  Toussaint,  Angeli,  Archangeli  [p.  423],  celle  des  se- 
condea  vepres  ile  St.  Andr^,  Cum  pervenitset  [p.  203],  celle 
def  premieres  vepre*  de  l'iuvention  de  la  Ste.  Croix,  OPrux 


DB8  ANTIBNNES. 


333 


dana  lee> 
lonnages. 
)no8  con- 
euxieme, 

et  l'auto- 
;  4ans  la 
e  l'Evan- 
h  de  la  re- 
l»antienne 
jiere  A  re- 
liliabitur, 

de  naturel 
randeur  et 
sonnidt  ies 
ifeveloppe- 
i  propre^i 
>ulu  que  la 
e^Seigneur 
lOmphe  des 
leur  m6- 

3  naturelles 
Le  6e  prete 
lin  nombre 
roy  comme 
O  quam 
et  ^  une 
am  stMviSf 
it. 

6  de  grave 
es  graiids 
mes.    Les 
miramlis 
m  Petrus, 
style,  d6- 
_  ca'on  ce- 
ir  les  notes 
ue  )a  piete 
61evees  de 
rn§mes  re- 
de  la  Con- 
res  vfiprea 
[lie  des  se- 
)3],  celie 


[p.  i284),  etenfin  celledes  Heoondes  veprett  de  St,  IVIartiu, 
O  beatum  Ponti/icem  (p.  433].  Mais  ues  d6tails  nous  meiie- 
raient  trop  loin. 

II  nous  semble  ejraiement  inutiie  de  nous  arrdter  sur  ies 
grandes  Antiennes  w  ia  Ste.  Vierge  que  i'on  ciianle  partout 
apres  ies  Complies  ou  apres  l^s  Vepres.  Elies  sont  trop  popu- 
laires  et  leur  beaut^  est  trop  g6n6raiement  sentie,  pour  qu'ii 
soit  n^cessaire  de  reiever  ie  merite  particulier  de  chaoune 
d'entre  elies.  IVIais  ii  y  enaune  qui  les^  surpasse  toutespar 
sa  vari6t6,  par  sa  douceur,  par  son  onction  intime  et  p6n6trante. 
Cest  ceile  du  Satve  Regina,  ler  ton  [p.  33].  Comrae  le 
sentiment  y  est  profond  !  Comme  ies  memDres  de  phrase  s'y 
enchainent  avec  faciiitft,  et  toujours  dansun  rupport  admirabie 
avec  les  paroies  !  Comme,  en  ctiantant  ces  mots,  ad  te  swpi- 
ramua  gementeSf  etc,  on  sent  bien  qu'on  r^pete  ie  csintique 
de  i'exiT6  !  S'ii  est  difhcile  de  trouver  pour  cette  beile  priere 
des  expressions  plus  tendres  et  plus  affectueuses,  il  est  aussi 
difficiie  de  trouvei  un  chant  ou  elles  soient  aussi  bien 
rendues  (6). 

II  faut  remarquer  que  le  piaiii-cliuut  parvient  a  produire  ces 
etfets  sans  sortir  de  sagamme  naturelle  ni  du  nombretr^s- 
restreint  des  intervalles  qui  iui  sont  permis,  ni  memedes 
formules  propres  &  chaque  mode.  Avec  ces  moyens  born^s, 
il  faut  que  ies  phrases  se  combinent  heureusement  avec  les 
paroies  et  iuttent  pour  ainsi  dire  avec  le  sens. 

Poiir  ne  point  m^connattre  ou  d^naturer  ces  efiets 
dans  i'ex6ciition,  il  est  cssentiel  que  le  chant  soit  vif  et 
rapide,  comme  ie  voulait  St.  Bernard  ;  que  les  repos 
soient  bien  ^tablis,  et  que  toutes  les  voix  niarchent 
de  concert,  sans  h^sitation,  sans  d^lai  ni  pr^cipita- 
tion.  Ceux  qui  pourront  comprendre  ce  qu^iis  chan- 
tent  auront  toujours  sur  ies  autres  une  grande  sup^rio- 
rit6.    Le  sens  des  ^iaroies  les  aidera  k  donner  au  chaiit 
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[6]  Gertaines  porsonnes  semblent  nuaninoins  prdfdror  pour  los  paroles 
do  ceite  antienne  le  ohont  du  6e  ton,  boau  sanii  douto,  inais  de  oette 
beaute  qui  tiont  plus  d>  la  succession  matdriello  dcs  sons  qu'il  leur  acoord 
avoo  les  parolos.  Malgr6  la  libertd  qu'il  faut  bien  aocorder  4  tout  le 
monde  en  mati^re  de  godt  et  d'opinion,  il  sera  oepondant  pormis  de  pro- 
Yoquer  une  oomparaison  attentive  entre  cos  doux  ohants,  surtout  pour 
les  passages  suivants,  nuUer  miaericorduBf  et  spea  nostra  aalve,  exide» 
flii  EixB,  gementea  etjlentea,  0  dulcia  virgo  Maria,  et  d'attendre  sans 
inquidtude  le  rdsultat  de  oet  examen.  De  nlus  le  chant  dn  6e  ton  ren- 
ferme  d.  oatende  une  ohuto  de  aol  i,  ut  qui  n^appartient  pas  d.  oe  ton,  et 
entre  lacrymnrum  et  valle  un  intervauo  qui  n^^appartient  i  auoun  ton, 
puisque  la  septi^me,  soit  mineure,  soit  majeure,  est  interdite  dank  le 
plain-ohant. 
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sa  v^rittible  e^ppression,  et  i  o^bserver  ce  pr^ceptedu 
roi-prophdte :  Fmllite  sapienter, 

§  2.  Des  Rdpons, 

II  y  a  deiix  sortes  de  r^ponSi  ies  grands  r^pons  et  les 
ripons  brefs. 

Les  grands  repons  sont  des  pidces  de  chant  qni  suivent 
les  le^ons  de  Matines.  yoiI&  leur  destination  ordinaire  ; 
mais  on  en  chante  quelquefois  qui  sont  isol^s  dans  d'au- 
tres  parties  de  Poflice. 

Ces  r6pons  sont  compos6s  de  deux  parties,  le  r^pons 
proprement  dit  et  son  verset.  La  premi^re  partie  doit 
pouvoir  se  partager  de  telle  sorte  que  ses  dernidres  ^ia- 
roles  ajout^es  a  la  suite  du  verset  en  continuent  le  seus. 
Les  paroles  que  Ton  r6pdte  ainsi  a^r^s  le  verset  s'an- 
pelh^nt  la  reclame,  Dans  quelques  r^pons,  apr^s  le 
vcrset  et  la  reclame,  on  chante  le  Gloria  Batrif  ou  le 
verset  Requiem  aternamy  apr^s  quoi  on  reprend  la  r6- 
clame  ou  le  r6ponstout  entier,  selon  Pindication  qui  est 
donn^e. 

Les  r6pons  ont  un  style  plus  relev6  que  celui  des  an- 
tiennes,  et  qui  pr6te  beaucoup  plus  au  solennel :  les 
phrases  y  sont  plus  longues  et  les  notes  plus  abondantes. 
Le  chant  du  verset  est  soumis  k  une  formule  assez  con- 
stante  pour  chaque  ton. 

On  se  fera  une  id6e  du  style  propre  des  rejons  por 
le  petit  nombre  de  ceux  qui  ont  kxk  introduits  dans  le 
Vesp6ral  et  dans  le  Processionnal. 

Lerdpons  Dim  Seraphim  (Vesp6ral,  p.  128  ),  par 
Pabondance  et  ni6me  l'uniformit6  de  son  chant  sur  k 
trois  SaiictiiSy  cherche,  a  d^faut  de  paroles  impi.js- 
santes,  a  redire  par  le  chant  la  grandeur  du  Dieu  trois 
fois  saint.  Ailleurs  et  dans  le  verset,  sa  marche  est 
plus  rapide,  mais  n6anmoins  repond  k  la  gravit6  du 
sujet. 

Le  r6pons  Homo  guidam,  du  6e  ton  (Vesp6ral, 
p.  84*),  s'ouvre  par  un  r6cit  facile  et  coulant,  qui  ne 
manque  ni  d'onction  ni  d'616vation,  surtout  a  ces  mots : 
Quia  parata  sunt.  Le  verset  exprime  avec  une  ten- 
dresse  ineflable  1'invitation  touchante  des  mots  venite, 
etc. 

Le  r^pons  Qi4i  Lazarum  (Processionnal;  p.  75),  rend 
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bien  Paccent  d'iine  pridre  ou  la  donlcur  est  temp^r^e 
par  la  confiance.  L'ftme  d6sol6e  et  suppliante  exhale 
ses  g^missements  par  ces  chi^tes  fr^quentes  sur  la 
finole  incompldte  mi,  II  y  a  pUis  de  mouvement  et 
non  moins  de  puth^tique  dans  le  r6pons  Svbvenite  (Pro- 
cessional,  p.  83).  L'appe1  empresse  fait  aux  anges  et 
aux  saints  dans  le  chant  des  mots  mhvcnite  et  occurrite 
fait  ressortir  d'autant  plus  la  plaintive  pri^re  du  verset 
suscipiat, 

MblIs  le  pUis  expressif  de  ces  r^pons  est  ce  Lihera  me 
du  2e  ton,  dont  1'enet  est  toujours  si  profoiid  et  se  seut  plus 
ais^ment  qu'il  ne  se  decrit.  Quelle  imprcssiou  de  terreur 
ne  laijse-t-il  ps  dans  1'ftme  i  ces  mots  in  die  illatre- 
mettdaf, . . .  dus  illa,  dies  iraf  calamitatis,  ctc  ?  Quels 
cris  d6chirants  a  cet  autre  passage :  Dum  veneris  juc^- 
care  !  Enfin  quelle  majest^  sombre  dans  1'ensemble 
et  dans  toutes  les  parties  de  ce  chant  s.i  bien  adapt6  aux 
paroles  ! 

Les  r^pons  brefs  se  chantent  uux  petites  Heures  et  i 
Complies,  apr6s  le  capitule.  Cest  toujours  un  passage 
unique  d'un  psaume,  dont  un  mcmbre  fait  le  r6pons,.et 
l'autre  le  verset.  On  1'appeile  r6|)ons  brefj  parce  qu'il 
est  plus  court  et  d'un  style  plus  rapide  que  les  grands 
r^pons.  II  exprime  tant6t  une  pri^re,  tantdt  une  sen- 
tence,  ou  une  pensee  vive  quelconque.  11  se  chante, 
selon  le  temjjs,  sur  une  formule  constante  qui  se  rap- 
proche  beaucoup  du  genre  orthophone.  Nous  citerons 
pour  exemple  le  repons  bref  de  complies,  In  manus 
titaSy  aussi  m^lodieux  dans  sa  formule  ordinaire  qu'il  est 
triomphant  dans  ceDe  du  temps  pascal,  suppliant  et  r6- 
sign6  dans  celle  du  temps  de  l'Avent. 

§  3.  Des  Intrmts, 

L'iutroit  est  aiiisi  appel6,  soit  parce  que  c'est  la  pidce 
par  laquelle  on  commence  la  Messe,  soit  plutdt  parce 
qu'autrefois  il  se  chantait  pendant  que  les  fid^leg  en- 
traient  dans  l'6g1ise.  Apr^s  1'introit  on  chantait  un 
psaume  suivi  du  Gloria  Patri,  aprds  lequel  ou  r6p6tait 
1'intro'it ;  maintenant  on  ne  chante  plus  qu'un  verset 
du  psaume  avec  le  Gloria  Patriy  et  ensuite  on  rep^te 
Pintroit. 
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Le  style  de  rintroit  est  celui  des  antiennes  les  [ilus 
soleunelles :  Jes  phrases  sont  moins  charg^es  de  notes 
qiie  celles  du  graduel  et  de  1'ofiertoire,  aiissi  sont- 
elles  pUis  vives. 

Le  psaunie  so  chante  sur  une  formiile  par^fculidre 
pour  cnaque  ton,  laquelle  est  not^»  duns  le  Graduel, 
p.  4,  5  et  6.  Nous  y  renvoyons  ceux  qui  voudront 
kudicr  ces  formules  et  les  comparer.  Nous  nous  bor- 
nerons  a  dire  un  mot  de  quelques  introits  du  genre 
simple  et  du  genre  solennel. 

Dans  le  genre  simple,  nous  citerons  ceux  de  la  Sexa- 
g^sime  (Graduelt  p.  59  et  60)  et  du  second  Dimanche 
de  Car6me  {ibidfp.  86).  11  serait  difficile  de  trouver 
quelque  chose  de  plus  sentimental :  daus  l'un  et  Tautre 
on  reconnait  vraiment  le  langage  d'un  coBur  qui  a  la 
conscience  de  ses  iiiaux  et  qui  implore  le  secours  au\Sei- 
gneiir  du  ton  le  plus  suppliant.  Duns  celui  de  la  Sexa- 
g^sime,  on  pourra  remarquer  vers  la  fin  le  |)as8age  :  ex- 
urgCf  DominCy  adjuva  nos.  Dans  celui  du  second  Di- 
manche  de  Car&me,  le  psaume  eleve  de  suite  k  la  te- 
neur,  aprds  un  clmnt  sombre  et  douloureux,  est  uii 
trait  qui  p6n6tre  PSime  et  y  ranime  Pesp6rance. 

Comme  mod^les  d'un  chant  simple  et  el6gant,  nous 
citerons  du  5e  ton  Pintroit  Loquebar  (Graduel,  p.  40*) ; 
du  3e,  Pintroit  Cum  damarem  (p.  247)  ;  du  6e,  les  iu- 
troits  Hodie  scietis  (p.  17),  Quasi  modo  geniti  (p.  161), 
Re^pice  in  me  (p.  231),  In  medio  (p.  32  ),  Os  justi 
[p.  34*].  Les  introits  du  2e  ton,  Cibavit  (p.  204)  et  Lo- 
minus  uluminatio  (p.  233),  sans  6tre  d'un  style  bien 
pompeux,  ^ldvent  Pame  aux  grandes  pens6es. 

Les  introits  du  7e  ton,  Puer  natus  est  (p.  24),  Viri 
Galiltei  (p.  I91),ainsi  que  Pintroit  du  8e  ton,  Spiritus  Do- 
mini{]}.  197),  ont  de  la  majeste  et  de  Pelevation.  Maisle 
ler  ton  est  surtout  propre  aux  grauds  sujets.  II  est  un 
des  plus  varies  dans  ses  modulations  ;  il  passe  surtout 
avec  facilit6  au  6e  ton,  dont  il  s'approprie  le  style.  La 
formule  de  son  psaume,  dans  les  introits,  a  d'ailleurs 
quelque  chose  de  plus  imposant  que  celle  du  6e  ton. 
Nous  en  citerons  seulement  trois,  Rorate  (p.  14),  Sus- 
ceptmus(24t2),  et  surtout  ce  bel  introit  Gatmeamus,  qiii 
a  le  privilege  de  se  faire  entendre  en  plusieurs  des  plus 
grandes  ^tea  de  Pann6e.    II  suffit  de  Pentendre  chan- 
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ter  par  un  chcBur  avec  la  gravit^  conveiiable,  ponr  sen* 
tir  ce  qu^il  a  de  majestueux. 

II  ne  faut  pas  oublier  dc  nientionner  k  |iurt  Pintroit 
de  la  Messe  des  Morts,  Requiem  {sternam  (Processionnal, 
p.  84),  i  la  fois  si  simple,  si  grave  et  si  touchant. 

§  4.  Des  GradtielSf       jits  et  Allehiia. 

Le  graduel  se  chante  imm^diatement  aprds  P^pttre. 
II  est  ainsi  appel6  parce  qu'il  se  chantait  autrefois  sur 
les  degr^s  du  pupttre  ou  de  Pambon  ou  l'on  chantait 
r^pitre.  Cestune  espdce  de  r6[)ons  dont  chaquepartie 
est  termin6e  par  im  neume  :  apr^s  1'inton^tion  faite  par 
les  chantres,  la  premidre  partie  est  chant^e  par  le 
chcBur  ;  leschontres  entonnent  le  verset  et  le  poursui- 
vent  jusque  vers  la  fin,  ou  le  choeur  chante  encore  un 
mot  ou  deux  avec  le  neume  qui  termine  la  pi^ce. 

Dans  les  temps  de  p6nitence,  il  6tait  chante  d'un 
bout  k  l'autre  par  un  seul  chantre,  parce  que  cette  ma- 
ni^re  avait  quelque  chose  de  triste.  Cela  s'appelait 
chanter  en  traitj  tractim,  et  c'est  de  la  que  nous  vien- 
nent  les  traits  que  l'on  chante  dans  les  temps  consacr^s 
a  la  p^nitence,  et  a  peu  prds  encore  de  la  m6me  ma- 
nidre,  c'est-&-dire  qu'ils  doivent  6tre  chant^s  par  les 
chantres  sans  que  le  chcBur  y  prenne  part,  si  ce  n?est 
peut-6tre  au  dernier  verset. 

De  toutes  les  pidces  de  chant,  celle  qui  prend  le 
nom  de  gmduel  est  g6n6ralcment  la  plus  charg^e  de 
notes.  On  m^connattmit  totalement  le  style  propre  k 
ces  morceaux,  confi6s  de  tout  temps  aux  meilleurs  chan- 
tres,  si  on  les  appesantissait  par  un  chant  languissant  et 
a  notes  6gales.  Hs  demaudent  au  contraire  une  cer- 
taine  vivacit6  dans  l'ex6cution,  poiir  qu'on  puisse  saisir 
la  suite  de  la  m^lodie. 

II  y  a  deux  tons  qui  semblent  plus  particulidrement 
afiect6s  au  chant  des  graduels,  le  2e  en  A  et  le  5e.  Le 
2e  ton  en  A  est  moins  varie  dans  ses  formules  ;  mais  il 
est  pompeux  et  solennel.  Le  5e  ton  a  beaucoup  plus 
d'aisance  dans  sa  marche.  D'ailleurs,  pour  se  d^- 
ployer  plus  Ubrement,  il  emprunte  assez  souvent  le  se- 
cours  du  6e  ton,  son  mode  covn/pairf  qui  lui  donne  plus 
de  gmvit^.    Alors  le  r^pons  est  du  6e  ton  et  la  verset 
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du  5e.  La  plupart  des  graduels  du  6-5  sont  beaux  et 
expressifs.  Ou  peut  en  ji>ger  par  les  Graduels  Prope 
est  Dominm  (Graduel,  p.  15),  Protector  (p.  236),  In 
Deo  speravi  (p.  250),  mais  surtout  par  cclui  du  Jeudi- 
Saint,  Christm  factm  est  (p.  124«).  H  est  impossible  de 
trouv<3r  un  chant  plus  riche  pour  un  pareil  sujet. 

Ptt rmi  les  graduels  uui  appartiennent  k  d'autres  tons, 
phisiiiurs  sont  encore  aignes  d'attirer  Pattention.  Nous 
n'en  citerons  que  deux  :  Ecce  quam  bonum  (p.  277)  et 
CUoriosm  Deus  (p.  20').  IJs  sont  tous  deux  du  ler  ton. 

Les  traits  sont  ordinairement  du  2e  ou  du  8e  ton, 
dans  un  style  sombre  et  dont  les  phrases  sont  peu  va- 
ri^es.  Ce  qui  n'empdche  pas  qu'ils  ne  soient  suscejv 
tibles  de  beaut^s,  comme  le  prouvent  les  traits  Deus^ 
Dem  mem  (Graduel,  p.  119),  Tu  es  vas  (p.  302),  du  2e 
ton,  et  Gantemm  Domino  (p.  145),  Laudate  (p.  151') 
et  Qiii  seminant  (p.  21),  du  8e  ton. 

Les  traits^  qui  ne  se  chantent  que  dans  les  temps  de 
p6nitence,  sont  remplaces  dans  lcs  autres  temps  par  le 
verset  alleluia  :  dans  le  temps  pascal,  le  graduel  hii- 
m^mo  est  remplac6  par  un  alleluia.  UaJleluia  se  com- 
jwse  de  deux  fois  alleluia  et  d'un  verset  aprds  lequel 
on  repdte  alleluia.  Les  chantres  entonnent  d'abord 
aileluiaf  le  chcBur  le  r6pdte  en  ajoutant  un  neume  ; 
les  cliantres  re|»rennent  ensuite  le  verset,  dont  ils  kis- 
sent  chanter  le  dernier  mot  au  ch(£ur  ainsi  que  le 
neume  qui  le  termine. 

Dans  le  2e  alleluia  propre  au  temps  pascal,  lorsque 
les  chantres  ont  fait  leur  intonation,  le  ch(Bur  ne  r6- 
p6te  pas  aileluiay  mais  seulement  le  neume. 

Lo  style  des  alleluia  est  le  m^me  que  celui  des  gra- 
duels,  mais  r^duit  i  moins  de  developpements.  L'in- 
tonation  et  la  r6{)^tition  du  mot  alleluia  lui  donnent 
quelque  chose  de  pliis  gai.  Loin  de  pouvoir  analyser 
et  faire  appr6cier  le  merite  de  ces  sortes  de  morceaux, 
c'e8t  tout  au  plus  si  on  a  le  loisir  de  les  citer. 

Parmi  ceux  du  ler  ton,  nous  distinguerons  Domine 
Dem  (p.  215),  Paratum  (p.  272),  Qui  timent  (p.  277), 
Magnm  Sanctm  (p.  302),  Justus,  (p.  33*),  Beatus  viry 
(p.  35*),  Justi  epulentur  (p.  24*). 

Le  2e  ton  a  ses  belies  formules  dans  VaUeluia  de 
NoSl  (p.  26),  qui  est  souvent  r^p6t6  dans  le  Graduel  et 
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dans  celui  de  la  Pent^cdte,  plein  de  douceur  et  d'onc- 
tion. — Du  46  ton,  nous  citerons  Post  jpartum  (p.  79  ), 
Hac  esty  et  O  quam  (p.  45*). — Dix  5e  ton,  Beatus  quem 
[p.  343],  Beatus  vir  [p.  35*]  et  Assumpta  est  [p.  390], 
dont  le  caractdre  se  retrouve  dans  plusicurs  aiitres. — Lef 
verset  Domine,  in  virtUte  (p.  237),servira  d'exemple  pour 
les  forraules  du  6e  ton. — Le  7e  ton,  qui  est  d'une  nobie 
simplicit^  dans  Valleluia  de  la  Ste.  Trinit6 
est  majestueux  dans  celui  de  la  F6te-Dicu 
et  dans  les  suivarits  :  Domine .  refugium  [jii, 
profundis  [p.  280],  Concussum  est  [p.  333 J.  £ntin*le 
8e  ton  a  sa  part  de  richesses  dans  ce  genre  de  mor- 
ceaux,  par  exeraple  Pintonution  si  joyeu&e  de  Valleluia 
du  Samedi-Saint  (p.  1 53),  le  premier  alleluia  de  PAp- 
parition  de  St.  Micliel,  Sancte  Michael  (p.  332)  et  celui 
dcs  saints  Anges,  Benedicite  (p.  408). 

§  5,  Des  Ofcrtoires  et  des  Communiofis, 

L'ofiertoire  est  ainsi  appel6,  parce  que  c'est  pendant 
qu'on  le  chantait  que  les  fid^les  faisaient  autreibis  leur 
olTrande.  G'est  dans  tous  les  offices  une  des  pi^ces  les 
plus  graves  et  les  plus  charg6es  de  notes  ;  il  porte  cette 
gravit^  jusque  dans  les  offices  d'uu  rite  inferieur.  Ou 
pourra  etudier  avec  fniit  le  caract^re  ordinaire  du 
cluuit  de  1'oflertoire  dans  les  pi^ces  suivantts : 
Laudii  (p.  173),  Scwerdotes  (p.  209),  Spercnt  (p.  232), 
Precatus  est  (p.  253),  Oravi  (p.  265),  Si  ambulavero 
(p.  270),  Justorum  armnce  (p.  27*).  L'oftertoire  de  la 
iVlesse  des  Morts,  quoique  renferme  dans  un  cercle 
assoz  rcstreint  de  modulations,  est  un  chef-d'oeuvre 
d'L'xpression  et  do  sensibilite. 

La  Com>munion  est  uue  antienne  qui  se  chantait  au- 
trefois  pendant  la  communion  du  peupl^  c'est  de  la 
qu^elle  tire  son  nom.  Elle  estd'un  style  plus  vif  que 
i^offertoire.  Parnii  les  communious  dont  le  chant 
est  le  plus  remarquable  sous  le  rapport  de  la  m6- 
lodie  ou  de  1'expression,  nous  signalerons  Vox  in  Rama 
(p.  36),  Pojsser  invc?iit  (p.  93),  Pasdm  nostrum  (p.  160), 
Mitlc  numum  (p.  162),  Pater  (p.  195),  De  fructu 
(p.  254),  Vovete  (p.  265),  Tu  mandasti  (p.  270),  et  In 
salutari  (p.  275). 
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$  6.  Chants  Commufu  (Cantns  Communes). 

On  appelle  ainsi  des  pidces  de  chant  communes  4 
tous  les  offices  de  m^me  degri.  Ce  sont  principale- 
ment  le  Kyriej  le  Ghria  in  excelsis,  le  Credo,  le  San- 
ctus,  VAgnus  Deiy  Vlte  nuua  est  ou  Benedicamm  Jhmino, 

Apr^s  l'intonation  faite  par  les  chantresi  tous  ces 
morceaux  sont  chant^s  i,  deux  chcBurs  alternatifs.  Seu- 
lement  VJtc  missa  est  est  chant6  par  le  Diacre  ou  jpar  le 
C616bmnt,  i  d^iaut  de  Diacre,  et  les  deux  choBurs 
r^unis  r6);H)ndent  Deo  gratias  sur  le  m^me  ton. 

fies  chants  communs  sont  de  diiiirents  degr^s»  com- 
me  les  oiiices  ;  leur  style  doit  avoir  plus  ou  moins  de 
pompe,  selon  le  degr6  de  l'office.  Le  chant  du  Kyrie, 
du  Gloria  et  de  VAgnus  Dei  des  doubles  de  2e  clusse 
joint  k  la  gravit^  quelque  chose  de  d6vot  et  de  reli-1 
gieux.  Le  Sarac^us  du  mdme  rite  est  sur  un  ton  plus 
fier  et  plus  triomphant.^La  messe  du  Ue  ton  est  moins 
charg6e  de  notes,  mais  elle  n^est  ni  moins  grave  ni 
moins  pieuse. — LVitre  messe  de  Dumont,  dite  B/yyalef 
que  Ton  chante  aux  plus  grandes  8olennit6s,  a  des 
61aris  plus  vifs,  plrs  hardis,  ce  qui  lui  donne  encore 
plus  ^e  graudeur  et  d'expression. — La  messe  des  dcu- 
bles  a  une  marche  facile  et  gaie  pour  le  Kyrie,  lc  Gloria 
et  lc  Credo ;  elle  devient  plus  pompeuse  au  Sanctus  et 
a  VAgnus  Dei.^ls.  messe  du  temps  pascal,  si  Ton  en 
excepte  le  Credo,  qui  n'est  point  du  mdme  caract^re,  ex- 
prime  bien  une  joie  intime  et  recueillie. — Celledes  semi- 
doubles  est  facile  et  m^lodieuse. — Dans  la  messequi 
se  chante  aux  fhtes  de  la  Ste.  Vierge,  on  remar^uera 
l'accent  de  la  pri^re  dans  les  Kyrie,  et  dans  le  Glona  un 
chant  vif  et  anim^. — Enfin  les  Kyrie  de  Curdme,  d'un 
style  grave  et  sombre,  conviennent  parfaitemcnt  i  un 
temjis  de  p^nittpce. 

!Nous  bonierons  U  nos  r^flexions  :  ce  que  nous  uvons 
dit  sufhra  pour  engager  les  chantres  z616m  et  intelli- 
gents  a  suppleer  par  eux-m6mes  aux  d^tails  que  nous 
avons  di!k  |iasser  sous  silence. 
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IjC  chant  musical  peut  se  div^ser  en  trois  pirties,  le 
chant  scandif  le  chant  meiuri  et  le  chant  dplusieurs 
partieSf  soit  scand^,  soit  mesur6. 

§  1.  Du  chant  scandL 

Le  chant  «cafuU  est  celui  de  la  plupart  des  hymnes  et  des 
proses.  Sans  avoir  d*autre  mesure  que  le  plam-chant  pro- 
prement  dit,  il  eat  cependant  assuj6ti  a  certains  rhythmes  nui 
d^pendent  de  la  mesure  du  vers,  et  offre  des  m^lodies  qni  6,j 
terminent^  compldtement  avec  la  strophe.  Le  chant  du 
LaudaSionet  celui  du  Diea  iree  sont  de  ce  genre.  Les 
hvmnes  les  plus  remarquables  du  Vesperal  en  sont  aussi. 
Telles  sont  les  hyranes  Veni  Creator,  Pange  lingua,  Jetu 
redemptor,  Audt  beni^ne,  Ve^lla  regie,  Jeau  aulcis  me- 
vioria,  etc.  Les  hymnes  sont  la  partie  du  plain-chant 
la  plus  g^neralement  appr^ci^e  et  celle  qui  se  grave  le  mieux 
dans  les  m^moires.  Une  m^Iodie  courte  et  facile»  r6p6t6e  A 
chaque  strophe,  tantot  grave  et  pompeuse,  tantot  gaie  et 
rapide^  tantot  plaintive  et  douloureuse,  mais  toujours  en  har- 
monie  avec  la  pens^e  de  FEglisC)  voild  ce  qui  a  rendu  les  " 
hymnes  populairos.  Ajoutons  que  les  repos  se  pr^sentant 
tout  naturellement  d  la  fin  de  chaque  vers,  il  est  en  quelque 
sorte  impossible  de  confondre  les  membres  de  phrase  et  de 
d^natnrer  par-I&  la  m^lodie.  Au  lieu  donc  de  nous  apnliquer 
iautilement  a  faire  ressortir  la  beairt^  des  hymn<>",  -  ous 
aimons  mieux  pr6senter  quelques  remarques  sur  la  maniere 
de  les  bien  chanter.  « 

1  ®  Les  hymnes  conservent  a  toutes  les  strophes  le 
chant  qui  a  ^te  not^  k  lapremi^re  strophe.  Avantde  les 
chanter,  il  fautdonc,  surtoutar^garddeshymnes  nou- 
velles  qui  ne  seraient  point  iiot6es  en  leur  entier,  ^tu- 
dier  soigneusement  le  chant  de  la  premi6re  strophe  et 
la  mani^re  dont  les  sylhibes  s'y  placent  sous  les  notes. 
Si  on  n'a  pas  d'avancc  une  id6e  de  Vair  d'une  hymne, 
il  est  fort  a  craindre  qu'on  n*h6site  un  peu  en  la  chan- 
tant,  et  il  est  certnin  qu'on  lui  dtera  une  jiartie  de  son 
expression. 

Lorsque  les  vei-s  d'une  hymne  sont  de  huit  syllabes. 
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il  n'y  a  qii'un  repos  »  la  fin  de  chaqiie  vers,  et  lorsqu'ils 
contiennent  un  plus  grand  nombre  de  syllabes,  on  y  fait 
deux  repos,  un  moindre  vers  Je  milieu  du  vers,  et  un 
plus  prolong6  a  la  fin.  Le  premier  doit  toujours  se 
faire  a  la  fin  d'un  mot.  D^ailleurs,  lorsqu'il  se  presente 
quelques  difficiiltes  a  cet  6gard,  on  y  a  pourvu,  en  em- 
ployant  la  petite  barre  U  oii  il  convenait  que  le  reps 
fiit  6tabli,  comme  a  la  p.  237,  aux  mots  Velata  dum 
et  In  umtate. 

2  '^  11  faut  veiller  soigneusement  aux  syllabes  elidees 
ou  synaypees.  Une  syllabe  est  elidee,  lorsqu'6tant  la  der- 
ni6re'd'un  mot,  elle  finit  par  une  voyelle  ou  une  dipli- 
thougue  et  se  rencontre  avec  une  voyelle  qui  commence 
le  mot  suivant :  pnr  exemple,  ante  originem  (p.  71), 
cidpiD  ut  relifiqiiant  (p.  115),  palmM/m(\y\e  emeritos 
[p.  145],  etc.  On  dit  quc  deux  syllabes  sont  syncopees\ 
lorsqu'on  prend  deux  br^  ves  pour  en  faire  la  valeur  d'une 
seule  longue.  Ainsi  dans  les  vers  suivants,  Preti«m 
pepemlit  sceculi  [p.  128],5o^wtocui  sunt  tartara  [p.  139], 
ilfichael  salutis  slgnifer  [p.  290],  on  a  r6duit  a  une 
seule  syllabe  longue  les  syllabes  doubles,  mais  br^ves 
preti,  cui,  chael. 

Quand  il  y  a  une  ^lision  a  faire  dans  les  vers  d'Hne 
hymne,  il  faut  voir  a  quelle  note  elle  repond  dans.  le 
chant,  s6parer  cette  note  cn  deux,  en  mettre  une  moi- 
ti6  sur  la  syliabe  sujette  a  1'elision  et  l'autre  moitie  sur 
la  syllabe  suivante.  Par  exemple,  dans  le  vers  Pa/raa 
et  corotiis  lulitis  [p.  79],  ou  s6parera  en  deux  la  note 
qui  correspond  a  la  syllabe  fna  sur  laquelle  se  fait  l'6ii- 
siim,  et  lui  iaissant  la  moitie  de  la  valeur  qu'elle  doit 
avoir  dans  le  chant,  on  donncra  l'autre  moiti6  de  ia 
vaieur  au  monosyllabe  suivant  et,  Telle  est  la  r^gle 
generaie.  Mais  si  ia  syllabe  k  61ider  est  renduo  j)ar 
piusieurs  notes  reuuies,  rien  n'emp^che  de  diviser  ccs 
notes  et  d'cti  doniier  une  i  chaque  syllabe.  Qjielque- 
fois  on  trouvera  dnns  une  distribution  difftrente  des 
notes  une  maisicro  plns  heureuse  de  rendre 
|>assages.  Voyez,  p.  139,  m/oque  aperto ;  p. 
et  Filio  qiii  a  7nortuis  ;  p,  164«,  InfuniXii  amorem, 
qixeutriuripie  ;  p.  321,  Fer  ensis  ille,  hic,  etc. 
eette  m^thode,  qui  a  l'avantage  de   d^guiser  l'61ision 
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et  de  la  fondre  dans  1a  phrase  de  chont,  ne  saurait  ^tre 
prise  pour  rdgle,  lorsqu'elle  n'est  pas  traduite  en  notes 
k  chaque  fois  qu'on  l'applique  :  elle  fournirait  des  pr6- 
textes  a  l'arbitraire  et  a  la  confusion  ;  il  est  plus 
sur  de  s'en  tenir  a  la  rdgle  g6n6rale. 

On  ne  doit  jwint  faire  l'elision  toutes  les  fois  qu'une 
voyelle  finale  d'un  mot  rencontre  la  voyelle  initiale  du 
mot  suivant,  mais  seulement  quand  cette  rencontre 
amdne  une  syllabe  de  plus  dans  le  vers.  Ainsi  dans 
V\iYmneJes?^dulcismemona[\).  106],  on  ne  fera  point 

d'elision  aux  vers  Neclittem  exprim^re Qui  esfutiirus 

pramium  .  . .  Sit  nostra  in  te  gloria,  parce  que  ces  vers 
n'ont  pas  plus  de  syllabes  que  les  autres  de  la  m6me 
hymne,  au  lieu  que  1'elision  devra  se  faire  aux  sui- 
vants  :  Cum  Patre  et  aJino  Spiritu  . . .  Quos  luds  ipso 
in  limine  ...  Mutavit  unAai  originem . . .  Manavit 
undm  et  sanguine...  sis  dux  ad  «stra,  et  se?nita,  parce  que 
ces  vers  ont  une  syllabe  de  plus  que  les  autres  vers  des 
mftmes  hymnes. 

Pour  epargner  aux  chantres  tous  ces  calculs,  on  a 
not6  au  long  ces  passages  quand  ils  pr6sentaient  des 
difhcult6s,  et  lorsqu'ils  ne  sont  pas  not6s,  on  a  dii  moins 
distingu6  la  syllabe  a  elider  en  1'imprimant  en  italique. 
Cette  mesure  etait  encore  plus  n6cessaire  iK)ur  les  syl- 
labes  syncop^es.  Aussi  tous  les  vers  oii  il  s'en  trouve 
ont  6t6  tous  not6s,  tels  que  les  suivants  :  Tibi  mifle 
densa  millium  [p.  280],  Ociilos  in  altum  tollite  [p.  356], 
Y^sdemque  signatoribus  [p.  357],  MuMcribus  prcedixerat 
[p.  8*],  Gali/<2a3  ad  alta  montiu?n  [p.  8  ].  Dans  ce 
dernier  vers,  le  m6me  mot  GalilcecB  pr6sente  un  double 
exemple  d'61ision  sur  la  derni6re  syllabe  et  de  syncope 
sur  ses  deux  premi6res. 

§  2.  Du  chant  mcsure, 

Le  chant  mesure  est  ainsi  appel6,  parce  que  sa  mar 
che  est  r6gl6e  jxir  une  mesure  rigoureuse  comme  celle 
de  la  musique.    On  1'appelle  aussi  chant  figuri  (1), 

(1)  On  donno  communomont  lo  nom  de  ohant  figuro  k  dc3  pidces  con- 
^ues  souvent  dans  do8  systdmes  bien  differents.  Quelquefois  ce  sont  de 
veritables  mdroeanx  de  musique  tradnits  dans  la  notation  ordinaire  du 
plain-chant,  aveo  des  signes  de  oonvention  pour  suppleer  k  rinsuffisanoe 
des  sigaes  propres  au  plain-chant.  Quelquefois  ce  sont  dds  morceauz  de 
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parce  qii'il  a  besoin  de  plusieiirs  figures  ou  notes  de 
valeur  difi^rente  et  d'autres  signes  que  l'on  ne  ren- 
contre  point  dans  le  plain-chant  ordinaire. 

Nous  ne  donnerons  ici  que  les  notions  rigoureusement  n^- 
cessaires  pour  comprendre  et  chanter  ie  petit  nombre  de  mor 
ceaux  de  ce  genre  qui  ont  6t6  introduits  dans  le  Vesperal  ou 
qui  le  seront  dans  cette  M^thode. 

1.  Valeur  des  Twtes, 

II  y  a  des  notes  de  quatre  valeurs  diflferentes ;  la  qundruplBf 
la  dotMey  ia  carree  et  la  breve.  Voici  quelle  est  leur  forme  et 
leur  valeur : 


Quadruple. 


Double. 


Carr^e. 


Brdre. 


1 


l=i^fi=3^r 


La  quadruple  vaut  2  doubles,  ou  4  carr^es,  ou  8  brdves. 
La  double  vaut  2  carrees  ou  4  breves.  La  carree  vaut  2  breves. 

On  se  sert  aussi  de  la  semi-breve,  qui,  comme  1'indique 
son  nom,  ne  vaut  que  la  moitie  d'une  breve.  Elle  en  a  la 
forme,  mais  elle  est  beaucoup  plus  petite. 

La  queue  ajoutee  k  une  note  augmente  cette  note  de  la 
moiti6  de  sa  valeur :  ainsi  une  carr6e  ^  queue  vaut  trois 
brdves. 

2.  Desfigures  de  sUence* 

Le  chant  mesure  a  besoin,  pour  exprimer  ezactement  les 
repos  qui  doivent  se  faire  dans  la  raesure,  de  certains  signes 
autres  que  la  petite  barre  et  la  grande  barre.  Les  lignes  sui- 
vantes  en  indiqueront  le  nom,  la  figure  et  la  valeur. 

Noms.  Pause.        Demi-Pause.        Soupir.        Demi-Soupir. 


Valeur. 


fii 


lEE!!=ifiE-3iE8E^E8= 


1  mesure. 


pur  plain-ohant,  disposespourplusicurspartiee.  Enfinon  designe  aouront 
sons  ce  nom  des  pi&cea  oomposSes  dans  un  gonre  mixte,  qui  suivent  tantOt 
la  tonalit^  du  plain-chant,  sans  se  soumottre  k  sa  gravit^,  tantOt  celle 
de  la  musique,  sans  s^astreindre  &  sa  mesure.  Oe  demier  genre,  qui  a 
inspir^  la  Messe  Bordelaiae  et  oertain  Magnificat  qui  se  trouvait  daus 
leB  anoiennes  dditions,  est  assurement  le  plus  m^diocre  et  le  plus  pauvre 
de  tousi    (Voyez  Hiatoirt  du  charU  ecclia.,  p.  192  et  201). 


Dfi   LA  MBSURE. 


34^ 


La  pause  a  une  valeib'  ini^Jterminie  ;  elle  (Usigne  toujours 

une  mesure,  quelle  qu^ea  soit  la  valeur.    Les  trois  autres> 

iigures  de  silence  conserrent  partout  la  valeur  qui  lenr  a  ^th 

assign^e  ci-dessus. 

3.  J)e  la  mesure, 
i 

La  mesure  d'une  pi^e  de  chant  musical  est  la  division  de 
cette  pidce  en  petites  parties  d'6gale  duree  et  s^par^es  les 
unei  des  autres  par  de  grandes  ou  de  petites  barres.  Chacune 
de  ces  parties  prend  aussi  le  nom  de  mesure :  elle  est  remplis 
par  des  notes  ou  des  silences,  et  ee  subdivise  en  parties  6gales 
qu'ou  appelle  tempa. 

On  peut  r6duire  ^  trois  especes  les  mesures  dontlaconnais* 
sance  eet  n^cessaire  pour  les  morceaux  lcs  pliis  ordinaires  du 
chant  musical.  On  peut  d'ai11eurs  y  ramener  toutes  les  autres 
especes. 


l^  La  mesure  k  2  temps  est  remphe 
pur  une  donble  ou  par  i^^quivalent.  EUe 
se  bat  ainsi  (1) :  on  frappe  le  ler  temps, 
et  on  leve  la  main  pour  le  second :  puis 
on  frappe  de  nouveau  le  premier  temps 
de  la  mesure  suivante,  en  ayant  soiu 
de  faire  tous  les  temps  ^gaux. 

2^  La  mesure  a  3  temps  est  remplie 

1)ar  la  valeur  de  trois  carr^es.  On  frappe 
e  ler  temps,  on  porte  la  main  ^  droite 
pour  le  2e  et  on  la  leve  pour  le  3e.  On 
retombe  ensuite  sur  le  point  d'ou  l'oa 
est  parti,  pour  frapper  le  ler  temps  de 
la  mesure  suivante. 


A  2  iemps, 
Levez  2 


Frappe?  1 
A  3  temps. 
LeveK  3 


FrsppeE  1 


Traversez 

^4  4  tempa. 
Levez  4 


3^  La  mesure  &  4  temps  est  remplie 
par  une  quadruple  ou  par  une  valeur 
equivalente.  Pour  la  battre,  on  frappe  le 
ler  temps,  on  {X)rte  la  main  a  gauche  Levez  2- 
pour  le  2e,  ^  droite  pour  le  Se»  et  on  la 
l^ve  pour  le  4e,  puis  on  l'abaisse  per- 
pendiculairement  pour  frapper  le  pre- 
mier  temps  de  la  mesure  suivante.  Frappez  1 


Trav. 


(1)  On  appelle  battre  la  mesure,  marquer  le  premier  temps  de  ohaque 
eanre,  o'eat-&-dire  firapp«r  la  premi^re  note  qui  se  pr^sente  apris  une 


meanre 
bvrre. 
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Les  chiffres  qui  aiinoncent  la  mesnre  d'une  piece  se  pla- 
cent  au  commencement  de  la  premidre  portde,  et  r6guliere« 
ment  d  la  suite  de  la  cief. 

Lorsque  la  premidre  mesure  d'un  morceau  est  incompietO; 
on  ne  frappe  pas  le  premier  temps,  mais  on  piend  le  temps 
reel  de  la  me5;ure,  afin  de  pouvoir  frapper  le  premier  temps 
da  la  mesure  qui  suit. 

Ces  notions,  tres-incompletes  pour  ceux  qui  -voudraient  y 
trouver  des  d4veIoppements  propres  ^  la  musique,  paraissent 
suffispntes  pour  qu'on  puisse^  avec  leur  secours,  chanter 
regulierement  lcs  hymnes,  les  prosos  et  les  motets  compris 
daiis  ce  Recueil  uu  u'autres  semblables 

On  rapportera  donoid  la  mesure  ^  3  temps  les  proses  Veni, 
sancte  Spiritus[Gra(^ae],  p.  198],  Votis  Pater  annuit  [Ves- 
peral,  p.  120  *  ],  Ad  Jesum  accurrite  [Ibid.,  p.  123  *]  ;  les 
hymnes  7*e  lucis  ante  terminum,  du  8e  ton  [p.  21],  Creator 
alme  siderum  [p.  61],  Ad  regias  Agni  dapes,  2d  chant 
[p.  140],  Auctor  beate  sceculi,  ler  chant  [p.  180],  T\bi 
Christe,  splendor  Patris  Ip.  416],  et  le  cantique  OJilii  kt 
Jilicp  [p.  126  ♦].  Dans  toutes  ces  pieces,  on  consid6rera  la  breve 
comme  unite  de  temps,  c'est-d-dire  qu'on  en  prendra  trois 
pour  la  mesuie  entiere,  qu'on  s'arr#tera  un  temps  sur  la 
breve  et  deux  temps  sur  la  carr6e. 

Au  contraire,  cfans  las  hymnes  Pater  supemi  luminis 
[p.  343],  Prceclara  cimios  virginum  [p.  408]  et  dans  la 
derniere  partie  du  motet  O  Jeau  Deus  magne  [p.  91*],  qui 
sont  d  trois  temps,  la  carr6e  sera  1'unite  de  temps,  elle  exi- 
gera  un  temps,  et  la  double  deux  temps  [1]  :  seulement  le 
mouvement  sera  moins  rapide  que  dans  le  cas  precSdent. 

On  rapportera  ^  la  mesure  k  4  temps  la  prose  Sacrce  Fa- 
w?7?'«  [Grad.  p.  167]^le8  hymnes  C/ins<e  s«nc/orw«i  [Vesp. 
p.  258],  Scepe  dum  Chrisii  [p.  297],  Ut  queani  laxis 
[p.  311],  /s/e  Co»/essor  sur  ses  quatre  tons  [p.  32*,  33  *  et 
34  *]  ;  l'unite  de  temps  sera  pour  ces  i..  rceaux  ladouble,  sur 
iaquelle  on  s'arretera  un  temps.  On  passera  donc  dans  le 
meme  temps  deux  carrees,  uu  une  carree  a  queue  suivie 
d^me  breve. 

Oti  prendra  la  carree  pour  unitfe  de  mesure  dans  les  hymnes 
Festivis  resonent  [p.  330]  et  autres  du  meme  type,  Tantum 
ergo  Sacramentum  sur  Je  2e  et  6e  tons  [p.  69  *  et  70  *  ], 
Panis  Angelicus,  2<I  olmiit  (p.  77* -78*),  et  la  premiere  partie 
du  motet  O  Jesu  Deus  imgne  [p.  90  *  ].  Ces  morceaux, 
lous  de  mesureaquatre  tomps,  seront  donc  deuxfois  plus 
lents  que  ceux  oii  on  a  pris  la  double  pour  unite  de  terops. 

(1)  Dans  le  motet  O  Jesu,  on  a  rendu  cette  intention  plus  claire  en 
mettant  des  petites  barres  aprds  choque  mesuro.  Ce  morceau,  de  mu- 
eique  plus  libre,  avait  besoin  de  cette  indioation  pour  dtre  bien  ezeoute. 
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Eiitre  les  uns  ei  les  autres  on  placera  1'hymne  O  BcUutaria 
hostiaf  4e  cliant,  [p.  76  *]  et  le  cantique  de  NoSI  Adestefi' 
ddes  (p..  119*).  On  pourra,  pourcesdoux  morceaux,  prendre  la 
double  ou  la carree  pour  unite  de  temps.  Si  on  prend  ia  double, 
le  mouvement  sera  lent ;  si  on  pfend  la  siraple  carr^e^  le 
mouvement  sera  rapide. 

Comme  la  mesure  a  deux  temps  est  plus  fucile  d  battre  et 
&  observer,  en  ce  qu'elle  n'exige  qu'un  double  mouvement 
soiten  baissant,  solt  en  levant  la  main,  on  doit  faire  remarquer 
qu'il  est  toujours  ^ ''^ssible  de  rame/ier  la  mesure  ^  quatru 
temps  &  celle  d  deux  emps,  en  partageant  la  premidre  eu 
deux.  De  cette  soid,  chaque  mesure  ^  quatre  temps 
en  formera  deux  d  deux  temps.  Dans  lns  morceaux  ou  l'u- 
nite  de  temps  est  la  carree,  il  faudra  deux  de  ces  carrees  ou 
nne  valeur  Iquivalente  pour  une  mesure  k  deux  temps.  Si 
au  contraire  la  double  est  l'unite  de  temps,  il  faudra  pour  la 
raeme  mesure  ou  deux  doubles  ou  quatre  carrees  ou  l'^quiva- 
lent  de  ces  valeurs. 

II  ne  faut  pas  confondre  le  mouvement  avec  la  mesure. 
Le  raouvement  est  le  degre  de  lenteur  ou  de  vitesse  que  l'on 
donne  ^  une  piece  de  chant,  quelle  qu'en  soit  la  mesure. 
Dans  la  musique  on  se  sert  de  mots  italiens  ou  d'un  chiffre 
pour  preciser  le  mouvement.  Quand  il  n'est  pas  indique, 
c'est  au  chantre  lui-meme  ^  le  fixer  d'apres  le  caractere  de  la 
melodie  et  le  seuH  des  paroles. 

§  3.  Du  chant  d  plusieurs  parties, 

Ce  genre  de  chant  consiste  en  ce  que  plusieurs  voix  chan- 
tent  en  meme  temps  sur  differents  degres,  et  produisent  ainsi 
une  harmonie  agr^able  ^  1'oreille.  On  l'appelle  chant  d 
plusieurs  pariieSy  d  cause  des  differentesparties  qui  se  chan- 
tent  d  la  fois. 

Le  chant  en  parties  peut  etre  ^  deux,  a  trois  ou  d  quatre 
parties  ou  plus.  On  appelle  duo,  trio,  quatvor,  une  piece 
d  deux,  d  trois  ou  d  ^uatre  parties,  lorsque  chaque  partie  est 
chantee  par  une  voix  ;  et  Pon  donne  en  general  le  nom  de 
chaeur  aux  pieces  ou  parties  de  pieces  qui  doiveiit  etre  chan- 
tees  par  un  grand  nombre  de  voix.  Une  partie  chantee  par 
une  seule  voix,  lorsque  toutes  les  autres  parties  font  silence, 
prend  le  nom  de  solo. 

I.  Des  differentes  sortes  de  voix,  relativement  d  Vhar- 

t   monie, 

Toute  espece  de  voix  ne  convient  pas  pour  chaque 
partie  d'un  morceau  d'harmonie.  Mais  avant  d'a6signer  ^ 
chaque  partie  le  genre  de  voix  qui  lui  convient,  faisons  les 
observations  suivantes : 
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1 9  On  distingue  en  g6n6ral  deux  sortes  de  Yoix  :  les  roi.r 
graveSf  qui  sont  les  voix  d'homnies;  et  les  vaia:  aiguiSf  oui 
sont  les  voix  de  femmes  ou  d'enfaiits  dont  la  voix  est  ^  I'u- 
nisson  avec  la  voix  des  femmes. 

2  ®  Les  voix  de  femmes  ou  d^enfants  sont  naturellenient 
&  une  octave  au-dessus  des  voix  d'hommes,  en  sorte  que  les 
Rotes  griives  des  uns  se  trouvent  ^  Punisson  avec  Jes  notein 
aigui^B  des  autres. 

a  ®  Une  voix  exercee  a  deux  parties  dans  son  6tendue;  la 
partie  grave  et  moyenne,  qui  est  la  voix  ordinaire,  et  que  l'on 
appelie  ooix  de poitrine,  parce  que  les  sonsde  cette  period« 
de  ia  voix  senioleut  sortir  librement  de  «la  poitrine,  et  la 
partie  aigud,  nomm6e  vulgairement  faucet,  et  ^  laquelle  on 
donne,  en  musiq^uO)  le  nom  de  voix  de  tete,  parce  que  les 
sons  de  cette  p^riode  de  la  voix  sembient  en  effet  formSs  dans 
la  tSte.  Cette  voix  de  tete  a,  chez  les  hommes,  moins  d'e- 
tendue  t*t  bien  moiris  de  force  que  la  voix  de  poitrine  ;  mais, 
chez  les  femmes  et  diez  les  enfants,  lorsqu*elle  est  bien 
exerc^e»  elle  devient  d'uM  efiet  brillant  et  peut  m§m^  ac- 
querir  plus  d^etenilue  que  la  voix  de  poitrine. 

4  ®  L'eteudue  ordinaire  d'une  voix  n'atteint  pas  tont-^-fait 
deux  octaves.  Cependant  on  rencontre  certaines  voix  qui  de- 
passent  meme  Petendue  de  deux  octaves  ;  mais  ces  voix  de 
choix  sont  rares. 

Venous-en  maintenaut  aux  differentes  sortes  de  voix  en 
usage  dans  l'harmonie.  Nous  allons  les  definir  en  allant  du 
grave  ^  i'ai^u. 

1  ®  La  voix  de  baase  est  la  voix  d'homme  la  plus  ^ave : 
elle  doii  descendre  aisement  jusqu'au  acA  grave,  et  fournir  une 
octave  et  une  quinte^  c'e8t-yi-dire  aller  de  ce  sol  au  deuxieme 
re  superieur.  On  distingue  quelquefois  deux  basses  ;  la  pre- 
miere,  qui  est  ia  plus  grave,  est  celle  dont  uous  veiious  de 
parler :  la  seconde,  appelee  aussi  haryton,  descend  une  note 
ou  deux  rnoins  bas  que  la  premiere  basse»  et  atteint  ainsi  une 
note  ou  deux  plus  haut. 

2  <^  La  voix  de  taiUe  ou  plus  communement  tinor  est  en- 
core  ime  voix  d'horarae,  mais  plus  aigue  et  plus  legere  que 
la  voix  lie  basse.  Elle  commence  k  la  quinte  au-dessus  de 
la  note  la  plus  grave  de  la  voix  de  basse.  On  distingue  auasi 
deux  t^nors  ;  le  preraier  est  le  plus  aigu :  le  second  se  rappio- 
che  beaucoupdu  Daryton  pour  l'etendue,  mais  il  s'61eve  un  peu 
plus.  Knfin  on  trouve  quelquefois  des  voix  de  tenor  tres-ele- 
vees,  qui  chantent  facilement  aux  limites  sujperieures  et 
dans  I'6tendue  de  la  seconde  octave  de  la  voix  de  tenor  :  ce 
genre  de  voix  fait,  pour  ainsi  dire,  un  troisieme  t^nor  auquel 
on  donne  le  nom  A^alto  ou  de  haute-contre. 

3  ®  On  nomme  sqpranes  ou  aoprani  (au  singulier  sopram) 
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les  voix  de  femmes  et  cfenfants.  On  distingue  ordinairement 
deux  sopranes.  Le  premier  esi  le  plus  ai^u.  Au  moyen  de 
la  voix  de  tSte,  il  atteint  au  quatneme  8%  au-dessus  du  sol 
grave  des  basses.  Le  second  soprane  desceiid  de  quelques 
notes  au-dessous  du  premier  soprane  et  s'61eve  aubsi  moins 
haut.  La  voix  de  poitrine  du  second  soprane  ktwat  d  l'u- 
nisson  avec  la  partie  la  plus  aiguS  de  la  voix  de  haute-contre, 
remplace  avantageusement  celle-ci  pour  la  partie  d'a//o,  qu'il 
est  souvent  oien  difficile  de  faire  executer  par  des  t^nors^  d 
cause  de  la  raret6  de  ce  genre  de  voix  chez  les  hommes. 

La  fignre  suivante,  qui  repr^sente  Pensemble  des  clefs, 
fait  connaitre  celle  qui  convient  d  chaque  sorte  de  voix.  Cest 
la  cief  de^a  sur  la  4e  et  sur  la  3e  lignes  poui  les  basses  ;  la 
clef  d'ii^  sur  la  4e  et  la  3e  lignes  pour  les  t^nors  ;  et  la  clef 
d'tt/  sur  la  3e  et  sur  la  le  lignes  ponr  Jes  sopranes  fl]. 


CLASSIFICA.TION   DES   VOIX. 


BASSES. 

CUfs  de  Fa.     . 
..^. 


T£N0R8. 

ciffs  (P  m. 


SOPRAXKii. 

CUfscPUt. 


4e  ligne.    3e  ligne.  4e  ligne.    3e  ligne.        2e  ligne.    Ire  ligne. 

—      •—      •—       ••—      •—       •"       •     ~«_*    —       •    —      •         _  -  __        M_  il— M--  -M 


fa 


/« 


ut 


ut 


ut 


lit 


(1)  Cette  multiplioite  de  olef»  n^est  point  Arbitraire,  et  l'on  pcut  cn 
rendre  compte  d'une  manidre  satisfaisante.  lijn  effet,  la  suite  des  sons 
que  peut  rendre  la  roiz  humaine,  d,  partir  de  la  voix  d'homme  la  plus 
grave  ju8qu'auz  voiz  d'enfant3  les  plus  aigues,  comprond  an  moins  trois 
octaves  on  gammes  ^tageos  les  unes  sur  les  autres,  ct  pour  exprimer 
cette  s^rie  de  sons  sur  une  seule  et  meme  port^e,  il  faudrait  donner  k 
cette  port^e  au  moins  onae  lignes  ;  or  l'6tendue  ordinaire  de  chaque 
voix  prise  isolement  est  limit^e  i  une  dizaine  de  notes  qui  peuvent  se 
poser  sur  une  portee  de  quatre  ou  cinq  lignes.  II  est  donc  inuUIe,  lors- 
qu'on  veut  ^crire  nne  pi6c«  de  chant  qui  doit  6tre  cz^cut^e  par  une 
meme  voiz  dans  toute  son  etenduo,  de  s'embarrasser  de  la  portee  com- 
plite  de  onze  lignes  ;  il  suffit  d'en  prendre  les  qnatre  ou  cinq  lignes  sur 
lesquelles  sont  posdes  les  notes  de  la  pi^oe  ccrite.  Admettons  que  la 
ligne  du  milieu  de  la  port^e  compldte  soit  le  sifege  invariable  du  son  UT 
(que  nous  supposons  dtre  dans  le  haut  des  voiz  graves  et  dans  le  bas  des 
voix  d'  enfants) ,  et  que  par  conseqnent  la  clef  d'  UT  soit  toigours  plac^e  sur 
cette  ligne  moyenne,  il  est  clair  que  les  lignes  que  I'on  devra  grouper  au- 
tour  de  oette  ligne  d'  UK,  pour  former  la  port^e  do  quatre  ou  oinq  Ugnes 
necessaires  pour  ^orire  un  moroeau  de  chant,  devront  Stre  prises,  dans 
la  port^e  compl&te,  au-dessus  ou  au-dessous  de  cette  ligne  moyenne, 
selon  que  leohaat  sera  oompos^  de  sons  plos  aigus  ou  plns  graves  que  le 


350 


MBTHODE  DE   CHANT. 


On  trouve  quelquefois  la  partio  de  itoprane  nothe  avec  la 
mSme  clef  que  la  partie  de  tenor  et  descendant  m^me  plus 
bas  que  oelle-ci ;  mais  comme  la  voix  de  de  soprane  est  na- 
tureliemeut  ^  une  octave  au-dessus  de  la  voix  de  tenor  ;  dans 
Pexccutiou  la  voix  de  soprane,  malgre  cette  apparence^  reste 
toujours  r^eliement  au-dessus  de  la  voix  de  t^nor. 

2.  De  VJiarmmie  dans  le  plain-diant  et  spiciaiement 
du  diant  des  faux-lxnirdons» 

Les  pidces  de  miisique,  comme  Adeste  fdelesy  qui 
ont  et6  recueillies  dans  des  livres  de  chant  eccl^siasti- 
(jue,  s^accommodent  tr^s-bien  d'une  harmonie  r^guli^re. 
La  pUiiiart  des  pidces  de  plain-chaHt  se  pr6teraient  saus 
-doute  dgaletr^ent  k  un  pareil  arrangement,  s'il  6tait 
execut6  par  une  muin  habiie  et  bien  dispos6  pour  faire 
ressortir  le  chaut  (1).  Mais  la  coutume  la  plus  gene- 
rale  est  de  ne  chanter  a  plusieurs  parties  que  les  por- 
ceaux  les  phis  simples,  comme  les  r6pons  de  la  Premce, 
les  psaumes,etc.,  ou  ceux  que  leur  caractere  rapproche  le 
phis  de  la  musique,  comme  les  hymnes  et  les  proses. 
On  donne  a  ces  pi^ces  de  chant  arrangees  jwur  plu- 
sieurs  parties  le  nom  diQ  faux-^urdons.  Nous  en  donne- 
rons  plusieurs  exemples  a  la  fin  de  cette  M6thode. 
Voici  quelques  rdgles  qui  aideront  a  les  bien  chanter  : 

1  ®   Dans  les  choBurs  oii  l'on  chante  k  V6pres  des 

son  UT  de  oette  ligne.  Pour  loa  sons  grave:>,  on  posera  la  olef  sur  la  li- 
gno  FA,  la  troisibme  au-dossous  de  oelle  d'UT  et  qn  lui  donnera  lo  nom 
declefdoFA. 

On  voit  que,  dans  cotte  theorie,  il  est  plus  rationnel  de  dire  que  diffe- 
rentes  lignes  peuvent  ee  ;;rouper  autour  d'une  olef,  que  de  dir«  qu'uiie 
olef  peut  se  poser  sur  difforentes  lignes. 

La  figure  de  la  p.  349  peut  rendre  seusibles  les  rapports  des  difforentes 
olefs  en  usage  dans  le  plain-chant /^ur^.  Nous  disons^ur^,  parce  quc, 
dans  le  plain-chant  proprement  dit,  le  ohoix  de  telle  ou  telle  olef  a  pbur 
but  d'indiquer,  non  pas  lo  degre  d'oIevation  d'une  pidoe  de  cbant, 
mais  d'en  rendre  I'exeoution  plus  facije  par  une  succession  d'intervalles 
naturels  et  par  la  position  des  notes  dans  le  oadre  de  la  portee. 

(1)  Beaucoup  de  personnes  ee  sentent  des  dispositions  &  fie  faire  des  ac- 
compagnemcnts  &  leur  usage  et  k  chant«r  ce  qu'ils  appellcnt  la 
baaat  &  un  intervalle  quolcouquo  de  la  melodie.  Ces  personnes  devraient 
avoir  piti^  des  oreilles  qui  souffrent  de  IWurs  tristes  accqmpagnoments, 
faits  en  d^pit  de  toutes  les  rdgles,  ot  souvent  en  desacoord  aveo  rharmonie 
donnee  par  I'orgue.  Ce  serait  unc  trop  rudo  tdcho  d^enseigner  &  ces  per- 
Bonnes  oe  qu'il  faut  de  connaissances  pour  acoompagner  convenablement 
le  plain-ohant :  il  sera  plus  simple  de  leur  oonseiller  de  se  taire  ou  de 
se  joindre  au  ohant  commun.  La  phrase  musioale  la  plus  siiuple 
peut  comporter  plusieurs  sortes  d'aooompagnement8,  meme  bons,  sans 
compter  les  mauvais  qui   sont    innombrables.    Supposons-Ies   bons: 
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psaumes  er  faux-bourdons,  lo  nombre  des  psaumes 
chant^s  de  cette  manidro  d^pend  de  la  solennit^  de 
Pofiice.  Aux  doubles  de  l^re  classe,  on  peut  chanter 
en  faux-bourdons  le  ler,  le  3e  et  le  5e  psaumes  et  le 
Mdgnificat,  Aux  doublcs  de  2e  classe,  on  peut  chan- 
tcr  le  ler  et  le  4e  et  le  Magni^cat ;  aux  doubles-ma- 
jeurs,  le  ler  et  le  Magnificat ;  enfin  ce  dernier  seul 
aux  doubles-mineurs. 

2  ^  Les  psaumes  chantes  en  faux-bourdons  doivent 
6tre  chantes  pUis  gravement  que  les  aulres,  parce  que 
cette  lenteur  est  n^cessaire  pour  laisser  sentir  les  ac- 
cords  qui  seuls  font  la  beaut6  de  co  chant. 

3®  II  fuut  chanter  alternativement  un  verset  en 
faux-bourdons  et  un  verset  sans  faux-bourdons  ;  autre- 
ment  les  faux-bourdons  ne  ressortiraient  pas  assez.  Le 
premier  verset  ne  sera  pas  chant^  en  jKirties,  afin  qu'on 
puisse  saisir  distinctement  le  chant,  avant  d'en  avoir 
l'accomi)agnement. 

tel  autre  ohantre  pourra  en  donner  &  sa  inani5re,  pout-&tre  d'au8sibons, 
ct  qui  seront  ncanmoins  en  deSaccord  avec  les  premiors.  De  Id.  r^sultera 
une  d6plorable  caoophonie.  On  ponrrait  permettre  tout  au  plns  i  un 
chantre  verse  dans  le  chant  ct  qui  a  l'oreilIe  juste  et  delicate  de  suivre 
les  occords  de  Torguc  :  mais  l'orgu»  se  suffit  k  lui-mdme,  et  il  ne  gagnera 
gu^re  h  dtro  appnye  par  une  voix  d'accompagnement  isol^e.  II  est  donc 
plus  sage  de  se  refuser  le  plaisir  de  faire  tout  seul  des  fauz-bourdons. 

II  y  a  encore  uuautre  abus  qai,  pour  dtre  consign^  dans  certaini  livrcs 
et  comme  consaore  par  l'habitnde,  u^est  pas  moins  rdpr^hensible  que  celui 
qa'on  vient  de  signaler.  II  conaiste  il  faire  suivre,  dans  un  psaume,  la 
partio  principale  du  ohant  d'une  partie  queloonque  de  l'aocompagnement. 
Cest  ce  qui  arrive,  par  exemple,  lorsqu^aprds  avoir  chante  le  prcmicr 
veniet  du  psaume  Laudatc  sur  le  ler  toji  en  J,  on  reprend  le  seoond 
Torsot  d.  une  sixte  suporieure  de  la  teneur  du  imnder  verset  ou  ik  une 
diinhnc  8up6rieure  de  sa  finale.  Qucl  ofiet  peut  donc  rcsulter  d'nn  ar- 
rangement  si  etrange  1  un  cfTet  egalomont  deplorablo  sous  le  rapport  de 
I'humonie,  de  la  melodie  et  de  I'Gx^cution.  D'abord,  l'harmonie  qui 
auppose  la  simnltan^itd  do  sons  agrdablos  ^  l'oreille  par  leur  union,  ne 
trouvo  plus  son  compte  lorsqne  oette  uuion  n'existe  plus  par  le  fnit  de 
lcnr  su jcession.  De  plufl  cette  partie  aooessoire  n'est  pas  un  chaut  pur 
elle-m^me  ;  o'est  tont  simplement  raocooipagnement  d'unchant.  Le 
chant  peut  bien  se  pa«ser  d'aocompagnement,  mais  l'accompagnement 
ne  peut  80  posser  du  ch.ant.  Ce^t  douc  uno  partie  qui  ne  ce  ratta^he  il 
rien ;  c'e8t  un  effet  sans  cause.  Enfin  le  rosultat  le  plus  nct  de  ccs  pre- 
tf  Mdus  faux-bourdons  oi\  Ton  fait  chauter  par  des  voix  de  meme  nature 
deax  partiej  tii  divcrsc?  p;ir  la  position  des  notes  aboutit  tl  no  laisser  en- 
tendre  puur  le  chant,  qui  est  ptiurtant  la  partie  principale,  qu' in  mnr- 
muro  sourd  et  confus,  et  d.  reunir  sur  la  partie  secoudaire  .rctfort  de  tous 
lod  cris  rendus  n^cessaires  par  l'el6vation  do  cette  partie.  II  faatai- 
p^rer  que  le  bon  goftt  mettra  un  terme  &  ces  excds,  qul  trouyent  n^am- 
moins  quelques  approbaiteurs  dans  ceux  qui  so&t  intcress^s  ft  rempiaoer 
lechantpardescris. 
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4  ®  Dans  les  faux-bourdons,  on  ne  rep^te  Pintona- 
tion  i  aucun  verset  des  cantiques  ^vangjliques,  on  ne 
fait  point  la  m^diation  particulidre  i  ces  canti^ues  ;  et, 
dans  les  psaunies,  non  pius  que  dans  les  cantiques,  on 
ne  lait  aucun  changement  4  la  m^diation  ordinaire, 
lors  m^me  qu'e]le  se  termine  par  un  monosyllabe  ou 
par  un  mot  h^breu  ind^clinable. 

5^  Le  mdme  syst^me  d'accompagnement  n'est 
point  suivi  par  tous  lesauteurs.  Les  uns  armngent  le 
chant  i  trois  parties^  d'autres  k  quatre;  et  parmi 
ces  derniers,  les  uns  mettent  le  chant  au  sopmne,  d'au- 
tres  au  t6nor,  d'autres  m6me  i  la  basse.  II  ne  faut  pas 
croire  (^ne  ces  indications  soient  sans  cons^quence,  et 
qu'il  soit  indifierent  de  confondre  et  de  m^ler  les  {«r- 
ties.  L'accompagnement  6tant  destin^  i  relever  et  a 
faire  ressortir  le  chant  ou  la  m^lodie,  il  faut  se  garder 
de  confier  les  parties  secondaires  i  des  voix  ou  tlrop 
fortes,  ou  trop  nombreuses,ou  trop  6]ev6es,qui  comman- 
demient  1'attention  aux  d^pens  de  la  partie  principale. 
Voici  quelques  renseignements  et  quelques  oonseils 
d'apr^s  lesquels  un  maitre  de  chteur  pourra  se  diriger. 

D'abord  on  appelle  en  musique  voix  igale*  celles  qui  sont 
d'un  mSme  diapason,  c'e8l-i-dire,  qui  occupent  i  peu  pres  le 
m^me  degre  dans  1'^chelle  des  sons.  Telies  sont  les  voiz 
d'hommes  compar^es  entre  elles.  Elles  peuvent  etre  plus 
'^graves  ou  plusaigues  les  unes  que  les  autres,  mais  elles  con- 
servent  encore  assez  de  ressemblance  entre  elles  pour  etre 
appel6es  voix  egales.  Par  la  raison  contraire,  si  on  compare 
entre  elies  les  voix  d'homme8  et  celles  des  femmes  ou  dea 
enfants,  on  dira  qu'elles  sont  inSgalts,  parce  que  les  der- 
nieres  sotit  naturellement  elevees  d'une  octave  au-dessus  des 
premieres.  Quand  un  chcDur  n'eKt  compose  que  d'une  seule 
classe  de  voix,  1'etendue  des  sons  qu'ii  peut  fournir  e»t  assez 
restreinte,  et  par  ia  meme  il  est  iiecessairement  reduit  a  un 
petit  nombre  de  parties.  Au  contraire,  quaud  il  y  a  un 
melange  de  voix  inegalcs,  le  ch(Pur  dispose  de  plus  de  troin 
octave.s  dans  Tetendue  desquelles  toutes  les  parties  peuvent 
se  mouvoir  i  i'aise,  sans  que  Pune  nuise  a  l'autre.  Lors 
m6me  qu'ellessemblent  empi^ter  les  unes  sur  les  autres,  la 
dilferenue  de  timbie  et  i'in6galite  reelie  des  sons  empechent 
de  les  confondre. 
Ce  point  une  fois  rAoonnu,  supposons  un  choBur  uniqnement 
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posent.  11  ne  chantera  de  moiceaux  &  auatre  parties  que 
ceux  qui  ont  M  compos^s  pour  une  pareille  r^union  de  voix. 
II  devra  surtout  s^absteniroe  chant^r  les  morceaux  ou  le  chant 
estdominftpar  une  ou  plusieurs  parties  plus  ftlevees,  par 
exeroploy  un  morceau  compos6  &  quatre  parties  pour  soprane, 
allo,  tenor  et  basst.  De  quelque  mani^re  qu'on  B'y  prenne 
pour  executer  le  chant,  tel  qu'il  est  not6,  on  ne  peut  ^cnapper 
a  de  craves  inconv6nients.  Si  on  contie  i'alto  ^  des 
roix  d^hommes,  cette  partie,  ex6cut6e  k  l'aiffu,  devient 
la  partie  saiilante  et  eiiace  le  chant ;  ex^cutie  au  grave 
au-dessous  du  sopraue.  elle  manque  d'iclat  et  se  cou* 
fond  avec  la  basse  qu'elle  entrave.  Le  tenor,  dans  la  m^me 
supposition,  s'61eve  fr^quemment  au-dessus  du  sopraue  et 
le  couvre  en  sorte  que  le  chant  u'eet  plus  saisi.  On  n'entend 
plus  qu'une  s6rie  de  notes  qui  se  heurtent  et  s'entrechoquent, 
qu'une  harmonie  monotone,  lourde  9t  fatigante.  Si^  malgr^ 
ces  desavantages,  on  voulait  aborder  des  morceaux  composes 

!)our  des  voix  in6galeS|  il  faudrait  du  moins  telleiitent  ren- 
orcer  la  partie  princlpale  aux  d^pens  des  autres,  qu'elle  p&t 
^tre  entendue  distinctement  et  suivie  daiis  ea  marche  et  son 
iiiouvement. 

Lorsque  le  choBur  est  oompos^  de  voix  in6gales,  il  trouve 
en  lui-m^me  les  ressources  les  plus  favorables  pour  une  har- 
monie  riche  et  oomplete,  an  moyen  dt- s  voix  de  soprane  et 
d'alto  d'une  part,  et  d'autre  part  iles  voix  de  t6iior  et  de 
basse.  La  plupart  des  recueils  supposent  cette  coniposition 
des  voix.  11  n'y  a  alors  qu'&  suivre  leurs  d(  nnees,  t-oit  qu'ila 
attribuent  ie  chant  au  soprane,  suit  qu^ils  Fassigiient  A 
toute  autre  partie.  Mais  ai  un  choeur  semblable  se  trouve 
dans  la  necessite  de  tshanter  des  morceaux  compos^s  pour  voix 
igales,  ou  pourra  doubler  la  partie  du  chant,  c'eBt-d-diie,  appli- 
quer  a  cette  partie  les  voix  reunies  du  soprane  et  du  tenor,  et 
en  quelques  circonstances  doubler  e;iralement  la  secoode 
partie.  Maia  cette  combinaison  est  l  i^n  moins  avaiitageuse 
que  la  pr^cedente;  en  ce  qu'e!le  prive  l'harmonie  des  res- 
souroes  qu'eile  aurait  puis^es  duns  I'inegalit6  des  voix. 

On  a  uii  donner  ici  un  aper^u  des  obstacles  qui  s^opposent 
a  l'execution  d'un  chant  harmonise,  parce  qu'il  ai  rive  sou- 
vent,  faute  d'en  tenir  un  compte  suffisant,  qu'on  n'obtient 
que  des  r^sultats  m^diocres  et  qu'on  rejette  ^  tort  sur  la  com- 
position  du  chant  un  defaut  de  succes^  dii  a  1'inexperience  de 
ceux  qui  l'executent  autrement  qu'il  n'est  marque.  Toute- 
foiS)  dans  le  petit  nombre  de  morceaux  en  paities  que  l'on  a 
iQtroduits  d  la  iin  de  cette  Methode^  on  n'a  pas  laiss^  de  pro» 
bleme  d  r^soudre.  lls  ont  tous  6t6  not^s  pour  les  chcBurs  les 
I)Ius  ordinaires,  c'est-£i-dire  compos^s  de  voix  6gales.  Maie 
rien  n'empechera  de  renforcer  autant  qu'on  le  voiMra  la  partie 
sup^rieure,  qui  est  toujours  coneaor^e  an  ehant* 
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N(Hi9  supposerons,  dans  co  chapitre,  qite  Ton  sait 
B^z  de  plainschomt  pour  n'dtro  point  ex\mii  k  (16- 
tonner,  et  pour  chanter  avcc  une  certaine  fucilit^  ot 
une  certaine  assurance.  Les  rdgles  que  nous  ulluns  ex- 
poser  concerneront  1  ®  Pusage  do  la  voix  on  g6n6nil ; 
2  °  los  moyens  de  bien  chanter  en  chcnur. 

§  1.  Rigles  ginimles  concernant  Vusagc  de  la  voix, 

1.  Cequec^est  que  btenc?ianter. — Uno  choso  cst  bicn 
faite,  1orsqu'elle  atteint  son  but.    Le  chunt  rcligieiix  a 

Sour  fin  de  porter  lcs  assistuntsJi  la  piet6,  dVxeitcilla 
6votion  dans  les  ccBurs.  0\v  u'aura  donc  bien  chunt^ 
que  lorsqu'on  Paura  fait  de  nianidre  k  produire  cet  eftet. 
Or  8'il  faut  6tre  touche  \)oar  toucher  le»  autres,  on  doit 
avant  tout  sentir  ce  ([ue  \\m  chante,  en  Atro  p6n6tr6, 
si  Ton  veut  faire  ijasscr  ce  .s(Miliriicnt  dans  Vkme  des  as- 
sistants  ;  et,  pour  cela,  il  liiut  s'bublier  soi-ni6mo  et 
chilnter  de  coBur  autarit  (iiic  dc  bouche.  Un  chaut 
pieux  et  sans  pr^tention  6lcve  siuguli^rement  rftuie  des 
personnes  religieuses,  tandis  qlio  Ton  sent  aussitdt  8i 
un  chantre  est  anim6  de  quelque  motif  d^  vanit^i  s'il 
veut  montrer  sa  bcUo  voix  et  s'attirer  des  louanges. 
Celui  qui  chanterait  dans  de  pareil^  sentiments,  pour- 
mtt  §tre  sHlt  de  n'atteindre  pointle  butdii  plain^hant ; 
et  quand  m^me  il  se  serait  fait  adtnircr,  bn  pourru  dirc 
qii^il  a  mal  chante. 

2.  Des  defauts  de  la  voix. — Outro  le  vice  d'intcntion 
dont  nuus  veuons  de  parler,  il  ost  beaticoup  d'autres  d6- 
fauts  qui  ne  contribuent  gu6re  moins  k  fiiire  manquer  au 
.pkkin-chant  son  but  essentiel.  Ce  sont  des  Uianidres  ridi- 
cules  de  chanter,  qui  peuvent  venir  dh  mfauvais  go6t 
ou  de  la  n6gligcpce. 

Les  ims  chaigent  lechantd'une  foule  denotesdV 
-grj^ment,  de  trembleraents  de  la  voix,  k  tol  jioint  qu'il 
n'€St  plus  reconnaissable.    Au  lieu  d^attuquer  simple- 
mi^at  les    notes  suivantes: 
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ils  les  broderont  et  les  enjoliveront  ainsi : 

Ce  qui  d6c61e  du  mauvais  goOt^  quelquefois  de  rafi^- 
terie  et  de  la  pr^tention. 

D^autres  ne  peuvent  franchir  im  intervalle  sans  r6- 
p6ter  k  chaque  note  nouvelle  le  son  de  la  note  qu'ils 
vienneut  de  chantcr. 

Au  lieu  du  passage  pr6c6dent,  ils  chantcront : , 

Les  autres  n^observent  aucune  vuleur  duns  les  notes, 
s'avanccnt  par  sauts  et  nar  bonds,  quand  ils  sont  s{^rs  de 
leurs  intonationFj  retaraent  et  tratnent,  quand  ils  h6si- 
tent.  Le  moindre  inconv^nient  de  cc  defuut,  c'est  de 
ne  pouvoir  chanter  aveo  personne  sans  faire  de  caco- 
phonie. 

D'autres  se  laissent  aller  i  une  telle  voliibilit^  dans 
leur  chant,  qu'elle  va  jusqu'au  scandale  pour  les  fid^Ies 
qui  ne  sont  pos  habituSs  i  les  entendre.  II  y  en  a  qui 
afiectent  sans  cesse  une  voix  fbrte^  ce  ne  sont  que  des 
coups  de  gosier  rauques  et  d^sagr^ables ;  leur  voix  aiiisi 
forc6e  se  gdte  et  pera  tout  son  agr^ment.  II  y  en  a 
aussi  qui  ont  en  quelque  sorte  deux  voix,  l'une  petite 
et  d'une  donceur  presque  affect^e,  et  Tautre  forte,  ^cla- 
tahte ;  un  6clat  de  cette  demidre  arrive  lorsqu'on  s'y 
attend  le  moias,  quelquefois  sur  une  finale  ou  sur  un 
repos  que  l'on  prolonge  avec  ostentation.  D^autres 
mettent  une  coinplaisance  pu6rile  et  nne  sorte  d'orgueil 
a  se  perdre  dans  les  notes  les  plus  hautcs.  Contcnts 
d'avoir  r^duit  au  silencd  les  autres  chantres,  ils  eclatent 
alors  en  cris  sauvages  qui  cf&rouchent  les  oreilles  les 
moins  susceptibles. 

II  y  en  a  quiy  toutes  ies  fois  que  deux  voyelles  se 
trouvent  de  suite  dans  un  mot,  font  entendre  un  i'  apres 
la  premi^re  ;,  ainsi  "^xxt  Dem  meiiSy  IsraUf  i\s  diront: 
Deiui    meiuSf   Israiel*  •  •  •    II    en  est    qui    trouvent 
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plns  commode  pour  l'6mission  de  leur  voix  et  pour  liii 
aoniier  plus  de  sonorit6,  d'alt6rer  toutes  les  voyelles, 
surtont  los  plus  grdles  comme  Vi  et  Vu,  jmr  un  son  cjui 
approohe  de  Va  et  de  Vo :  ainsi  pour  prastitisti  eis,  il 
diront :  prastatastaaas.  D'autres  remplacent  les  mfenies 
voyelles  par  un  son  qui  n'a  point  d'analogue  dans  l'e- 
criture,  mais  que  l'on  peut  figurer  ainsi,  Keuraiieu  \iom 
Kyrie.  Gu  bien  encore  il  y  en  a  qui  croient  chanter 
plus  agr^ablement,  en  serrant  la  bouche  de  maiiiejro 
i  faire  entendre  la  voyelle  u  dans  chaque  syllabe  qu'ils 
prononcent ;  ainsi,  }^\xx  d^nec  ponam,  ildiront:  duouvc 
puonam.  Enfin  on  en  voit  qui,  en  chanlant,  se  contrac- 
tent  la  fignre,  ouvrent  la  T)ouche  de  travers,  tournent  le 
menton  d'une  maniere  grotesque,  comme  si  la  perfection 
du  chant  ou  le  volume  de  lenr  voix  d6pendait  de  ,ces 
contorsions.  On  sent  combien  toutes  ces  manies'  et 
beaucoup  d'autres  pr^tent  au  ridicule,  et  combien  elles 
mettent  d'obs1acles  a  ce  que  le  chant  de  1'Eglise,  si 
sublime  et  si  touchant  par  lui-m§me,  atteigne  son  v6- 
ritable  but,  qui  est  d'6difior  les  fiddles  en  excitant  en 
eux  la  piet^  et  la  d6votion. 

H  arrive  bien  souvent  que  les  personnes  qui  ont  su 
s'affifanchir  de  ces  habitudes,  ne  sont  cependant  pas 
toujours  assez  en  garde  contre  la  n6gligence  dans  la 
prononciation  des  paroles. 

On  commet  les  fautes  les  plus  choquantes  contre  la 
valeur  des  syllabes,  soit  en  faisant  brdves  des  sylUibes 
longnes,  soit  en  prolongeant  des  syllabes  br^ves.  ()n 
en  \  ient  aussi  tr^s-faciiement  soit  k  omettre  des  cou- 
sonnes  ou  des  syllabes,  soit  k  leur  donner  une  mauvaise 
articnlation,  soit  d  alt6rer  le  v6ritable  son  des  voyelles 
en  cliantant  du  nez,  comme  on  dit  vulgairement.  11 
resulte  de  la  que  le  chant  n'est  plus  qu'une  suite  ile 
sons  roules  et  m6l6s  dans  la  gorge  ou  dans  la  bouche,  et 
que  le  sens  mdme  des  paroles  devient  inintelligible. 
Cependant  le  chant  n'est  employ6  dans  la  liturgie  (|uc 
comme  moyen  de  donner  aux  pensees  et  aux  senti- 
mojits  renferm^sdans  les  paroles,  une  expressioii  plus 
vive,  plusaiiimee,  plus  61ev6e  et  plus  compl^te,  que 
ne  le  fertiit  uiio  simple  lectnre  ou  mdme  une  r6citntion 
accentu6e.  L'essentiel,  c'est  la  pensee  repr6sentee  par 
le  texte  j  ii  est  donc  indispeusable  que  cette  pensee  soit 
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pr6sent^«  k  1'esprit  par  la  nettet6  du  texte,  avant  de 
songer  i  la  faire  p6n6trer  dans  lcs  kmes  d'une  rnanidre 
plus  ou  moins  vive  par  le  secours  du  chant. 

Voici,  en  peu  de  mots,  les  moyens  d'obvier  i  ces  dh- 
fauts.    II  faut  s'appliquer  : 

1  ^  A  chanter  simplement,  avec  sa  voix  naturelle, 
d'une  mani^re  uniforme,  sans  affectation  ni  n^gligence. 

2  '^  A  chanter  le  plain-chant  tel  qu'il  est ;  d'une 
part,  attaquant  les  notes  nettement  et  jiar  le  son  qui 
convient  a  chacune,  sans  y  glisser  furtivement  des 
notes  intermediaires,  et  sans  les  charger  de  ces  pr6- 
tendus  enjolivements,  de  ces  fioritures  deplacees  et 
de  ces  tremblements  de  la  voix  qui  deparent  la  gravit^ 
du  plain-chant  j  d'autre  part,  evitant  de  les  d6tticber 
brusquement  ou  de  marquer  le  commencement  de 
chacune  par  un  coup  de  gosier  j  mais,  au  contraire, 
tachant  de  les  lier  les  unes  aux  autres  \mx  un  son  de 
voix  uniforme  et  convenablement  scuteuu. 

3  ®  A  donner  exactement  a  chaque  note  la  valenr 
qui  lui  convient.  [p.  229]. 

4  ®  A  bien  faire  sentir  les  accents  ct  la  quantit6  des 
syllabes. 

5  ®  A  bien  prononcer  tou»  les  sons  et  a  bien  arti- 
culer  les  syllabes,  sans  precipitation  ni  lenteur. 

Les  personnes  qui  ont  la  voix  forte,  remarqueront 
ici  qu'elles  doivent  l'adoucir,  lorsqu'elles  chanteutavec 
d'autres  personnes  qui  l'ont  moins  forte  ;  autrement 
elles  les  couvriraient  et  les  fatigueraient  beaucouji. 

3.  Des  ornetnents  de  la  wlx. — De  ce  qui  a  ete  dit 
plus  haut,  il  ne  suit  pas  qu'il  fuille  condamner  les  per- 
sonnes  qui,  d'ailleurs  instruites  dans  la  science  du 
chant  ecclesiastique  et  douees  d'une  voix  souple,  se 
l>ermettraient  certains  ornements  avec  discretion,  lors- 
qu'elles  chantent  seules.  Pour  ccs  sortes  de  pevsonnes 
le  goiit  supleera  aux  rdgles  dont  le  detuil  n'interesse 
aucunement  la  generalit^  des  chantres. 

Le  seul  ornement  dont  il  soit  permis  de  conseiller  l'u- 
sage  da  ns  le  j  lain-chant,c'est  1'expression,  pfjurvu  qu'elle 
soit  v^ritable  et  non  afFectfee.  Ainsi,  i»our  bien  rendre 
le  sens  d'un  passage,  il  sera  tres-licite  de  ralentir  ou  de 
presser  le  mouvement,  de  chanter  avec  plus  ou  moins 
uo  forcei  pourvu  qu'Qn  le  fasse  sans  saccade,  et  sans 
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visei  k  iin  eifet  th^&tral.  Dans  un  morceau  chante 
en  solOf  le  chantre  peut  s^abandonner  A  son  goM  naturel ; 
dans  un  choeur,  Pindication  d'un  maitre  semit  n^ces- 
saire,  en  Tabsence  de  signes  sp^ciaux  dans  les  livres 
de  choBur. 

§  2.  Rigles  concernant  le  chant  du  ciiCEMr, 

La  perfection  du  chant  en  choBur  exige  trois  choses, 
1  ®  que  chaque  pi^ce  soit  chant6e  dans  un  ton  qui  per- 
mette  aux  voix  d'en  fournir  toutes  les  notes,  soit  graves, 
soit  aigues  ;  2  ^  que  la  marche  du  chceiu'  soit  animee 
d'un  mouvement  convenable  a  la  pi^ce  qu'il  ex6cute  ; 
3  ®  que  la  mesure  soit  observee,  de  manidre  a  ce  que 
1'ensemble  des  voix  soit  parfait,  et  qu'elles  paraissent 
ne  plus  en  faire  qu'une  seule.  \ 

1.  Du  ton  qiCilfaut  donner  d,  chaque  piice  dans  un  office. 

La  regle  g6n6rale  est  qn'il  faut  prendre  toutes  les 
pi^ces  a  une  hauteur  couvenable  et  constante  dans 
toute  la  suite  d'un  office.  Cest  un  gmnd  defaut  dans 
un  choBur  de  chanter  tunt6t  trop  haut  et  tant6t  trop 
bas,  Voici  les  difi^rents  moyens  que  l'on  peut  em- 
ployer  pour  l'6viter  : 

1  ^  S'il  y  a  un  instrument  destin6  a  accompagner  le 
chant,  il  pourm  donner  le  ton  de  chaque  pidce. 

2  ®  S'il  n'y  a  j)as  d'instrument,  il  faut  que  celui  qui 
entonne  connaisse  l'6tendue  des  pi^ces  qui  comix)sent 
PofRce  et  suive,  pour  l'intonation,  les  rdgles  donnees 
i  la  page  276,  en  les  modjifiant  selon  que  Pexigera 
l'etendue  de  chaque  pidce.  L'habitude  supplee  sou- 
vent  au  d6faut  d'instrument. 

3  °  Pour  le  chaut  des  jysaumes,  on  peut  donner  une 
r^gle  plus  precise.  Cest  de  prendre  a  la  m6me  hau- 
teur  la  teneur  de  tous  les  psaumes,  quel  qu'en  soit 
d'ailleurs  le  ton.  Cest  ce  que  l'on  appelle  Vunisson  des 
teneurs.  Le  ton  le  plus  convenable  pour  la  teneur  est, 
dans  ce  )[)ays,  le  la  du  diapason.  [1]  Cependant  il  y  a 

[1]  On  appelle  dtapaaon  un  petit  instram^nt  en  aoier,  ayant  la  forme 
d'une  fourohette,  qui  produit  un  son  modile,  sur  lequul  se  r&gient  leB 
Toiz  et  s'aooordent  lous  les  instruments  d'ttn  orchestre.  En  France  ce 
M>n  «at  la ;  en  Italie,  o'e8t  ut. 
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des  chcBiirs  oA  on  ix)urrait  le  hausser  quelque  peu,  pour 
la  plus  grande  commodit^  des  voix  [1] 

II  faut  que  celui  qui  impose  une  antienne  combine 
sou  im|)ositiun  de  mani^re  a  conserver  cet  unisson  des 
tencurs.  Par  exemple,  aux  secondes  V^pres  de  Noel, 
si  l'officiant  prcnd  sur  lui  ton  convenable  le  Deu^s  in  ad- 
Jutoriumf  dont  la  teneur  est  ut,  il  conservera  Punis- 
son,  s'il  prend  la  teneur/«  de  Vantieime  Tecumprin- 
cipium  sur  le  mdme  ton  que  Vut  de  Deus  in  odjutoriumt 
et  si  de  cette  teneur  il  descend  au/a,  qui  est  la  pre- 
midre  note  de  cette  antienne.  Quand  cette  antienne 
aura  6t6  r6p6t6e  aprds  le  psaume,  celui  qui  iHi})ose  la 
seconde  antienne,  pour  conserver  Vumssoti  de  teneury 
mettra  sur  /a,  ton  de  la  teneur  de  la  premi^re  an- 
tienne,  la  teneur  re  de  la  seconde,  et  de  ce  re  il  des- 
cendra  au  sol,  note  par  oii  commence  la  seconde  an- 

[1 1  En  Franoe,  oil  los  choeurs  d'EgIijse  sont  g^n^rale^cnt  compos^s  de 
voix  de  basse,  le  sol  ot  meinc  leja  sont  consider^s  comme  notea  ordl- 
naires  de  la  tenenr.  Pour  ce  pays-oi,  oii  les  m^mes  choettrB  rassemblent 
des  voix  de  touto  esp^co,  mais  peu  de  voix  de  bas^e,  on  aeru  devoir  ^le- 
ver  jU8au'au  toet  meme  ui.  peu  au-deld,  la  teneur  commune  des  psau- 
mes.  C'est  en  effetil  peu  prds  le  ton  qui  est  indiqu^  dans  le  Riptrtoir$ 
de  M>  Labelle  et  colui  qui  ost  donne  par  1'orgai.iste^  de  la  M^tropole. 
Mai^  que  defois,  dans  d'autro8  Eglises,  ot  surtout  daus  cellcs  dn'  la  oam- 
pagne,  ne  depasso-t-on  pas  ces  limites  pour  prendreoommetennur  ou  do- 
minante  ri,  miy  et  mome/a?  II  no  faut  pas  8'otonner  alor^  hl '  >s  voix 
nepeuvent  soutenirdes  notes  si  ^lev^ed,  si  lo  chant  brii»:*ef'.i<j)'.'ttim<>B', 
et  si  des  chantres,  habitucs  'i.  se  lancer  dans  ces  hauteurs,  i('o:>t  phx» 
pour  les  notes  bassos  qu'un  son  gr^le  et  sans  nerf.  En  elji,  "  eil'j 
"  chelle de  la  voix  humaino  est  i,  peu  prls  invariablo  <ioai/  d,sapb;ii 
"  grande  ^tondue,  elle  peut*6tre  faoilemont  transpor>;e«f  plus  haut  ou. 
"  plua  bas  et  se  modifier,  relativeraent  &  sa  position,  d^  ji  on  deux 
"  dogres.  Dans  l'etat  inculte,  la  voix  n'est  presque  jrmais  iD^^iedans 
"  les  limites  naturellos  do  ses  notos  do  poitrine  ;  les  habitudes  defec- 
"  tueuses  ^ue  le  sujet  contracte  en  chantant  sans  m^thode  flxe,  le  pla- 
"  cent ordinairoment  au-dcssus  de  son  niveau  nomul •■  tar  la  voix 
"  ob^itavec  uno  faciiitc  moi^veillouse  tk  ladiroction  qu'oi.  iniimprimo  ; 
"  elle  peut  acqudrir  dans  lo  haut,  par  exemple,  deux  uotes,  trois  note  s 
"  mdme,  dont  I'usage  ne  lui  «kait  pas  familier  ;  mais,  en  meme  temps, 
"  elle  perd  en  gravite  co  uu'elle  acquiert  en  hauteur,  attendu  que  X( 
"  ohelle  dos  distancos  qui  torme  le  domaine  do  la  voixne  varie  pas.  " 
Thiories  complitts  du  chant,  par  Stephen  de  la  Madelaine. 

Si  dono  les  voix  paraissent  g^D^ralenient  plus  grdlcs  en  Canada  que 
dans  d'autres  pays,  faut-il  oa  chorohor  la  raison  dans  des  iuflueneei  de 
elimat,  d^alimontation,  etc.,  quand  on  peut  la  trouver  dans  I'habitude 
qui  8'y  eat  oonserv^e  de  chanter  plns  haut  que  partout  aillours  7  On  ne 
saurait  trop  premunir  les  chantres  oontre  cette  fatale  habitude,  nuisible 
ft  leur  voix  et  &  leur  santa,  autant  que  contraire  k  la  decence  du  chant 
ecoMsiastique.  II  faudrait  prendre  au  moins  pour  r^gle  de  ne  jamai? 
d^passer  la  note  tU  dans  les  teneurs  les  plus  6Iev6es  des  Peaumes. 
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tienne  Redemptionem  ;    et  ainsi  des  autres,  comme 
1'exemple  suivant  le  fera  mieiix  comprendre  : 

DeuB)  inad-juto-riam....Al-le-luia.  la,  la,    Tecum 

princi  -    pium....ge-nui  te.  re,  re,    Redemptionem. 

Eii5S^E5Bii^iE!E^E?3E5§ 

...testamentum  8U-um.        r6,re,      Exor-- tum  e8t....et 


SEti£i^l^21iiEi3?2E;!Eg; 


justus  Dominus.        re,  re,      Apud  Dominum^  etc 


\ 


Lorsque  l'on  a  baiss6  dans  le  chunt  d'un  psaume, 
celui  qui  impose  l^antienne  doit  reprendre  plus  liaut, 
afin  de  remettre  la  teneur  au  ton  convenable, 

4  ®  Enfin  le  ton  d'un  office  doit  un  peu  varier  avec 
les  solennit6s.  Aux  grandes  F^tes,  on  doit  chanter 
un  peu  plus  haut  qu^aux  autres  jours,  et  le  Magnificat 
peut  6tre  entonn^  plus  haut  que  les  psaumes,  m^me  aux 
Dimanches  ordinaires.  Cette  difference  jieut  6tre  d'un 
ton  ou  d'un  demi-ton  dans  les  deux  cas. 

2.  Du  mmvement, 

Le  mouveraent  du  chant  depend  de  la  nature  des 
pi^ces  de  chant  et  de  la  solennit6  de  Poffice  auquel 
elles  appartiennent. 

1  "^  Les  differentes  pi^ces  ne  doivent  i>a3  avoir  toutes 
le  mdme  mouvement.  Quant  au  chant  musical,  celui 
qiii  est  un  peu  soigne  a  son  mouvement  indique  au 
commencement  de  chaque  pi6ce.  Dans  le  plain-chant 
proprement  dit,  les  pidces  i^euvent  se  diviser  en  quatre 
classes  sous  le  rapport  du  mouvement.  1  ®  L'offertoire 
est,  uans  un  office,  la  pi^ce  qui  a  le  plus  de  gravite  ; 
2  ®  les  introits  et  les  communions  sont  un  peu  moius 
graves ;  3  '*  viennent  ensuite  les  graduels,  les  alleluia,, 
les  traits,  ies  antienues.  4«  ®  enfin  les  pidces  du  genre 
orthophone,  et  les  proses.    On  pourrait  aussi  y  joindre 
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mi  oertain  nombre  d'hymnes,  surtout  celles  qui  sont 
mesurees.  Mais  il  en  a  et6  parl^  phis  amplement  sous 
ce  rapport  a  la  page  346. 

2  ®  Le  degre  de  gravit6  qu'il  faut  donner  a  ces  dif- 
f6rentes  pidces  varie  encore  avec  la  solennit6  de  l'ol^ 
fice.  Aux  doubles  de  Ire  classe,  le  mouvement  doit 
6tre  grave,  sans  toutefois  faire  languir  le  chant.  Les 
doubles  de  2e  classe  doivent  approcher  de  cette  gravite. 
Aux  F6tes  doubles,  le  chant  se  rapproche  de  celui  des 
Dimanches,  oii  l'office  se  chantera  rondemeut,  mais 
sans  pr6cipitation. 

Cest  a  ceux  qui  entonnent  une  pidce  quelconque 
d'indiquer,  dans  leur  intonation,  le  mouvement  qui 
doit  6tre  observ6  dans  toute  la  piece. 

3.  De  la  mesure  du  plain-chant. 

Dans  ]e  plain-  chant  musical,  la  mesure,  quand  il  y  en  a, 
est  suumise  aux  regles  iixes  que  nous  avons  exposees  pius 
haut(p.  344.)  Dansleplain-chantproprementdit  ,ies  reglesde 
la  mesure  ont  leur  principe  dans  la  valeur  des  notes  qui  a  ^te 
assignee  aux  pages  228  et  229.  Si  on  relit  avec  Eoin  ce  pas- 
sage  ayec  les  notes  qui  1'accompagaent,  on  se  coiivaincra  que 
la  mesure  du  plain-ciiant  n'est  pas,  comme  celie  de  la  mu- 
sique,  preciseet  en  quelque  sorte  mathematjque  ;  qu'elle  est 
au  contraire,  fond§e  principalement  sur  Pexpression  qne  l'on 
doit  donner  d  la  melodie,  sur  le  sens  attach6  aux  mots  et  sur 
i'accentuatipn  qu'ils  re^oivent  dans  la  langne  latiue  :  qu'elle 
est  par  consequcnt  plus  libre  et  plus  mobilc  que  la  valeur 
musicale,  et  suppose  une  certaine  latitude,  meme  pour  les 
notes  de  valeur  6gale  en  apparence  ;  latitnde  qui,  dans  les 
morceaux  chT5,ntes  par  une  voix  seule,  n'est  Iimit6e  que  par 
le  bon  gout  de  1'executant,  mais  qui  est  necessairement  plus 
restreinte  dans  les  morceaux  chantes  par  piusieurs  voix  ou 
par  des  chcBurs  entiers,  parce  qu'en  pareil  cas  il  est  de  stricte 
necessite  qu'on  chante  avec  ensemble. 

En  attendant  donc  que  de  nouvelles  recherchesCquisepour- 
suivent  encore  en  ce  moment  (1)  et  dont  on  peut  se  faire  une  id^e 


bili 


(( 


A  force  de  Isheur  et  de  patientes  recherehos,  le  R,  P.  Lara- 
illotte  a  retroure  daus  dcs  manuscrits  italiens,  fran^ais,  anglaifl, 
allemands,  de  diflferentes  ^poques,  le  verit.ahle  r/iy/Awiesuivi  par  nos 
ancdtres  dans  Fex^eution  du  plain-chant..  i  i  ne  consiste  point,  assu- 
rSment,  ik  donner,  oomme  de  nos  jours,  une  valeur  ^gale  4  ohaque 
note  et  aux  notes  groupees  de  telle  ou  telie  manidre,  en  leur  laissant 
uue  marohe  imiforme  et  languissante.  Ilest  certain  que  l'adoption 
du  contre-point  fleuri  d&ns  les  ^gliscs  a  contribu6  plus  qu'on  ue  pense 
A  introdoire  C«tte  bien  regrettable  modification  dans  le  oa»n(Utttrgique 
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|>ar  la  note  2  de  la  p.  239,)  aient  rendu  au  plain-chant  son  v6- 
ritable  li^ythme  et  permettent  de  donner  des  r^gles  plus  pr6- 
ciseo,  011  fera  reinarquer  que  dans  cette  edition  on  s'est  sur- 
tOMt  attaohe  ^  decouvrir  d!ans  los  auteurs  des  ^claircissements 
sur  ce  stijety  et  que  c'est  d'apres  des  autorit^s  nonibreuses  et 
respectables  qu'on  s'est  servi  de  quatre  valeurs  difCbrentes  de 
notes/de  la  brdve;  de  la  comraune,  de  la  longue  i  queve  et  de  la 
double.  On  a  employ^  les  notes  doubles  dans  de  rares  pas- 
■ages  011  le  seiis  demande  une  gravit6  plus  imposante,  comme 
dans  ces  mots  du  Credo :  Et  honiojhctus  est,  On  a  em- 
ploy^  plus  fr6quemment  la  note  d  queue,  qui  est.la  longue 
Lrdinairo,  1°  pour  I'accentuation  des  syilabeS):  2®  pour 
n.  er  par  ce  signe  les  notes  principales  de  la  m^Iodie.  On 
«'ti»i  servi  des  breves  doublees  ou  tripI6es  pcar  figurer  les 
ro^tos  de  passage  et  d'ornement  qui,  par  leur  «(ucx;ession  ra- 
pid  !,  foiit  mieux  ressortir  les  notes  essentielles  (1). 

*'  i.:''.  k  lui  Gter  aiiisi  tton  oaractire  esseutiel  et  excluiiif,  on  le  privant  de 
*'  MiVi  mouveinent  et  de  son  ulluro  si  naturoUe,  qui  n'titaient  pas  as- 
"=  t  «thit»  Aux  loifl  rigoureoses  d'une  mespre  matli^mati^ue  comme  lamu- 
''  ti^o!U«  luodorne.  Le  chant  n'ost-il  poini  eneffetleor:  de  l'&me,  l'^lan 
"  iiaooeurquls^eldvo  d<  Dreu  ?  Comroont  dono  Cin  r^gler  les  vivos  et 
' '  iikffeotueuses  manifestations  1 

^'  I4' jxhiimation  d'un  seor6t,  cnti5rement  perdu  pour  nons  depuis 
"  plttsieurs  si6cl89,  enfoui  qu'il  utait  dans  do  precieux  manusoritB,  ou- 
"  blies  [paree  (}ue  le  fit  des  traditions  est  brisef  et  eparg  dans  les  biblio- 
"  th^tte:4  publiques  ou  privees  de  quelques  villes  et  monastires  privi- 
"  le|^e8del'Ettix)pe,  sera  pc>ur  rGglise  un  veritable  bienfait.  Dieu 
<•  veuiUe  que  rouvrago  du  R.  P.  Lambillotte  r^pondo  d.  son  d^sir  bien 
'*  legitime  ainsi  qu'tL  celui  des  ainatours  de  l'antique  melodie  gr^go- 
«'  rienne!- "Uhiuers,  18  sept.   1854. 

[1]  A  oeux  qui  croivaient  voir  dans  lo  syst^me  do  notea  inigcUe»  une 
innovatiun  orbttrairj,  on  r^pondra  par  les  faits  et  les  citauons  sui- 
Tantes : 

Jusque  vera  U  &u  du  17e  sidclo,  dans  tous  les  Uvres  de  ohoeur  impri- 
m^s  en  rranrn  ou  en  d'autres  pajs,  on  a  conservo  les  notes  d'in6gale 
▼alear,  et  er  partioulier  led  tenues  [notes  d>  quette]  et  les  brdves  en 
gitiupes  (le  dieux,  trois  uu  qiiutro.  Depuis  cctte  ^poquc,  le  mdme  systeme  a 
ete  eonssrv^presque  partout  a!lleui.':  qu'en  France  ot  mdme  dans  les 
6dltion8  Branfaises  d'AvigtK«n,  de  Tarascon  ot  do  Lyon  [1T19].  Les 
diverses  ^ditions  du  PontiflcaJ  jiuaintiennent  Co^  '  i»age  que  1  on  retrouvo 
encore  daas  le  chant  du  Ritue)  romain  [Rome,  1848],  du  Graduel  et 
du  Vesp^lde  Malinos  [1848].  Ecoutons  k  ce  sujet  Jes  ^diteurs  eneore 
plus  r^cents  qui  ont  adopte  la  meme  reforme  : 

"  Le  aysteme  du  plain-chant  il  iiotcs  cgales  ^tait  tout-^-fuit  inconnu 
"  avant  le  18«  siAclo.  II  estcontemporain  des  nouvelles  liturgies  galli' 
"  canes  et  doit  sa  naiasance  il  la  mdme  manie  de  rSformes  liturgique? 
"  qui  avait  envahi  tous  les  esprits  &  cotte  cpoquc.  Ce  fut  Nivers  qui  le 
"  pr«mier  fintroduisit  dans  le  chant  romain,  et  lui  douna  ainsi  cetta 
physionomie  lourde  et  plate  qui  lui  enldve  toute  oxprKsssion  dans  les 
Sditious  actuelles. . . .  Le  systome  que  nous  avons  adopte  est  donc  la 
restauration  pure  et  simple  do  ce  qui »  to^jours  exist^.  II  est  d.  la  fo!j; 
ie  aeul  qae  la  tradition  rende  Idgitime,  et  le  seul  que  le  goilt  puisse 
-„A««-  *»  Graduel  Romain  [Paris,  1862],  Prfiface,  p  ^"^ 
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En  donnant  &  ces  valeurs  de  notes  &  peu  pres  la  dur^e  assi- 
gn^e  &  la  page  229>  on  se  rapprochera  donc  du  sens  et  de 
Pexpression  particuliere  que  le  chant  doit  recevoir  de  la  me- 
sure. 

Si  les  remarques  qui  viennent  d'etre  faites  et  qui  s'etaient 
dej^  pr6sentees  plus  d'une  fois  soit  dans  i'Histoire  du  chant, 
soit  dans  la  Methode;  ont  un  fondement  solide,  il  faut  en  con- 
clure  qu'ii  y  a  une  r^forme  s6rieuse  d  introduire  dans  la  ma- 
niere  ordinaire  d'executer  le  plain-chant.  £n  efiet,  ^  part  quel- 
ques  notes-que  l'on  abrege  a  cause  des  syllabes  breves,  et  d'au- 
Ires  que  l'on  allonge  &  cause  de  leur  position  devant  une  breve, 
toutes  les  autres  notes  se  chantent  gSneralement  avec  une 
lenteur  uniforme  qui  ne  permet  pas  de  distinguer  les  notes 
essentielles  des  notes  de  passage  et  d'ornemeiit)  qui  inter- 
rompt  pour  1'oreille  la  liaison  et  le  rapport  qu'elles  ont  entre 
elles,  qui  enleve  au  plain-chant  son  rhythme^  son  expression, 
sa  m61odie,  tout  son  charme  enfin,  et  qui  a  si  fort  contribu6  a 
le  discr6diter  dans  1'esprit  des  musiciens. 

Four  lui  rendre  une  partie  de  ces  qualites  en  mdme  temps 
que  son  execution  traditionnelle,  il  faut : 

l^  Donner  ^  chaque  note  sa  valeur  ;  couler  doucement  et 
legerement  sur  les  notes  carrees,  accentuer  et  soutenir  les 
notes  k  queuo;  et  faire  sentir  les  doubles  en  les  prolongeant 
avec  plus  ou  moins  d'intensit6,  selon  les  circonstrnces  que  le 
gout  et  1'oreille  determinent.  Pour  la  valeur  aUribuee  a  ki 
note  ordinaire  ou  carree,  on  ne  peut  la  donner  d'une  maniere 
pr6cise,  atlendu  qu'elle  varie  selon  le  degre  des  solennites  et 
le  genre  des  morceaux  (p,  3G(0  }  rnais  on  a  lieu  de  penser 
que  1'usage  le  plus  commun  ia  prolonge  beaucoup  tiop  ;  et,  ^i 
1'appui  de  cette  opinion,  on  renvoie  le  lecteur  aux  considera- 
tions  precedentes,  d  la  pratique  des  chantres  romams  (p.  189) 
et  a  un  passage  du  R.  P.  Lambillotte,  cite  d  la  page  155. 

2  ®  S'il  y  a  quelque  raison  de  convenance  de  ne  point 
presser  le  mouvement  de  quelques  pieces,  comme  l'lntroit, 
1'Oft'ertoire,  le  Sanctus,  etc,  afin  de  ne  point  laisser  d^hiatns 
dans  le  chant  de  1'office  divin,  la  meme  raison  n'existe  pas 
ponr  d'autres,  comme  le  Graduel,  le  Oloria  in  excelsis,  le 
Credo,  et  les  Psaumes.  Et  ce  sont  precisement  les  chants 
qui  s'accommodent  le  mieux  d'une  e.xecution  vive  et  animee. 

3  ®  Une  regle  bieti  essentielle  a  observer  pour  la  beaute  du 
plain-chant  et  en  particulier  de  la  psalmodie,  est  que  toutes 
les  voix  commencent  et  finissent  en  meme  temps.  Cela  est 
d'aulant  plus  necessaire  que  le  plain-chant  r'a  pas,  comme 
la  musique,  une  mesure  bien  definie  par  Pegalite  de  ses 
temps,  et  que  l'on  puisse  indiquer  et  observer  au  moyen  des 
inouvements  de  la  main.  S'il  y  a,  pour  aider  le  chceur,  un 
orgue  d'accompagnement,  il  faut  avoir  soin  de  le  suivre  ex- 


r 
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gler  sa  voix  sur  Pensemble  du  choeur  et  prineipalement 
ceux  qui  ont  mission  de  le  diriger. 

Plusieurs  s'imagineront  peut-^tre  qne  le  plaiu-ehant)  avec 
les  modifications  que  l'on  demande  ici,  est  plus  diffioile  A 
ex6cuter.    Le  chant  du  Giaduel  peut  offrir,  il  est  vrai,  quel- 

3ues  difficult^s  au  premier  abord.  II  faut  perdre  Phabitude 
es  notes  carrees  a'6gale  valeur,  rompre  avec  une  routine 
enracin6e,  se  plier  k  des  rdgles  nouvelles.  Mais  le  chant  par 
lui-mdme  n'est  pas  plus  dimcile.  Au  oontraire,  les  m^Iodies 
plus  chantantes  et  plus  naturelles,  les  formules  plusfixes,  le 
rhythme  et  les  repos  qui  parta^ent  les  phrases,  apportent  d 
la  voix  un  grand  secours  et  facilitent  beaucoup  1'cxifcution. 

Rigles  pour  la  respiration, — Le  syst6me  des  grandes 
et  des  petites  barres  qiie  Pon  a  suivi,  facilite  singuli^- 
remeiili  la  respiratidn.  Aux  grandes  barres,  on  pourm 
s'arr^ter  la  valeur  d'une  note  commune,  et  aux  petites 
barres  la  valeur  d'une  br6ve.  Outre  ces  repos  n6ces- 
saires  et  commiuis,  11  y  a  encore  des  merabres  de  phrase 
trop  longs  pour  qu'on  puisse  les  ex^cutet  d'une  seule  ha- 
leine  :  mais  alors  il  ne  faut  pas  que  la  n6cessit6  de  res- 
pirer  interrompe  la  mesure.  II  faut  prendre  le  temps 
de  cette  rcspiration  sur  la  valeur  de  la  note  k  la  suite 
de  laquelle  on  doit  respirer.  On  fera  cette  note  un  peu 
^plus  breve,  et  le  reste  de  sa  valeur  sera  pour  la  respi- 
"  fetion.  Nous  allons,  dans  Pintroit  suivant  de  la  messe 
votive  du  Saint-Esprit,  indiquer  les  notes  sur  lesquelles 
on  peut  respirer,  par  un  r  plac^  au-dessus  de  la  portee  ; 
nous  repr^senterons  dans  une  portee  paralldle  l^^fSj^  de 
la  respiration  sur  la  valeur  des  notes. 

Spi-ri-tu8       Do-  mi-ni         re-plevit 
5_  '■ ^   K 


or-bim 


Spi-  ri-tus      Do  -  mi-ni        re-plevit 


or-bem 
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a  tardif» 

ie  et  re- 
nent  tur 

ant,  Bvec 
diffioile  & 
rai,  quel- 
'habitude 
e  routine 
chant  par 
m^lodies 
ft  fixeS)  le 
pportent  A 
cution. 

s  grandes 
singuli^- 
m  pourm 
IX  petites 
K)s  n^ces- 
de  phrase 
seiile  ha- 
t6  de  res- 
le  temps 
a  la  suite 
te  un  peu 
r  la  respi- 
la  messe 
lesquelles 
i  portee  ; 
Wf^  de 


^r-bem 
r 


R 


)r-bem 


ter  -  ra-  rum :    et   hoc  quod  con  -  tinet     o  -  mnia, 
R  r  *"       _       * 


ter  -  ra-  rum :    et  hoc  quod  con  -  tinet     o  -  mnia. 


||=g-.B^: 


sci-en-ti-am         ha-  bet         vo-  -  cis. 


8Ci-en-ti-am 


ha-bet        vo  -   cis. 


On  voit  par  ce  tableau  que  le  signe  de  la  respiration 
a  6te  marqu6  par  trois  r  de  forme  inegale :  R,  plac6 
aux  grandes  barres  simples  et  doubles,  repr6sente  la 
valeur  d'une  carr6e  ou  commune  ;  r,  celle  d'une  brdve 
L'une  et  l'autre  de  ces  respirations  sont  prises  en  dehors 
de  la  valeur  de  la  note :  r  indique  une  respiration 
moindre  encore  que  la  breve,  prise  sur  la  valeur  de  la 
note  prec6dente.  Cette  derni^re  respiration,  pourvu 
qu'elle  ne  soit  pas  trop  sensible,  peut  se  placer  partout 
sans  inconvcnient  seJon  le  besoin  des  chantres,  puis- 
qu'elle  ne  d6range  en  rien  la  mesure  commune. 

Dans  le  chant  des  psaumes,  on  doit  faire  une  pause 
convenable  aprds  la  mediation  et  la  terminaison.  On 
peul  m6me  faire  au  milieu  d'un  h^mistiche  une  ou  plu- 
sieurs  pauses  sufiisantes  pour  la  respiration,  lorsqu'il  est 
trop  long  pour  6tre  chant6  tout  d'une  haleine.  II  y  a 
seulementd^x  choses  ^  observer : 

1  "^  II  ne  faut  pas  trainer  et  prolonger  les  sons  outre 
mesure  a  la  fin  du  verset,  encore  moins  a  la  fin  de  la 
m^diation  ou  aux  autrQg  repos  ;  2  *^  II  faut  6viter  de 
faire  ces  repos  d'une  mani^re  contraire  au  sens  des  pa- 
rolesquePonchante.  Cest  daus  le  but  de  simpliner 
cette  dernidre  rdgle  qu'on  a  mis  de  petites  barres  dans 
tous  les  versets  de  psaume»  ou  il  6tait  convenable  de 
reprendre  haleine. 
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EXERGICES 


SUR  LE  GHANT   EN   PARTIES. 


OB8ERVATION8  PRELIMINAIRES. 


L'arrangement  des  faux-bourdons  (jui  suivent  a  et6  presque 
entierement  emprunt6  au  Paroissien  romain  de  M.  Fdlix 
Clement,  ou  ils  sont  ecrits  en  notation  musicale.  Comme  cet 
arrangement  a  ^ih  fait  pour  vo\x  egales  [p.  352],  il  oonvien- 
dra  de  prendre  la  teneur  du  chant,  confie  ^  la  Ire  partie,  assez 
haut  pour  que  les  deux  autres  pa^  ties  soient  suffisamment  en- 
tendues.  On  pourrait  prendre  ut  pour  teneur  g^n^rale  des 
psaumes,  &  l'exdeption  du  ler  en  A  et  du  6  en  F  ou  la  teneur 
seiait  sur  re.  Si  ce  ton  est  trop  haut  peur  le  choeur  qui  re- 
prend  i  i'unisson  la  partie  du  chant,  rien  n^empeclie  de  rem- 
placer  ce  chceur  par  une  seule  voix  de  tenor  qui  fera  mieux 
ressortir  encore  les  versets  chautes  en  parties.  Pour  les  autres 
faux-bourdons  on  suivra  le  ton  indique  par  les  notes,  d  l'ex- 
ception  de  Panis  Angelicus,  Stabat  Mater,  et  Adestejidelesy 
qu'il  faudra  baisser  d'un  ton  plein. 

-  Quant  au  Diea  ir^.  si  elevee  que  soit  la  Ire  partie,  on  ne 
pourrait  la  baiti^ser  sans  rendre  la  basse  impossibie.  Si  on  le 
chante  tel  qu'il  est  marque,  on  devra  donc  choisir  pour  la  Ire 
partie  des  voix  qui  puissent  atteindre  sans  effort  aux  notes  les 
plus  aigues  de  ce  morceau.  Mais,  si  on  peut  reunir  dans  un 
meme  chcBur  des  voix  inegales,  c'est-A-dire  des  voix  d'hom- 
mes  0t  d*enfants,  il  sera  preferable  de  distribuer  ainsi  les 

{)arties  :  Soprane,  partie  de  la  2e  ligne ;  Alto,  partie  de  la  3e 
igne ;  Tenor,  partie  de  la  lere  ligne  ;  Basse,  partie-  de  ia  4e 
ligne,  dont  la  premiere  note  sera  seuleraent  a  une  tierce  mi- 
neure  au-dessous  de  la  preraiere  du  teuor.     De  celte  sorte,  on 

Sirendrait  sur  le  la  du  diapason  la  premiere  note  du  sopiane  et 
e  la  basse,  sur  le  mi  celle  de  I'alto,  sur  Vut  celle  du  tenor. 
Ainsi  touies  les  parties  se  chanteraient  avec  la  plus  grande  fa- 
cilite,  et  ce  melange  de  voix  inegales  enrichiratt  I'karraonie. 

Dans  les  faux-bourdons  des  psaumes,  quand  on  a  mis  plu- 
sieurs  formules  d'un  meme  ton,  on  n'a  pas  repete  la  partie 
du  verset  dej^  notee  pour  une  fornTuIe  precedente  de  ce  ton. 
Ainsi  si  on  chantait  eu  parties  le  ler  ton  en  f,  il  faudrait  em- 
prunter  au  ler  en  J  toutes  ses  notes  jusqu'au  raot  salutari  y 
pour  le  ler  en  g,  on  ir^it  jusqu'a  /^ieo.— JPour  pouvoir  mettre 
chaque  v«rset  dans  une  seule  iigne,  on  a  omis  quelques  notes 
qa'ii  ne  sera  pas  difficile  de  r6tablir  dans  le  chant. 


♦> 


a  et6  presque 
de  M.  F6lix 
Comme  cet 
I],  il  oonvien- 
partie,  assez 
Lsamment  en- 
g^uerale  des 
^  ou  ia  teneur 
jhoBur  qui  re-: 
peche  de  rem- 
i  fera  mieux 
Pour  les  autres 
notes,  d  l'ex- 
AdeaieJideleSf 

partie,  on  ne 
fe.  Si  on  le 
iir  pour  la  Ire 
aux  notes  ies 
feunir  dans  un 

voix  d'hom- 
ler  ainsi  les 
•arlie  de  la  3e 
itie-  de  la  4e 
e  tierce  mi- 
ette  sorte,  ou 
|du  sopiane  et 

lle  du  tenor. 
lus  grande  fa- 
|t  l'iiarmonie. 

n  a  mis  plu- 
|ete  la  partie 
e  de  ce  ton. 
faudrait  em- 
,ot  salutari  ; 
luvoir  mettre 
lelques  notes 
It. 
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R.  Habe  -  mus  ad  Dominum.  R.  Di  -gnum   et    justum  est. 


< 


FAUX>B0URD0N8   DU   RtPONS   DE  DEUS   IN    ADJUTORIUM. 


Domine....festina.    6lori-a....sancto.   Sicut.i..et  lemper) 

Sa^i^EE92EiS!=E;E3=^ 


< 


et   in....Amen.     AI- le-luia.  Lau8....SB-tern8e  glori-se. 


{^ 


FAUX-BOURDONS  DES  PSAUMES. 
ler  ton  en  J. 


£t  exultayit  spiritus  meus  *  in  De-o  salu-ta-ri  meo. 


.^3izi==::qif— ;^EO~1E~icJIiIE^^ 
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1  fn  /.  1  en  f.  1  en  g. 


iftlu-ti^ri  m«o. 


salu-tapii  meo. 


me-o. 


^ 


iifcliiBii^lEfi=zii|it:-:l^ 


ler  ton  en  A.  (premUreformule), 
Ftott  eft  JudaBa       sancti-ii-ca-ti-o    e-jus   *    Is-rael 


1 

JDeuxiime  formtUe. 
potestai  e-jus.        Is-rael     potestas   e-jus. 


i2e  ton  en  D. 


■=j=L — ^aEiiz:J|3z:EJ 

pi — — — — — ■— .  <  — ■ ■  1      II    II   I  I  T  I 


-IHI' 


^=1 


Potens . . .  .semen  e-jus  *   generatio benedi-cetur. 


:i=!=JC= 


^t-:=i 


s=rj=z^r^i 


m 


=1 
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3e  ton  en  A. 
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£t. . .  .spi-ritu8  meus   *  in. . .  .8alu*ta-ri  me-  o. 


=iH=ltt!d 


fel^^^3^^t5E^=^ 


5e  en  a. 


< 


^^^^^ 


Et. . .  .spiritus  meu8   *  in salu-ta-ri  meo. 


^-Hi !-♦-■- 


m 


Jai 


5en  F. 


5^^^!e^eS 


±Mm-J 


iS=ii 


^ 


Et. . .  .spiritus  meus  *  in. . .  .salu-ta-ii    meo. 


^^m 


-■-■■ 


ss^i; 


i  jg^g^^sgzli^^agEi 


fl: 


6«  ton  en  F. 

i9=!EiE?=EiES3EiEi 


Donec tu-os    *   scabellum  pedum  tu-orum. 


:^J«i 


i^EE^^^i^fci 


i 


iSEiESEt^Ei 
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E3E^ 


Domine;  salvum  fac  regem  *  et invocaverimus  te. 

'    ^ 


m 


zzwzipMzzmiz 


^^jj=j=i 


fe 


>ni=i=n==K 


-'     ■V*^ 


t 


i 


Donec...  i-nimi-  cos    tuos  *  scabellum    pedum  tu*orum. 


.^IZZ£r.l5E^^5^SigJ5E£^ 

7  en  c.  7  en  d. 


Scabellum  pedum  tu-orum.    Scabellum  pedam  tuorum. 


£ 


^kzm: 


3^^^^^3^^ 


8e  ton  en  6. 


^=3^-Z^I 


±*:m±: 


^ 


;b 


*    £t spiritus     meus   *    in salu-tari   meo. 

fe^^Ei?EE^^^^^^ 
fe=i^5sE|^^^^^EB 


us  te. 


S 


rorum. 


^l 


luoram. 


meo. 


;gES 


:^ 
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FAux-BovRDONS  Du  lulLpoNS  /fi  tnantts  tuas. 

Pendant  Pannie. 


fj  ^  «-v^^ 


In  manus  tuas^  Domine,  *  Commendo  spiritum    meum. 


Danale  iemps  paacal. 


i 


In  manustuasy  Domine,  eommendo   spiritum  meum,  * 


LL!dI 


P 


±±c 


1 


Al-le-lu-  ia,       Al-le-lu-  ia. 


fe 


g:V''~T- 


1 


!t^i  -1i  J:zLi..j  Ji  i—B: 


FAUJC-BODRDONS  DE  QUELQUES  HIMNES^  PBOSES  ETGANTIQUE8. 


I 


r^ 


S^l^ 


-■-■- 


♦-■' 


i!^ 


Jesu,  quem  velatum  nunc  aspi-ci-o,     0-ro  fi-at  illud, 
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quod  tam  si-ti-Oy    Ut  te    re-ve-la-  ta   cernens  fa-ci^e^ 


.:-:.^!Li 


< 


YikiU  simhe*a-tu9       tu-a    glori-a.  Amen. 

fczEiE?ES^3iEiE!E^ifctEEiSl^i^=i= 

PANIS  ANGELICUS. 
Panit  aa-s;e-lious    fit  panis  bo-  minum  ;    Dat  panis 


||-^-^-|ari;ja-S--^-^y--   :, 

■ir*-' — *-m-r'-i-'—* — «— t — ■ — ■-> — r 


cGB-iicas  fi-guiis  terminum  ;  0  res  mi-  rabilis  !  mandueat 


?^3zrlaizz3fr3z3:::ii±: 


pE^y^Ei^ElE^i^lpP 

Do-mi-num     Pauper,  ser\rus  et     hu  -  mi-lis.     Amen. 

gE^r,3^^-!!-^iaGin^t 


jk  mM'-'x'^u  i — 1  B     ■  '  m"  ♦ '    H  "'1"  rii 


< 


< 


-ci-e, 


±:md 


m. 


i 


ilE 


panii 


i? 


andueat 
Amen. 
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STABAT  MAT£R. 


S7d 


i 


i 


~ti»— g-h.  -g  -,".JL 


Stabat  Maier  dolo-ro-  sa       Juxta  crucem  la-orymosa» 


■=:■: 


!-■-■ 


5^=?; 


w» 


5 


Dum  pendebat  Fi-Iius. 

\  [bis^Er---*- 


^EEli 


^ 


Jl3C 


^^ 


1 


DIES  IR-E. 

On  chante  alternativement  une  strophe  en  solo  et  une  stro- 
phe  en  choBur  jusqu'a  la  Strophe  Lacrymosa  dont  le  deraier 
vers  est  repet^.    Le  solo  est  le  chant  ordinaire  du  Diea  ir<B, 


< 


■==!=■: 


fEHEE 


.,.-■-,. 


i 


-•— ■—■—■— » 


^ 


Quantus  tremor  est  iutu-rus,  Quando  judex  est  venturuty 


Lacry-mosa  di- es  il- la     Qua  re- sur-get  ex  fa-villa> 


m 


■—■— ■—■— ■~i 


** 


fe:* 


lEiEiEBiiBznczKm 


m 
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1 


Cuncta  stricte  dis-cussurus ! 


upiizscirKiiii: 


i 


Qua  re-surget  ex    fa-villa. 


•ifc-B-— 


z— iji— sgzrq 


1 


P= 


r 


1 

Pi  -  e  Jesu  Domi-  ne,    Dona  e-  -  is  requiem.      Amen. 


zd^z±=lI:dlil^^liJ|3fd^z.-!|- 
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